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A  PRUSSE 


LITTÉRAIRE 


sous 


FREDERIC  II 


OU 

HZSTOIU  AXaàGÛE  m  UL  FZ.UPA&T  BS8  AVTBims,  I>29 

ACADÉMICIENS  ET.  D£S  AllTIST£S  gUI  SONT  H^S  OU 
5^UX  OMT  Vàcv  DANS  U8  iXATS  mVMlSlIS  DSFVit 

PAR  ORBM  AZ.PHAB£TI(^U£. 

Précédée  d'une  latroduâion,  ou^'un  Tableau  général 
des  progrès  qu'ont  faits  les  arts  Sc  les  fciences  Hay^g    .  . 
lei  pays  qui  couliitueiit  la  JM ooaidiie  pruffienne. 

Par  Mr  l'Abbé  Démina. 

% 
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TOM£  PREMIER. 


A    B  E  R  L  I  N, 
Chez  H.  A.  BoTTMAMM,  X.ibiuke  du  Iloi. 
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AU     R  O  L 


S  I  R  È, 

JL/^ccvEjL  que  Votre  Matesté 

û  daigné  faire  à  mon  EJfaifar  la  vie  ÇÛ^» 
k  règne  de  fréderiç  II,  me  fait  efpéreh 

% 

qddle  recevra  avec  la  même  bonté  Ifou^^ 
vrage  qup  je  mets  aujourd'hui  à  fes  pieds, 
{/r  qui  lui  ejî  du  par  des  titres  encore 
plus  particuliefs.  ^  > 
L' activité  que  votre  proteâlion  ilx  vo^ 
tfe  bienfaifance.  Si  M  s,  ont  donnée  à 
tous  les  arts  Or  à  tous  les  genres  de  litr^ 
térature\  ni  ont  fak  envifager  de  noun 
veaux  objets,  (Jr  ont  donné  une  pbts 
grande  étendue  çu  plan  'que  je  riiétois 

a  3 


»  « 

■  é 

d abord  propofé  ;  ^Zr.x»  ^em  jMi  tmt  à 
la  fémur  des  circoi^/^rices  xlms^slès^. 
quelles      "oum^^e^va  .pqreâtfjù  jqii il  jii^ 

étonnées  xle  çoir  ctà^  7noriar€f&  nmh 
JeakmeîUxonferverj,  mais  augmenter  Jb a 
éclat  après  le^  brijljaat  rjgçe  qui  q^p^éts. 
cédé.  Nepouvaatdgnarer  que  ds^^uki^ 
part^  on  itononi^  .v^^r^^^mit^ 
Uance^  Sfotre  prùteil^,,^.siiit 

d'états,  il  rfy  a  pas  un  /efd  piUage  dii 

votre  royaume  qui  foufHiite^Mh\  chatiger 

f 

ée  maître  ûu  dç  gau.mnemmt ,  le  phMax 
fopheSb  le  politique  cjkerçheiUïégal^mat 
les  m^fks  de  cette  pro/périté  dpnt^lUih 
iioire  ne  fournit  pomi  etexmplekQH^J^i 
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4  Q  •'  R  O  II  vit 

àili&iJ^'^^Jroùvéfala  bt^e  décote  puip^ 
fanc^  dans  la.confiitution  que  vos  mir 

m 

iMMpê)^  queiquesHmèB  dé^'Caufès  ée.  cette 

^  Jjes  JeMimens  que  je,  çonferve  pour  le 

9 

gmné^Roi  que  ^  Va  Majesté  rem^ 
fkû^^^h^eufmiem  y  m  empêchent 

pket  Tavantenum  des.  lettres  ily  des  arts, 
fim^^imUG^Immamté ;  (Jx  he  me  fer'< 
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ment  pa$  les  yeux  fur  ce  qui  fe  fait 

puis  que  'Frédéric  riefi  plfis.      r  ^ 

En  me  félicitant  de  participer  au  bon^ 

heur  dtvne  nation  à  laquelle  ças  bontés 

nf attachent  toujours  davantc^e^je  lîe 

puis  qdunir  nies  vœux  à  ceux  de  ços* 
•  .  • 

fujets  (Zr  de  vos  yoifiris,  pour  demander 
au  ciel  la  confervation  (le  yotre^  augii/le^ 
perfonne.         '  •   '        .  -ï: 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpisâf,'  • 


A  BecUfi , 
Ye  1  Janvier  1790. 


Le-  très-humil^  tres^béîjfant 
^  irèS'Jbumis  ferviteuty 
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T 

jL'histoire  littéraire  s'eA  tocalèineBê 

formée  de  nos  jours;  Se  c'eA  une  de» 
fuices  les  plus  importantes  des  progrès 
qu'ont  âdcs  la  râîibn  &  la  pfailorophie  dans 
ce  £ècle.   Ce  genre  d'hiiioîire  comprend 
nécelTairemenc  l'hiftoire  civile  ^  celle  des 
arts,  celle  de  la  législation  &i  du  gouvern 
neme&t,  puisque  une  grande  partie  de 
ceux  qui  gouvernent,  ne  fut-ce  que  dans 
des  pl^c^  (ubalternes  y  fonc  des  gens  de 
lettres  9>  &  rouvent  "des  auteurs.  Il  oi&b 
en  même  temps  lie  tableau  de  isc  yie  pri-^ 
vée  ic  des  raseurs  dç  la  nation  qui  en  ùxt 
lefujet,  beaucoup  mieux  que  tout  autre 
genre  d^ouvrage  hiftorique.  Ainfi  je  n« 
doute  pas  que  la  partie  littéraire  du  rè« 
gnq  de  Frédéric  II  n'intéreiTe  un.  auili 
grand  nombre  de  lecteurs  que  Thilloire 
4e Tes  guerres*  ^ 


dolcMcp  cpmowftéba  apeiiàièt  inihifcn^i 
fièdè  eftfcie»^  o  Cap  d^uw-xrdtépf Mft&ire:  dcq 

-'^  Je  dis  plus  :  e'eft  que  par  la  fnaiièfé 
MéSns  d'uiie  univerfîté  à  Tautix,  FhiftBifo 
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XI 


pdrt^ii^âl  t<ài6xeii]QiqiiDoitfbidAS  dcre^ 

t«Ml5o^bâlW^/aagllW.^  même  à -tous 

n^fuii:  fioâil  dôcii^é  ^qur  cq  ideratier  partie , 

gàefe  (i^(J^aër«j»  sWft^qM^pé^imus  ^re 
Qwam%XQéi^\^^  Fia* 
tftfc^i  )Ari&HQ ,  tô^i/iÉpiôum  ?  (  RiJlarniân , 

tmrô  intime  y  dans.)  rte  ^çg^giogu^  .qui  fuîç 
ËiiîÛQ^  éii'  Sy^Uti^t  i^im^  Xm,t  .sfefb^il 

ii(iUJ^,,  âef,iMQ]ièEe^  4çs  RaciPi^,  çles  Pas-r 
i5Ét,^iieiftFé«iriaii.  «^P^estBi^      IL  y 

^jd^s  unt>tiYi:^  Mttiàa$^s.  :^e  b^pcluire^ 
quelquefois  mém^  p^r  le  feiil  ritï;e  <le  Voih- 
vrage,  /le  puilTeiic  avancer  de$  vérités  peu 


Xïi  .  PRÉFACÉ. 

connues,  6c  faire  naîcre  des  idées  lumi- 
neufes.  Je  réfléchis,  enfllite  que  tel  écri- 
vain dont  on  ne  lit  plus  les  ouvrages ,  a 
influé  par  fes  leçons,  fes  programmes,  {es 
avis,  fes  compilations,  à  former  les  au- 
teurs les  plus  renommés.  Après  tout,  ce 
ji'cft  pas  rhiftoire  des  auteurs  très-célè- 
bres  que  je  donne,  c'eft  le  tableàu,  auffi 
£delle  que  j'ai  pu  le  tracer,  de  la  lit^éra*^. 
ture  de  la  nation  dont  je^arle.  La  répu- 
blique des  letcres  non  plus  que  les  autres, 
hê  confifle  pas  dans  la  perfonnè  d'un  di- 
âateur  ou  de  quelques  démagogues. 

Une  raifon  encore  plus  impoicante  m'a 
déterminé  à  comprendre  dans  mon  cata-^  ^ 
iogue  hiitorique  la  plus  grande  partie  des 
écrivains  &  des  artifles,  plutôt  que  de  me 
borner  abfolùment  aux  plus  eflimables  & 
aux  plus  renommés.  Dans  cette  foule  de 
petites  particularités  que  le  fimpie  littéra- 
teur pourroit  regarder  comme  inutiles  2c 
étrangères  au  fujet  qu^annonce  le  titre  du 
livre  y  le  citoyen  philofophe  ^  trouvera  les 
preuves  de^  plufieurs  vérités  importantes. 
Xe  tempî?.  paroit  être  vëna  dans  lequel 
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rfaicement  conformes  k  ce 


coir» 

ïJm^vfm  fS^-^i?^  Les  ré- 

!?5V,%égéjî  ,hiftç)ri(iuçs,.;fott  dans  jles  ar- 
îBSlÇS  paFÔwUçni,  ^<^fpiit  .yoir  par  quds 

tés      ne  j[èmhleitf.su^^  inkéreffer  la  lit- 


.^m4tc^^ffi?9^!?^^-HH  W«  ^Pnvaips  qui 

*^'s9^hmm^w?^M^t  èf. 

:^.P^Î9r#9rfn9f^^Vi  APnt  jamais  nen 

^^Içaoge^s,  qui  n'ont  été  que  fort  peu  de 
.teoiRs  en  FniiTe.  Mais  eft-ce  bien  âic 
I^^^grl^^^çs  vivons  ?  dira  peut-être  quel- 

:  S!^^J^h^ -^^^^^r^  mélancolique.  Et 
de  qui  p^le*€r-on  dans  un  millier  de 
}oujrnaux  &  de  gazettes  qui  fe  débitent 
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en  ËurapciSL  ^éopfradin^uÉâ^a^cp'iiàdtt^^ 
pareil|ga3gflipapaifcaiiynr)  hg^iCTApiiiiBDiflgr?. 
excraardinaires  qu'aUioitiTsb/  2âmib*fi^âiiS(| 
par  .tçoKifliivngè  i0f^ 


'      •  »  ^  ,«-1,  -  • 


Boemér 

autres ,  qui  -delpiiis  '^uârati  te  aria  orit  î)ub83^Se^ 'Ào^p 
d 


des  defepirtéktu?Sfe^iî^aiffrenii¥^fen 

fait  befuç5»up^ds,fé%^^f^r;l^|^  f^YÏkge3.^y^: 

.avons 

manières;       _         ^        ^  ^  

dre  en  réflaxioiis  ciiiiqùfts^iAl^q^e^n^^éit^pàâ  par 
d^8>.  ni  f ^^.i^ft,  kuésàe»irfg^f^ 

vrage  \  a  égaler  en  étendue  celui     s  upis 
de  la  littérature  ârançoife.»  malgré  la  diiféreùée  de 
l'efpace'qliéKnéua'ipar^éùtcîlfi?  ç'èît^^^à^r  a  aujôu^  ' 
d^hui  dansTAJlei^agae^'Sc  furtcmé-dans  les  pi-ovi^r^â 

qu'A  n*y     a  jaxnai^  eu  en  Fxa^        r.^  -    ;  -  i  ^ 
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^  m'ont  fidt  croire  qu^eà  FAnce  mê- 
I  le  OA  ne  fera  pas  furp rk  de  trouver  qu'on 
parle  d  auteurs  vivans.  ' 

fefpère  que  ceux  qui  Uibftt  Iduf  pro* 
pfe  hîftûiire  ou  celle  de  leurs  pères  daiii 
cec  ouvrage,  ne  tf cuveront  pas  mauvais 
qu'on  ait  marqtié  la  carrière  qu'ils  ont 
founie.  S'ils  âVoienc  honte  que  Ton  fût 
tiue  c'eft  par  leurt  études  &  leurs  travaux 
qu'ils  font  parvenus  d'une  cëiadidon  infë^ 
rieuie  aux  places  les  plus  relevées,  ils  mé*^ 
metoient  par  là  Àiéme  que  l'hiitoire  lek 
méûageât  encore  moins,  aân  d«  les  punir 
de  leur  vanité ,  de  leur  ingradtude  envers 
te  arts  auxquels  ils  font  redevables  de  leur 
&rttuie*  £t^  quoi  fervirôit  notre  travail  ^ 
û  foa  objet  n'étoit  pas  d'averdr  la  jeu-* 
f^cSt  ou  ceux  qui  veillent  à  fpn  éducation, 
c*eft  par  rapplication  à  l'dtude ,  pa* 
h  bonne  comfaiite,  It  beâ  emploi  de  foit 
temps,  de  fes  tAlensi  qu'on  parvient  à 
de  grandes  choies^  éc  à  jouer  de 
{tands  rôles  d^ns  le  moâdé;  qii'aù  eon-^ 
traire,  par  une  éducation  trop  efféminée, 
par  IsL-çQpÉmcQ  qu'on  a  dans  le  crédit  dé 


%yi  f  ^  a  F,  4  CE. 

ibsparens,  &  dans ies.biefis  qu'on. hàfice, 
pn  fe  rçnd  fouvenc  inutile  aux  autres,  ôc 
très-fouvent  on  cft  .à  charge  à  foiHméine  f 
^  Au  refte  M .  véritable  noblçiTe  eft  une 

/Uiice  de  rillulkdûoni  ^  cejoce  iHuilradoA 
^'acquiert  par  les  fervices  qu'on  rend  à  la 
iociéfé.  Four<)uoi.  les  hommes  de  lettres^ 
jqni  fans  douce  fe  piquent  d'être  philofor. 
|)hes,  vQudroientrils  plutpt  être  cojali-» 
dérés.  par  çe  qu'ont  fait  leur$  ancêtres 
4tt6  par  €C  quHls  font  eux-mêmes ,  ôc 
plu^  fs^^  le%  méripes  d'a>itrui  ^ue  par  les 
leurs  propre^?  î^ous  pçnfons  avec  le  plu^ 
^él^bre  aute>ir  deiti>ùtt  Tantiquité,  que  Iq 
pr^tnîçr  «devQff  .de  i'hîftoden  eft  de 
riei\  dire  de  fai^x;  le  fécond  de  ne  p^s.^ç 
le  vraL  Si  TobCeryacion  de  la  première  dç 
ces  deux  lois  r^fid  une.hiftotre  eftimable , 
ce  n'eft  ^u'à^.içefure  qu'on  obferve  la  ie« 
conde  gu'elle.  d^^vionc  intéreiTante»  ' 

Pçut-êtreXçfpip-il  plus  néi^eff^ire  de 
nous  excufer  de  ce  que  nouk  femmes  quelf 
quefois  entrés  dans  des  généalogies.  Mais 
tant^  c^ue  le  .préjugé  atuche  un  prix  à  un 
ppm  aiigienj  jl  eft  juile  que  {çs  pejfonnes 

d'une  ^ 
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d^ttfiè'CértaiM  ntiâatice  ^ui  onr  mérité  de 
là  ifépiiblîqiie^cs  lettres  y  reçoivent  com* 
me  une  fortè  récompcafc  la  célébrité. 
Fîlluâîpatmn-léé  *4eur  nom»  Quelque  an* 
oeûneb^tk  quelque  illuftres  que  ces  i^* 
miUes  puiiTeût  être  dans  leur  province  ^ 
elles  ne  feront  guère  connues  dans  Tétran- 
gehiipffe  pap  la  vdiic  de  l'hiftoif e  ;  de  cette 
iKnx  £e  £iit  plus  facilement  entendre  dans 
l!hiftoire  littéraire  que  dans  l'hifloiic  iiû-  ^ 
Blairei.^.' '  • 

:  Uae  du^fe  dont  je  ne  doute  pas>  c'eft 
(|uo^  candis  que  beaucoup  d'Allemands 
oèiHrerofit  que  j'ai  tfop  peu  die  d'eièc^,  les 
ctfan^rsi  %  uouveroBt  que  j'en  dis  beau-- 
coup  trop»  Mais  je  puis  afTiirer  les  pre- 
mkrs-'^ue  pour  peu^  qùe  je  difè  ^'eux, 
j'^û  diirai  trois  fois' plus-* qu'on  n'en  iait  en 
ItaUe,  en  France,  en  £^agne,  de  peut- 
être  en  Angleterre.    Je  prie  les  autres 
dbbfenrer  que  trois  i>u  qnatre  tiês  mille 
àudes  douze  Ceîits  auteurs  de  artiftes  doht 
je. parle,  m'auroicnt  fourni  de  quoi  rertt- 
•  l^ifr  tous  ces  .volthnès,  â^l^àvois  rapporté 
^ .qu'eux rmem^s^  ou  leurs  xkfcipies.en 
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ont  écrit  ("),  &  qu'une  feule  des  cinq 
ou  fix  daffes  «fauteurs  qui  entreid:  égale-^ 
oient  dans  le  plan  de  mon  ouvrage.pour-» 
roit  occuper  le  dpyble  des  volumes  que 
j'en  donne  ici.'      i-  " 

Après.  les.  fucçès  <iu'ont  eus  les  ouvra- 
gc5.de  quelques  auteurs  qui  n'ont  vécu 
que  quelques  mois  dans  les  pays  dopt  ils 
parlent,  &  qui  ont  donné  de;s  détails  fur 
toutes  les  parties  de  l'adminiftration,.  fur 
joutes  les.  branchiç^  iie  manufadure,  de 
•commerce,  &  mêrnç  4©' la  législation , 
l'oà^ne  JTeesi  pas  fuf pris  4*6  voir  qu'un 
homme  ude*  lcta;çs^,  v<mi.;  depuis  plus  de 
vingt^tiiiq  iaBS  s'eft  occupé  d'objets  re- 
latifs'à  <îetî  ouvrage»  ^;qui  dçpuis  fepc 
ans  rfafdrigé  qu,'ik  co^nafi^  le  pajrs  a*- 

•  (*)  Xii  Vie  de  lifet*ùfcriins  écrite  par  lui-mê- 
me àl^âge  daifitotejqu«Éei^ft>i3»ii*e-.«ûq  ^>a«. 
«nac,  ia  pOu  p.  courte  wi^ce  fes  ouvia^e?,  ne  rem- 
plSt  ppa  Pipin»  de.d^ux  de  ces  volumes;  8c  c9 
que  cWes  Guntiier  LudWig  a  A>ùàÉ  Tût  lei  écrits 
dubaioft  de'Wolff,  dùt-fept  ans  avant  que  ceplii- 
tofophe  eût  fini 'd'écrire,  »ow»p««it'«tf«Bt.  V. 
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^ud  il  eft  accacjiéy  oie  dire  quelque  chofc 
'  ies  auteurs  qui  y  vivent  ou  qui  y  ont  vécu. 

Bappellerai*je  ici  à  ceux  qui  s'étoiv 
-fieront  de  mon  encreprife  que  les  pre^ 
mières  ou  les  meilleures  hifioires  des  aor 
^Vons  modernes  ont  été  faiccs  par  des 
étrangers?  Car  fans  citer  Polybe  de  Mé« 
galôpole,  &  Denys  d'Halicarnaire ^  û  cé^ 
lèbres  parmi  les  hiftoriens  de  Rome,  je 
m'en  rapporte  à  ceux  qui  connoîflent  Po« 
lydore  Virgile  &  Rapin  Thoyràs,  l'un  Ita* 
lien 9  l-autre  François,  qui  ont  écrit  Thi- 
ftoire  d'Angleterre  i  Louis  Guicciardini, 
&  le  cardinal  Bentivoglio ,  qui  ont  donné 
L'un  la  defcription,  l'autre  rhîilioîre  des 
guerres .  civiles  des  Pâys-bas;  de  Davila,. 
Grec  de  naiflance,  qui  a  publié  en  ita,^ 
fien  celle  des  guerres  civiles  de  France* 
Âu  furplus,  eft-ril  néceilaire  d'être  né  & 
élevé  dans  la  patrie  des  auteurs,  des  ar- 
dftes,  dotit  on  parle  pernnëmment,  pour 
les  connoitre,  pour  lés  juger?  Faut* il 
être  li  profondément  verfé  daa^  litté- 
nture  d'une  nation  pour  favoir  que -tel 

^vaîn  nè  hxt  que  de  petits  livres,  qua 

b2 
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tel  autre  en  fait  de  trop  gros  ?  Un  étran- 
ger  auroit-*]!  bien  de  la  peine  à  appren- 
dre à  Berlin  qu'un  noble  préfident  d^ne 
chanibre  écrivoit  d'une  manière  lourde 
ôc  lâche,  &c  que  le  teneur  de  Uvxcs  d'un 
marchand  juif  écrivoit  avec  netteté  ôc 
prjècifîon?  que  les  pièces  de  tel  auteur 
ne  fe  reprcfcntcnt  plus,  &c  que.  celles  de 
tel  autre  fe  foutiennent  conftamment  far  * 
le  théâtre?.  Cependant  je  crois  devoir 
prévenir  les  ledeurs  que  je  ne  porte  ja- 
mais de  jugement  fîir  le  mêtite  d'aucun 
écrivain  allemand,  que  d'après  les  iavans 
du  pays,  que  j'ai  confultés,  foie  en  liiànt 
leurs  ouvrages ,  «foit  dans  des  entretiens 
particuliers.  Je  ne  me  fui^  pas  même  con« 
tepté  de  fayoir  ce  que  penfent  les  gens  de 
lettres  de  profeffiôn,  dont  les  jugemens 
peuvent  être  intérelTés  êc  partiaux;  mais 
j'en  ai  demandé  à  des  perfonne^  qui  ont 
tout  le  droit  d'en  juger,  quoiqu'elles  n'é- 
crivent ni  livres:  ni  journaux. 

Je  fuis  très-perfuadé  que  des  littéra^* 
teurs  allemands  auroient  pu  s'acquitter 

mieux  que  nous  d'une  pareille  tâche;  mais 
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attendant  que  quelqu'un  d'eux  s'en 
charge  dans  une  langue  qui.  foie  plus  con-- 
nue  dans  le  refte  de  i'£urûpe  que  ne  Teâ 
encore  rallcmande,  ou  qiul  trouve  d  au- 
tres écrivains  qui  le  dradaifeAt,  Je, me 
flatte  qu'on  ne  nous  iàura  pas  n^auvais 
gic  d'avoir  tâché  de  faire  connoitrc,  au 
iBoinsi  aux  nations  méridionales,  la  litté^ 
mure  d'une  grande  partie  du  nord. 
•  On^s'étQÎt  propofé  de  donner  à  la  te  te 
çle  cet  ouvrage  imev  deferipcion  abrégée 
às&ijMs  prufliens,  ^pourque  tous  les  le* 
&eurs  puâens  ^cileiftient  s'orienter  »  lors-* 
qu'ils  trouvent  nommée  la  patrie  des  écri- 
vaias.dcmr  il  eft  parlé  ^  ou  les  lieux  où  ils 
ont  vécOi^i.Cela^paroît:  d'autant  pli^.nécef-, 
faire,  qu'en  Allenî^gne  on  aomn>ç  ville 
ce  qoB  ^dans  d'aums  ^pays  i)err(ecQit  que 
bourg  ou  viliage-i      ion  nommp  .village 
ce  qui  ailleurs  eu  un  hame^^u.    Sans  ces 
petîce^^ographiquesy  ^anfvfe&roit  pas 
une  jufte  idée  de  iatK^gndiâoA  4'Q<A^W(^nt 
la  plupart  des  écrivains  ou  des  artiftes^  ni 
,  des  iziQ^ns  par  lesi^ueU  ils.fiib(iilent  &  fe 
%ment:  moj^ns  tnçonnus  à  no&.fiations 
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méridionales.  Mais  en  traçant  -  cetce  ta-» 
pographie  nous  avoœ  vu  que  malgré  tous 
\&s  eiforcs  qu'on  faiToit  pour  la  raccourcir^ 
elle  alloit  remplir  feule  presque  tout  le 
volume;  ^  il  a  £illu  (e  réfoudre  à  la  don^ 
ner  à  part.  Une  foule  d'erreurs  de  iaic^ 
&  quelques  faux  raifonnemens  qui  fe  trou« 
vent  mêlés  à  beaucoup  de  chofes  excel- 
lentes dans  la  Monarchie  prujjiennt  de  Mr. 
le  comte  de  Mirabeau ,  nous  obligent  en* 
corc  à  augmenter  ce  tableau  géographi-* 
que  de  quelques  remarques  ^  &  à  jeter 
un  coup  d^œil  fur  les  pays  avec  ksquds 
confinent  les  états  pruiliens. 


♦  » 


■    »  » 
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r  Lin  partie  de  ce  volume  a  été  coœpofée  dé^raii 
:  1917,  ic  imprimée  vers  ht  fin  de  178g ,  lorsqu'on  n*é- 

'  iDttpaB  eiu  01  e  totalement  décidé  fur  l'étendue  qu'on 
^MBDeroii  i  rpuvrage*  Cette  iiré{oludon.  fSC  la  nér 
ceflité  de  compofer  par  morcCviux  ifolés  8c  en  feuille» 
volantes^  à  fiieluie  qu'on  avoit  les  renfeègnemens 
sMèjotes^  a  été  caufe  que  plufieurs  artides  ont 
étépEaiés,  euu'auties  Baiidoo,  BuRQsnoAF,  Bur- 
MX,  Cattsav,  GvKifirAM,  &c»  On  les  trouvera 
dans  un  luppléiuent  qui  fera  inféré  dans  le  qu^tric- 
M  k,  demièr  volume.  Un  ouvrage  de  cette  nature 
Maàndé  des  additions  BC  des  changemens  presque 

•  un  jour  à  l'auDre.  Car  quoiqu'on  fe  foit  borué  à  ne 
pAet  que  des  iavans  tC  des  artilles  qui  étoient  déjà 
•winus  en  i/bô ,  on  ne  peut  pourtant  pas  fe  difpen- 
tel  <ie  faire  mention  de  ce  qu'ils  ont  iai^  depuis» 

le  fupplémènt  fera  fuivî  d'une  révifion  générale 
<te  tout  1  ouvrage ,  de  réflexions  poUdques  ^  mo* 
lalei  tirées  de  Titiftoire  littéraire.  En  attendant»  la 
brièveté  des  premiers  ardcles  fera  fuppléée  par  les 
fuivaos.  Car  on  a  eu  lieu  dans  plus  d'un  endroit  de 
l^emr^  par  exemple ,  à  Meffieurs  Achard,  Ade- 
ping,  Arciieniiolz,  Biefler,  Bufching,  Campe,  Sçc* 
pr  les  différentes  relations  que  ces  ^tuteurs  ont  eues 
s^ec  d  auues  dont  on  parlera  dam  la  fuite. 


N 


ERRAT  A. 


eio3.  ligne  16.  Georg«,  lifez  GeorgJ. 
lG4ff   — %n  fils,  tjfez  petijt*fil&  &id,  li^gne 3.  père,  ^ 
grand -pére«' 

107*  M     7«  on  trouve  dans  les  collines,  lifex  dans  les 

vallées  &  fur  les  rollinps  d'Italie. 
1^3»  3*  oprès  Çon  rJénouf  nicru ,  ojmittz  cette  foulo 

çle  poèmes  6.  de  xomaiu  qu'on  a  vu  paroi-i 

tre,  prouvcroît. 
«31%  "  ift.  guerre,  ajoutez  de  trente  aiu,  IM  1«  90^* 

ajoutez  V.  l'art.  Denina  vers  iajiru 
i53«    —     3.  Birkingham, ///èz  Birminghanu 

174*  — r  io»  alla  finir,  Uf^  finir  fes  jours. 

475^  .  4*ioi]^  tepdle,       vers  le  pôle* 

177,  —        ajoutez  y.  Hkinitz. 

i89'  3*  Broife .  ///  Broff^f.  ibitk  I,  5»  qoel^ie  «U« 

///^  un  eJ::ii.  • 

822.  —  9.  Hurnet,  iij,  Burney. 

^«9*  -T  1*  Angerfon  le  ÇntilL,  iif>  AndeilSin  ^  Enlik*  - 

938*  ^  d<  Douterheim ,  itf*  JDronàieini. 

954*'^^  II,  Î741,  lif*  \7iA' 

955«  —  19.  en  trois  parties,  lif,  en  trois  volmçs. 

263.  —  7.  peu  après,  lif.  peu  avant. 

270.  — '  ii4.  larganeck,  /J^.  Sarganeck. 

9|i.  -7>  11.  font  tes  feuk,  lif,  font  presque  les  (el^ffi 

figl*  —  9.  1744,  iij-  J704- 

297.  6.  Augufte  ,  (ijoitiez  duc  de. 

299.  —  .3.  (lhabane ,  Uj.  (^haban.es. 

302.  -r-  11.  BR,UMfi£av,  BauMB£aa« 

307.  —  î.  Taâifchtchef ,  Tatifchef. 

31  !•  cara&kaws  ^  \ÏK^%  taruSkrt, 

3SJ.  95.  à  un  bourg,        dans  un  fapurf»  . 

339.  —  34.  fol  on  el ,  ///^  général. 

371.  —  94.  Dutems,  HJ^z  Datons.  ■    ^  ^ 

430.  —  10.  Contarzani,  CoiUeizani. 

431*  ^  95.  Brum,  Bfuni. 

434*  — j  17.  Septembre,  lif.  Décembre. 

455,  — ^  g.  de  Turin ,  lifl  à  Turin.  ' 

477.  — .  so.  privilège,  lif.  permifrion. 

4âo«  3t  Eûgerbrccht,       Engeibrecht^  "  • 

f 
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I  , 

f 
» 

,f^on  trouve  le  plus  fréquemmeru  dans,  la 
Pmjfe  lit Léi  aire  fous  un  feul  nom  dau^ 
\  'i  teur,  ou  par  qudques  mots  abr^es. 


\  ^delungJ}   Fortfetzung  and  Ergànzungen  zu 
^     Chrijllan  Goulieb  Jôchers  ajlgemeinen  GeleAr^  • 
L     Hn^  Lexicon ,  warin  Schriftjîeller  aller  Stànde 
■  .  nach  ihren  vornehni/im- I^€nsi4mjiaij,den  und 
Schrîften  iefchrieàen  werden^  ybn  Chri/ioph 
AdmjuuNG;   c'eft-à-dife:  XoiUiiMiation,  9C 
Sûpplémens  du  Diâiôimâîre  urivezlel.  dç«  fa^ 
•   vaiis,  de  Clirétien  Gotiiieb  Jo^dier,  où  il  eft  parlé 
.       éerivaios  de  tout  «tat  'd'apràs  les  ô^conltani 
'  ces  de  leur  -vie ,     de  leur^  écrits  ;  par  Jean  Çhri- 
.  fiophe  Ad^uag.  Tom«  \>  A  Lei^ fie  17849 

Arnold^  Daniel  Heinrich  OLDS  ausj'uhr- 

'  Ikhe  pnd mit ^Urhunden  wfefjLcm  Uifioricder 
Kœnigshergijchen  Univerfitàt;  a  à  d.  iliitoire 
détaillée  de  runiverfué  de  Kœnîg^b^rg^  juiti- 
ftèe  par  des  documêrw;  par-  Darde!  Henri 'Ar- 
'  PQld*  A  ii.œni|^st)ei:g  fiï\  f  luiTe  .1746^.  ea  deux 


XX7I      NOTE  BES  citations;  * 

fiœrnern}  Nachriditen  von  den  vornelimften  JLôm 
bmsumjtànden  und  Schriften  jetztlebender  be^ 
riUunter  Aerzte  und  Naiurforfcher  in  und  auf^  * 
Jer  Deiufchland^  von  Friederich  BOERNER^ 
aujferordentlichem  Profejfor  der  Medidn  Zii 
tViiieniergs  «.à  d.  Notices  des  plus  remaxquau 
Hes  eirconflances  de  k  vie  Sc  des  écrits  des  mé^ 
decins  &C  obfervateuis  curieux  de  la  natm*e  qui 
Vivent  hors  de  1' AUemagjlke  Sc  dans  T Allemagne  f 
par  Frédéric  Bœmer,  profeffeur  extraordinaire 
'  de  médecine  à  Wittenberg.  A  Woi^ejibuUei 
9748^i7$&,  jttk  trois  volumes* 

JOteyhaùptCt  Fisigus  Neletici  H  Nudzt ,  odef  mts^ 

Jiïhrliche  dtplomafifch  -  hfftorîfche  BefclireU 
bang  des  zum  eliemaligen  Primat  -  und  Erz^m 
fiift'f  nm^imhr  ttber  durch'dén  Weftphàlif chéri 
Fricdensfchlufs  feculari/irten  Erziierzogthum 
Magdeburg  gelMigen  SaM  Kreifes  eic^  Von 
Jokartn  Chrîflùph  von  D^E  Y  H  A  U  PT;  t.  à  d. 
PefcriptioQ  diplomatique  du  cercle  de  la  Saale 
Appartenant  au  duché  de  Magdebourg,  autréfoie 
aixiievèché ,  mais  à  préfent  fécularifé  par  la  paix 
ide  Weftphalîe$  par  Jeazb  Chiifto|^he  de  Drey^ 
haupt*  A  ffîSe  1750^1751 ,  en  deux  parties  ou 
volumes  i^^^olio» 

iSoldùecè,}  Litterarijche  Nachrichten  von  Preuf* 
fehy  fwtuiSgegeSen  i^oli      . .  F...*  60 LP" 

JBECK  ;  c  à  d.  Notices  littéiaiies  de  Piufle  ,  pu- 
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VUèes  par  J.«t«*  F****  GokLbecà.  X4a  presuéza 
partie  en  1789;  h  feocnuie  paxde  >à  ImfAu^  tç 
-  D^lïau  i^Sj»  •  .•. 

,  .  . .  - .  », 
Hamierger.]  Das  geîehrte  Teiafchîand ^  oder  Le^ 

•  .xicon  der  jeutUbenden  teutfcàen  SçIirif{/ieU 

, .  iety  zufamfmng^tragen  von  George  ChriJiopJL 
,  Hamb^RG^R^  Profejbr  der  geie/'/ien  Ge->* 
JiJUchte  quf  d^r  (Mver/Uai  zu  Gôuingûni 

.  câd.  L'Allemagne  favante,  ou  Didionnaiie  des 

•  \;uU6ur«  ^eioands  quiioot  préieiatemeiit  en  vie; 
'fiar  G'eorge  Qmilophe  Haanterger,  prc^ieiëtur 

•  d'biilpire  à  l'univçrfité  de  Gœt{mguje.  A  JLemgo 

[  Se  1770, 

*       •  - 

Jcpeher^  Alfgemeines  Gelehrteh-^Lexukm^  dûrimt 

*  die  G^lehrten  aller  Stànde  ,  Jowohl  mannîi' 
«  chtn  €tls  iveiUichen  GéfcMeebu  ^  in  aiphét^ai^ 

Jcher  Ordnimg  hefchrieben  wofrééh^  héramge^ 
^  geben  von  Chr{/Um  GottUeb  Jo£€iH£R; 
tihû*  llMàmvBme  unÎTerfid'  des  fâvanft,'  oè  les 

*  Jiaiv.ans  de  tous  les  états,  tant  du  fexe  mafculin 
^fue^do  féminin,  font  di&ciits  par  cmli«  o^ilàbé-* 

,  Ûque ,  publié  par  Chrétien  Gotdteb^  JœcheK,  1  A 
^  X«eipixç.|>75^9  en  quatxe  yoiuiVLÇ8un-4^.' 

MuihnerJ]  CaraClere  der  Teutjchen  Dlchter  und 
r .  Pcojnijien  vom .  Kmfer  Kàri-^  de^  Grojfen  bi$ 
'  <S0ltf!t  'Jahr  i^S^^;     ^  <}.  Cai^icléyes  des  j)opî 


«vin     NOTE  DES  CITATIONS. 

■  *  ' 

tes  Se  deiï  profaceufs  allemands,  depuis  Châtie*^ 
magne  jusqu'à  Tan  1780.  A  Berlin  chez  Vofs. 
J781 ,  in-S«.  N.B.  Quoique  Tameur  ne  foit  pas 
jipizimé,  Ton  fait  que  cet  ouvrage  e&  de  Mr  Kuth* 
~  lier»  pxcxbflbui  à  Mîtau« 

Mtmoiresrde  f académie^  On  dte  la  coUedion  des 

•  mémoires  de  Tacadémie  des  fciences  8c  bellea 
lettres  de  Berlin.  Us  font  diitingués  en  Mémoires 

.  $C  Nouveaux  Mémoires.  Les  premiers  coniinen- 
cent  à  Fan  1746»     continuent  jusqu'à  Tan  1769; 
..les  autres  commencent  depuis  1770,  te. conti- 

•  nuent  jusqu  à  préfent,  du  moins  jusqu'à  1786. 
.  On  trouve  lea  éloges  des  académiciens  qui  font 

le  fujet  des  arddes,  dans  le  volume  qui  appar- 
tient à  Tannée  dans  laquelle  ils  font  morts ,  ou 

\  duifl  )a  fuivant 

*       ,      .  ,        '  ■  •. 

MeiifsL}  Ei[fier^  meitér  und  drîiier  Nachtrag  ^xu 
dem  gelehrim  Teuifchland  des  fcelïgen  Pro- 

.  fejfor  Hamberger^  von.  Johann  George  M& 
SBLt  cto4  d.  Pxfeitaier,  fécond  &  troîfîème  Sup. 
plément  à  l'Allemagne  favante  du  feu  profeffeur 
.  }Iamberger$  par  Jean  George  Meufel.  Bepuis 

:  Tan  1783  Touvrage  Se  les  fupplémens  font  de  lui. 
L<e  dernier  fupplement  quç  nous  Avons  eil  de 
Tan  1789.  < 

"  ..  "Sx  " 

.Nicolaï.]   Befchreibung,  dsr  KônigUchen  Mè/i- 
denz^Stëdte  Berlin  und  Potsdam  und  aller 

A  A  Ai  - 


\ 
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iâfelbjl  b^ndlithen  Merhwûrdigkéten;  o  à  d 
Ûekiipiioii  des  villes  de  Berlin  &  Potsdam,  ré- 
Mences  royaies^'^  des  chofes  remarquables  qui 
t'y  trouvent.  N.  On  s'efi  fervi  des  éditions 
^  allemandes  des  années  1777  Sc  1785,  qui  contien- 
nent dans  le  troiûéme  quatriémé  appendice 
les  notices  des  éciivains  des  ariifles  vivons^ 
le  de»  artiiles  qui  ont  vécu  fous  les  régnes  'de 
Frédéric  I,  de  Préderic  Guillaume  I,  &:  de  Fré* 
deiic  XL 

Aa/.  pqrt.2  On  indique  par  ces  mots  des  renfeigne-* 
mens  que  FaCiteur  a  eus  de  quelques  petfoa> 
nés  qu'on  n'a  pas  juge  a  propos  de  nommer.  On 
a  même  le  phis  fouvent  oous  cette  indicadon» 

qu  on  peut  fuppofer  toutes  les  luis  Cj^u  ii  n'y  en  a 
point  d'autres. 


PiuterJ}  Johann  Stephan  PuTTER  Verfuch  ei* 
ner  dcademifchen  Gelèhrten  -  Gefchlchte  von 
ier  George -Auguftus^UnivçrJiUU  zu  Gonin-- 
c  &  d*  Eflai  d*unè  hiiloiire  académique  9C 
littéraire  de  i'univerûté  de  Goettingue;  pai*  Jean 

'  £tieime  f  utter.  A  Gœttingue  1765.  Un  volume 
in-S^ï  avec  une  continuation ,  ^c. 

Schmid,}  Nechrolog^  oder  Nachrichten  pon  dem 
Leben  und  den  Schriften  der  ^ornehmjîen  v^/*- 

,  ftorbenen  Teutfchen  Dichter^  gefammlet  von 
Chrî/Uan  Heinr.  SçHMîDj  Re^Urungsrcuh^ 
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XXX    '    NOTE  DES  aTATJlOKS. 

Doâior  der  Rechte  und  Profejfor  der  Bered^ 
fatnkeiÈ  und  Diclukur\ft}  c  à  cL  Kécrologue,  ov 
Notices  iie  la  vie  ^  des  écrits  des  principamc 
|>oece8  allemanda  qui*  font  jnarts;  par  Chrétien 
Henri  Schmîd,  confeiUer  *de  fégence,  doôeuur 
.  tlioii»  HC  profe fleur  d'ait  poétique.  A  Eriang 
«8C  Bedin  1785^  iUB^  Nous  citonB  auffi  de  cet  au- 
tfcui' quelqufcis  ouvrages,  coiiune  la  Chronologie 
«iuThléâtre,  ^CTHUloire  de«  poètes. 

Trinius.']  Behrag  zu  einer  Gefclùchte  beruhmter 
undwdienter  Gottes^Gelehr^n^  von  Johann 

.  Antonius  TriN  I  US  ;  c.  à  d.  Mémoires  pour 
.  fervir.  à  une  faiHpire  des  théolo^ens  célèbres^ 
par  Jean  Antoine  TriniuSf  en  trois  pardes.  A 

I 

Weidlîcîh']  Bîographi/che  Nachrichten  von  den  ^ 
.  jetztleienden  Rcclasgekiirten^  von  Chr\ftian 
We  IDLICH^  Koniglicfi-Preuffîfchen  Jujîiz- 
Commijfarius  und  Notarius  zu  Halle;  c.  à  d* 
Notifies  des  juiîsconMtes  vivans,  par  Chrétien 
Weidlich ,  SCc  SCc.  J^.  B.  On  cité  auffi  de  Mr 
^  Weidlich  qu^^ues  aviMa  ouvragés  &ir  le-  mè* 
me  fujeu  . 
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SECTION  PREMIÈRE. 

♦  •  • 

hmm$  progriê  qu'ont  fau$  ita  lettres  hi 

arts  dans  les  pays  qui  compojent  là  monarchie 
prujfienne  jusqUen  1530, 

Dans  toute  lé  tendue  du  pays  qui  forme  au- 
jourd'hui la  mop^vcUe  pruffienne^ 'fi  Ton  ex« 
cepte  Magdebau]rg,:Haibe£ftadt'&.Je$  éuta  df 
la  Weftphalie,  à  peine  trouye  -t-QU  quelquei^ 
^ces  de  culture  antérieures  au  liècle  de  Bcirbe^ 
ïoiifle.  Tout  ce  :  que  les  hiftorieiu  rapportent 
plus  ancien  concernant  les  mœurs  ^  ks  arts» 
coutumes,  la  littérature  ç^es  Allemands,  fc 
bon^e  d'ordinaire  au  cercle  du  Rhin,  de  la  Franr 
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conie  Se  de  la  baffe  Saxe..  De  quelques  côtés 
que  les  .lettres  fe  foient  répandues  en  Ailema* 
gne,  elles  n'ont  pénétré  id  que  fort  tard.  Le 
fameux  code  des  évangiles^  traduit  par  Ulphi^ 
las  dam  le  cinquième  fiéde,  le  plus  ancien  mo- 
nument de  la  littérature  du  nord,  n'a  été  con- 
iitt  dans  la  Gemiame  que  pliifiems-  fiedes  après 
qu*il  fut  fait;  les  Goths  ou  les  Gétes  pour  les- 
quels Ulpliilas  prit  cette  peine,  de  quelque 
pays  qu'ils  fulTent  fortis,  fe  trouvoient  alors  ai4X 
frontières  de  la  Thrace,  &  ne  s'éloignèrent  plus 
des  bords  du  Danube*   Ni  les  rois  de  France 
de  la  première  race,  m  les  carlovingiens  qui  les  • 
fuivirent  &  enftiite  Itîs  remplacèrent,  n'ont  guère 
pouffé  leurs  expéditions  jusqu'à  la.  haute  Saxe. 
Les  valtes  régions  qui  fe  trouvent  entre  r£lbe 
&1  Oder  )  Se  entre  TOder  &  la  Viflule,  n'avoîeitt 
presque  aucune  rammunication  avec  des  nations 
rîvilifées.  Les  Sarmates  qui  habitoient  la  Pruife, 
les  Slaves  ou  les  Venèdes  qui  ont  occupé  la  Fo- 
méianie,  le  Brandebourg  8c  le  Mecklenbourg  , 
lorsque  les  Vandales  quittèrent  ces  pays  pour  en- 
vahir les  provinces  de  l'empire  romain,  font  reftés 
dans  i  Ignorance  Se  la  barbarie  jusqu'à  l'époque 
où  ritalie  commençoit  à  fe  relever  dd  Tétat  d'a- 
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Mffement  où  Tavoient  plongée  ces  peuplei. 
fais  les  en^ereuts  Taxons ,  la  littérature  ro- 
inaine  s*introduifit  dans  la  baffe  Saxe;  mais 
die  s'axreta  au  pays  de  Bronfwic,  de  Magde«: 
bourg,  de  Halberftadt.   Les  ouvrages  de  Ros«' 
wida,  fondatrice  8c  première  abbeUe  de  Gan<« 
dersheim,  &:rélévatiua  d'iai  clianuine  de  Hal- 
berAadt  qui  fut  pape  fous  le  nom  de  Clément  11^ 
ne  laiiTeat  point  lieu-  de  douter  que  ces  payi: 
n'euiTent  déjà  été  civilifés.   Les  croiikdes,  qui 
firent  naître  Tordre  teutonique  8c  auues  fcm-* 
bhbles  infiitutdons,  rapprochèrent  les.peuplei/ 
du  nord  de  ceux,  du  midi  :  Se  l'on  commença 
i  voir  la  civilifatiou  s  étendre  foit  dans  la  haute. 
Saxe,  foit  dans  la  Frufle,  d^s  le  fiéde  de  Fré^ 
deric  barberouiFe.  Mais. tes  progrés  ont  été  Sk 
lents,  que  deux  iiécles  entiers  à  peine  o&ent 
quelque  chronique  quipuiffe  nous  prouver  que 
les  moines  &  les  prêtres  *lavoient  lire  &,  écrite:  ' 
Ce  n*eil  que  vers  Tépoque  où  la  maiibn^  de 
HohenzoJilem  vint  à  gouverner  la  Ivlarche  qud 
Ton  trouve  des  traces  un  peu  fenfibles  de  let- 
tres &  de  civiiiiation.    Les  conquétesr  qui 
font  faites  du  nord  au  fud,  ont  amené  la  barba* 
lie  dan^  les  pays  où  les  conquéraixs  fe  font  ^épan« 
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dus;  mais  lorsque  des  nations  ou  des  iamilies 
fouveraines  s'étendent  des  pays  méridionaux 
v.ers  le  nord,  ell«s  y  amènent  là  culture  &  lès 
aurts.   JLies  .{lomains^  en  conquérant  les  Garnies 
8c  quelqut;s  provinces  de  rAliemagtie  occiden* 
tale^. 'infroduifirent  les  arts  qu^ils  avoienteux- 
ii][€mes:appns  des  Grées  &  des  Étrusques.  Les 
Aicabes,  en  pallant^de  VAâciq^e  en  £ipagne,  y 
ramenèrent  la  littérature  orientalet,  qui  fous  les 
Vi^oduS'  s'étoit  perdue.  Les  comtes  de  Hohen* 
zoilern  .venant  de  la  Sôuabe  dans  la  Franconie 
8c  dans  la  haute  Saxe,  pu  ruppoleroit  que  ces 
princes  n*ont  eu  d'autre  objet  que  de^s*agrandir  ; 
ii.eA  .  toujours  certain  que  les  arts  &  la  culture 
les.  iuivdrent  dans  leui^  nouvelles^  ^cquifitions; 
pareè  qu^ux^mâmcs, '&  tous  deux  qui  leur 
étoient  attachés ,  vèaiGiiem  d'un  pays  plus  •civL- 
lifé  que  n*étoit  celui  où  ils  fe  transféroient 
Mais  la  commiuiicàtioti  <le  la  Soùa1>e  avec  Ro* 
me  9  Naptes  &  Milan  Cous  le  règne  des  deux 
Frédéric  8c  de  trois  Henri  ^  av^it  porté  dans 
la  patrie  de  ces  empereurs  les  connoilTances  qui 
s*étoient  confenrées  en  Italie  y  ou  qui  commen- 
•  çoient  déjà  à  renaître  de  leur  temps  (a) 

(a)  V.  Btitim^i^  RiJhr^imentQ  d  Ualia  <ioj>o  U miOt^  ' 
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Lorsque  de$  comtes  de  HohenzoUem  héri<- 

térent  des  feigntfuries  dans  le  pays  d'Anipach  8ù 
de  Bar<*uth,  &  devinrent  burgraves  dç  Nurem- 
berg ,  ils  n'étoiènt  pas  aflez  puiflans ,  ni  aflez 
conûdérés  poûr  donner  d*aboid  le  branle  à  la 
balance  poliùque,  ni  pour  pouffer  les  progrés 
de  la  dyilifation ,  de  k  littérature  &  des  arts. 
Mais  ils  ne  tardèrent  point  à  acquérir  une 
grande .  influence  dans  les  aiiaires  générales. 
NuFemberg,  qui  eft  au  centre  des  deux  maxgra- 
viats,  étoit  une  des  villes  les  plus  commerçan<- 
tes  de  l'Allemagne.    Les  burgraves,  qui  fans 
tu  être  abfolument  les  maîtres,  y  avoient  du 
crédit  &  du  pouvoir ,  fe  trou  voient  en  état  de 
rendre  de  grands  fervices  aux  empereurs  8c  k 
ceux  qui  afpiroiciit  à  Tempire ,   d*autaâit  plus 
que  les  diètes  d'éleftion  fe  tenoient  fouvent  à 
Nuremberg.    Aufli  les  bons  offices  &  les  fe- 
cours  du  burgrave  Frédéric  IV  affurèrent-ils  k 
couronne  Impériale  à  Henri  VII  de  la  maîfok 
de  Luxembourg  ;  depuis  cette  époque  les  bur- 
graves, non  feulement  ont  acquis  l'éleftorat, 
mais  ont  fait  changer  de  iace  au  pays.  Les 
margraves  de  la  matfon  d'Anhalt  y  avoient 
déjà  attiré  des  colonies  des  Pays -bas.  Albert, 
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fumommé  Tours,  a  vraiment  créé  «n  grande 
partie  ce  pays.    Charles  de  Luxembourg,  lil» 
de  r empereur  Henri  Vil,  y  àvoit  introduit 
quelques  principes  de  bonne  adminiftration  & 
quelque  germe  de  littérature.  Ce  prince ,  qui 
fut  roi  de  Bohème     empereur  après  fou  père, 
avoit  été  élevé  à  la  cour  de  France,  qui  étoit 
dés -lors  la  plus  polie,  la  plus  brillante  de  tou- 
fes  celles  de  TËurope^  il  avoit  été  plufieurs 
fois  en  Italie,  où  les  arts  étoient  déjà  fort  avan- 
cés &  où  il  avoit  même  connu  le  célèbre  Pé- 
trarque, à  qui  r£urope  littéraire  efl  particuliè- 
rement redevable  de  fes  progrès..   Charles  IV 
^  commença  à  répandre  dans  les  pays  de  ia  do^ 
min^tion,  la  Bohême,  la  Siléfie,  le  goût  des 
arts  Se  quelques  bons  principes  deconoiiûe 
civile.      Charles  IV  ayant  acheté  l'an  1373 
la  Marche  du  Brandebourg  du  margrave  éle- 
jâeur  Otton  de  9aviére ,  pour  faire  un  appa- 
nage  à  fon  fils  Wenceslas,  &  pour  lui  donner 
un  rang  dans  Tempiie,  il  y  introduifit  les  arts 
qu'il  avoit  trouvés  ou  introduits  dans  la  Bo- 
.hème,  qui  étoit  alors  le  royaume  le  plus  bril- 
lant de  la  chrétienté  après  celui  de  France.  La 
cultive  qu'il  introduifit  en  Bohème,  &  daiis  la 
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Siléfie,  qui  en  dépendoit,  s'étendit  dans  le 
BrandebouYg  d'autant  plus  que  cet  empereur 
avoit  deflein  de  former  une  place  de  commerce 
fur  l'Elbe ,  (^ue  tUns  cette  vue  il  fit  fa  réfi- 
dence  à  Tangei^munde  fur  le  bord  de  cette  ri- 
vière dans  la  vieille  Marclie.  On  voit  par  le 
cadallre  qu'il  fit  faire  Tan  1376,  que  ce  prince 

avoit  des  idées  économiques  furprenantes^pour 

* 

ton  fiécle.  C'eft  du  règne  de  cet  empereur^  rojl 
de  Bohème ,  auteur  de  la  fameufe  bulle  d'or^ 
que  date  la  littérature  allemande,  aufli  bien 
que  la  conftitution  germaniquç.  Mais  ce  n*au- 
roit  été  qu'une  lueur. pafragère^  fi  peu  de  temp$ 
après  le  biirgrave  de  Nuremberg  ne  fe  fût 
chargé  du  gouvernement  de  la  Marche  &  n*en 
fût  enfuite  devenu  maître  &  fouveraui^ 

Wenceslas,  aufTi  grand  dilTipateur  que  fon 
père  avoît  été  bon  économe,  engagea  la  Marche 
pour  en. tirer  de  1^ argent,  fe  réfervant  néan^ 
moins  la  qualité  d'élefteur.  Dans  le  délabre- 
ment où  cet  enipereur  Isûifa  la  monarchie,  Si- 
gtsmond,  fon  frère  &  fon  fucceiTeur,  dut  re- 

» 

noncer  aupc  vaftes  projets  de  Charles,  en  fup- 
pofant  qu  •  il  ait  eu  celui  d*ouyrir  un  commerce 
entre  la  Bohème  &  la  mer  du  nord.  Sigismond 
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jugea  même  néceiiaixe  de  confier  le  gouverne- 
ment de  la  Marche  à  un  prince  capable  deladé-> 
fendre,  &d'en  faire,  comme  êlie  devoit  l'être  dès 
fa  première  inlUtution»  un  rempart  de  Tempire*. 

II  n'y  avoit  que  Fxédenc  IV,  burgrd\  c  de 
Nuremberg ,  qui  fût  en  état  de  bien  faire  va- 
loir 8c  gouverner  ce  pays,  8c  d'acquitter  en  mé-> 
me  temps  les  dettes  que  Sigismond  avoit  con- 
traâées  poujr  le  rétablir  &  en  tirer  quelque 
paitii.  Le  burgrave  avoit  déjà  avancé  de  grof- 
fes  fommes  à  Sigismond;  il  avoit  beaucoup  con- 
tribué à  fon  éie£Uon,  &  Tavoit  aidé  à  foutenîr 
là  guerre  qu'il  avoit  en  Hongrie.  empereur 
ne  pouvoit  s'acquitter  de  fes  obligations  envers 
le  burgrave  qu'en  lui  cédant  quelques  parties 
de  fes  états*  Un  favant  miniftre  d'état,  très* 
connu  de  toute  r£urope  par  fon  érudition  8& 
fon  zèle  patriotique  ,  a  prouvé  que  les  reve- 
nus de  la  Mardhe  électorale  à  peiile  pbuvoient 
égaler  V  intérêt  de  cin<^  pour  cent  de  la  fomme 
de  400,000  florins  que  la  cour  impériale  de 
.  Prague  lui  devoit,  &  dont  on  a  Taveu  dans 
Taite  de  ceifion  que  Ton  conferve  {^), 

(û)  Dijfertation  de  Mr  Je  Hejtzber^  dans  les  Mci^ona 
Je  V Académie^  d^l^ati  iJÙA» 
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Sigismond,  convaincu  d'ailleurs  de  Timpdf^ 
fibilité  de  gouverner  par  lui-même  ce  pays ,  fe 
crut  heureux,  dans  les  circonftances  où  il  fe 
tiouvoit ,  que  le  burgrave  de  Nuremberg  vou- 
lût s'en  charger. 

La  maifon  de  Zollem  poffédoit  en  Franco- 
nie  des  états  confidérables,  dans  un  cercle  qui 
pour  l'aménité  Se  la  fertUité  du  fol  ne  cède  ni  i 
la  Bavière,  ni  aux  pays  d'Ânhalt,  &  qui  par  fes 
avantages  8c  les  agrémens  du  commerce  qui  s*y 
faifoit  alors  9  pôuvoit  fe  compter  pour  le  plus 
fioxiiiant  qui  fût  dans  tout  l'empire,  l*  réderic  VI, 
qu'on  appela  depuis  Frédéric  I  comme  éle- 
Aeur,  eut  le  courage  de  quitter  ce  beau  pays 
tout  formé,  dont  on  ht  dans  la  fuite  Tappanage 
d'une  branche  cadette  de  la  famille,  8c  d'éta- 
blir la  branche  principale  dans  le  Brandebourg, 
qui  ne  paroilToit  offrir  rien  d'attrayant.   Mais  il 
avoit  connu  ce  pays  en  le  gouvernant  comme 
lieutenant  général  de  Tempereur  pendant  quel- 
ques années,  S&  il  entrevit  que  d^un  marquifat 
pauvre  &c  méprifé  on  pouvoit  faire  un  état  re- 
fpcciablc.      Sans   douîc  qu'il  comptoit  pour 
beaucoup  la  quaUté  d'éleâeur,  qui  y  étoit  fo- 
lidement  attachée  par  la  bulle  d'or  de  Char- 
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.  les  IV.    On  voit  plus  que  jamais  aujourd'hui 

gue  fa  prévoyance  ne  fut  point  fruilrée  8c  que 
fa  magnanimité  ne  fut  pas  fans  récompenfe. 

Il  feroit  difficile  de  dire  û  aù  quinzième  fié* 
de  il  y  avoit  plus  de  culture,  plus  de  favoir, 
plus  de  goût  ddi}s  la  Fraucoiue  que  cfaiis  la 
Thuringe  8c  d^ns  la  baife  Saxe,  qui  féparoit 
les  anciens  états  de  la  maifon  de  ZoUern  de  la 
Marche  de  Brandebourg  qu-ils  acquirent.  Mais 
il  eft  très- certain  que  Magdebourg,  Halle  & 
Halberftadt,  qui  fe  trouvent  à  la  rive  gauche 
de  r£lbe ,  étoient  plus  «avancées  à  tou$  égards 
que  ne  Tétoit  le  Brandebourg.    Quand  on  ne 
ierqit  que  comparer  les  églifes  4^  Magdebourg 
&  de  HalberAadt  avec  celles  de  Brandebourg  ^ 
de  Havelbei'g  &c  de  Berlin,  Se  les  monumens 
qui  s'y  trouvent,  on  pourrqit  facilement  juger 
de  la  diAérenc^ 

La  PrulTe  n'avoit  commencé  à  être  civilifée 
que  trois  (iédes  après  qu'on  avoit  fait  quelques 
progrès  dans  la  balfe  Saxe*  Lorsque  Tempe- 
reur  Frédéric  II  permit,  autant  qu'il  étoit  en 
fon  pouvoir,  aux  chevaliers  teutoniques  de  con- 
quérir la  Fruife,  &  qu^qn  y  fonda  i  peu  près 
dans  le  même  temps  le  premier  évéchè,  il  y 
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avoit  près  de  trois  cents  ans  que  la  balTe  Saxe 
avoit  des  fondations  religieufes,  &  par  confé-' 

qu€nt  quelques  principes  de  police  8c  de  litté- 
rature.  Le  premier  livre ,  fi  je  ne  me  trompe , 
qui  ait  été  fait  dans  la  Frufle,  eft  la  chro- 
nique de  Tordre  teutonique.  £Ue  eil  exa<^e« 
ment  poftérielire  d'un  fiècle  à  rintrodutlion 
des  chevaliers  daps  le  pays ,  8c  femble  Touvrage 
d*un  Allemand  de  l^rancome.  Quelque  peu 
rapides  quayent  été  les  progrès  auxquels  les 
ordres  monaftiques  ont  contribué ,  lès  pays 
dont  les  ordres  militaires  s'emparèrent,  les  ont 
faits  beaucoup  plus  lents.  Ueft  vrai  que  les  che- 
valiers conquérans  n*ont  pas  manqué  d'amener 

m 

à  leur  fuite  des  colonies  monaftiques  &  des 

prêtres  attachés  à  leurs  ordrçs.  Aufli  la  chroni* 
que  que  je  viens  de  nommer,  a^t-elle  été  écrite 
par  un  prêtre  de  l'ordre  teutonique,  appelé 
Pierre  Duisbourg.  H  ne  reile  guère  d'autres 
traces  de  littérature  prufiiciiiie  qu'une  conti- 
nuation  de  cette  chronique  faite  encore  autres 
cent  ans  après,  vers  Tan  1430$  car  elle  finit 
à  Tau  1433  («),  Je  ne  doute  pas  que  les  au- 
tres grands  maîtres  de  Tordre  n'ayent  fait  quel- 

(a)  Hiftoiyt  d€  tttrdr*  t^uroniguê^  Tom,  TU»  p*  tfi(* 
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qu^  bien  à  la  FruiTei  mais  ce  ne.  fut  que  Ibus 
Albert  Brandebourg,  m  du  moins  de  fou 
temps  9  que  ce  pays  commença  à  produire 
quelques  favans  célèbres ,  &  qu'on  y  fonda  de 
bonnes  écoles  &  même  des  univerfités.  (  Voyez  * 
Arnoldt,) 

La  Poméranic  n'étoit  pas  pins  avancée  dans 
la  culture  -vexs  le  milieu  du  iiécle  quinzième 
que  le  Brandebourg  ne  Tavoi^t  été  avant  que 
rtmpcreur  Charles  IV  8c  réledeur  Frédéric  I 
le  gouvesnalfent. 

Les  Venèdes,  anciens  habitans  de  cette 
contrée ,  n'avoient  embraiTé  le  çhriflianisme  que 
.  fous  Frédemc  barberoufle,  deux  fiècies  après 
que  les  Otton  en  avoient  jeté  les  premiers 
germes  dans  le  Brandebourg.     Les  familles 
ailcinaiidcs  ^   transportées  dans  la  Poméranie 
pour  qu-elles  aidaflent  à  humanifer  les  Venèdes^ 
y  avoient  fondé  des  églifes  &  des  couv ens,  & 
introduit  par  là  les  élémens  de  la  littérature  & 
des  ans.    Mais  ils  étoient  encore  fi  peu  ré- 
pandus au  commencement  du  feizième  fiècle, 
que  Bogiâlas  X,  furnonuné  le  grand,  8c  un 
autre  de  fes  frères,  n^avoient  encore  rien  appris 
à  râge  de  -vingt  ans  qu*à  jargonner  un  peu  de 
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iaài  en  allant  à  l'école  du  village  de  Rugen-^ 
i^lde^  où  il  ne  fe  trouva  qu'un  paylan»  Jean 
Lange ,  qui  ne  fâchant  ni  lire  ni  écrire ,  fe 
diargea  en  quelque  hçoti  de  Féducation  de 
ce  prince  9  Se  qui  luiXervit  de  coi^etli  loi$qu*à 
la  mort  de  fon  père  &  de  fon  iiére  aîné  il  fut. 
appelé  à  la  couronne  (  «  ).  Son  père^  &  pendant 
quelque  temps  lui-^-méme  ^  n*eurent  pour-  tré- 
foriers  ou  ppur  intendam  de  leurs  Nuances  que 
des  liommes  qui  ne  favoient  pas  ce  que  c*étoit 
qu*un  livre  de  compte,  qui  portoient au  fou**/ 
vetain  ce  qu'ils  jugeoiait  à  propos  >  de  la  re- 
cette des  tailles ,  accifes  &  péages  qu'on  Uux 
payoït.  Cogislas,  qui  réguoit  jusqu'à  i'aJi  1^23,. 

fevit  encore  obligé  de  confier  la  jreœcte  de. 
fes  droits  i  des  ecdéfiaftiques^  qui  par  leur 
état  dévoient  fe^mé^er  de  toute  autre, chofe» 
mais  qui  étoient  les  feuls  capables  de.  s'acquit-, 
ter.  de  cet  emploL  Qudle  différence  entre  la 
Poméranie  8c  la  Toiîgane  L  Lorsque  Bogi^las» 
prit  les  rênes  du  gouvernement  ^  les  Médicis^ 
qui  n'étoient  que  lei  preiaiers  bourgeois  de. 

V  *  » 

*   •  I  ■ 

fa^  Voyez  Zhmzau^  Cramêr^  MicraH,  cités  par  Pel/otn 
fier  dans  V Abrégé  de  la  lit  d%  Bo^itUè ,  Mi^rwirts  *U 

PAcadimie  de  fan  /  ' 
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Florence  ^  avoiait  des  çomnm  à  Paris  &  à  Lon* 
dtes^  menoient  un  train  qui  fuipaflbit  celui  des 
pairs  8c  des  princes.    Il  eft  vidi  que  ce  Bogis-.- 
las ,  par  le  bon  fens  &  le  goût  de  la  repréfen- 
tation  que  Ton  payikn  Lange  lui  fut  infpirer,  pas* 
l'ordre  qulatroduilit  Werner  de  Schulembourg^ 
miniftre  d'état  de  Télefteuc  Frédéric  II  ^  qui 
voulut  bien  le  prêter  au  duc  fon  beau •  frères' 
Se  par  la  coiinoiifance  du  monde  qu'il  acquit 
en  voyageant  en  Italie  &  aulèvant,  fit  beau** 
coup  pour  ctvilifet -fon  pays.  *  -  * 

Mais  le  inotif  même  de  ces  voyages  9  qui 
étoit  d'aller  vifiter  le  faint  fépulcre  dans  la  Pa- 
leftine^  prouve  encore  combien  on  étoit  reculé 
en  Poméranie  x:onçarativement  au  relte  de. 
l'Europe.  Daiis  cef  temps- là ^  en  Italie  ni  en 
France ,  il  n*y  acvoit  plus  que  dés  moines  Se  des 
dévott  de  la  lie  du  peuple  qui  fiiTent  de  tels 
pélérinages.  .La  Poméranie  ne  fuiwt  les  pro* 
grés  qu'on  faifoit  ailleurs,  que  fous  les  rois  dë' 
Suéde,  Se  Téleâeitr  de  Brandebourg,  Et^i 
cette  époque  l'ignorance  a  été  générale  dans  ta 
haute  Saxe  &;  dans  tout  le  nord.  Le  bas 
clergé  ,  qui  eft  à  préfent  le  vrai  foutien  de 
toutes  les  fciences,  s*y  appliqua  un  peu  plus 
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tasi  Avant  rinvention  de  rimprimerie ,  lei 
are»  de  villages  n*avoient  guère  le  moyen  de 
iïnftmire.  Les  moines  étoient  trop  livrés  à  des 
fpécuiatioiu  inutiles  8c  à  des  occupations  peu 
favorables  aux  progrès  de  l'efprit  humain.  On 
trouve  des  Schttlembourg;  des  Alvehsleben, 
des  Blumienthal,  des  Bulow,  des  Hagen,  des 
Kœnigsmarck,  des  Rohr,  noms  illuilres  dan$ 
le  pays,  tandis  quil  y  avoir  très -peu  de  bour- 
geois qui  fiflent  des  livre»  &-  qui  fuifent  même 
en  état  d*«i  avoir 

La  nobiefTe  même,  li  1  on  excepte  ceux  qui 
alpiroîent  aux  dignités  eccléfiaftiques,  n'étoit 
ni  difpofée,  ni  e^dtéè  à' Tétude.  Laconftitu^ 
tien  du  pays  rendoit  les  gentilshonunes  aile-^ 
mands  beaucoup  moins  inlbruits  que  ne  i'étoient 
ceux  des*  autrefi  pays.  La  noblefle  italienne^vii 
voit  dans  les  villes  depuis  le  temps  de  l'empé-» 
reur  Frédéric  II,  lorsqu'elles  prirent  la  forme  dô 
républiques,  au  lieu  qu'eu  Alleuiague ,  luicout 
en  Saxe  9  ayant  toujours  vécu  dans  fes  châteaux 
ou  fes  terres ,  elle  n*avoit  ni  le  motif  ni  le» 

■ 

(a)  V07.  Setdeif  Icônes  <ir  £io^ta  virorum  aliquot  praê* 
Jtantium^  qui  Meàrchiam  juvtmnt  ac  iiluftranmt  :  ouvrai^ 
aQemaïui  piiUi^  par  Kujt%r% .  Berlin  1751» 
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occafions  de  s'inAniire*  Âuffi  trouve -*t-*  on  danîs 
le  quinzième  fîéde,  d^ais  chaque  ville.  d'Italie, 
plus  de  gentilshommes  inftruits  qu*on  n'/en  au-* 
Yoit  trouvé  dans  tout  le  Brandebourgs  &  même 
dans  la  Saxe.    Cepenc^nt  les  villes  de  Halber<- 
ftadt,/de  Magdebourg  &  de  Halle,  non  feu- 
locnent  étoient  plus  avancées  que  les  partie^ 
plus,  ieptentiionaies  de  TAUemagne,  mai$  elle^ 
alloient  pit^que  de  pair  avec  les  villes  fiamari- 
dbs,  qui  fe  comparoient  â  celles  d'Italie,  8c  qui 
en  approchoient  certainement   Nuremberg  ne 
le  cédoit^  à  aucune  ville  de  Flandre^  &  lorsque 
la  maifon  de  Brandel^urg  gouvernent)  en  même 
temps  Se  de  bon  açcord,  quoique  ctivifée  en 
plulieurs  branches  &,lbus  diâi^rens  titres,  en 
Weflphalie,  en  Franconie,  dans  la  bafle  &  dans 
la  haute  Saxe ,  danf  la-  PrulCgi,,  tom.çe^  pays  fe 
dufent  coaunumquçr  leurs  lumières,  puisque 
les  fouverains  s*entr*aidoient  réciproquement  à 
y  contribuer  par  de  boimes  inititutious.  '  Ox-^ 
dinairexnent  c'eil.  aux,  iniUtutevirs  des  princes 
qu'on  eft  redevable  jLj^es  établiflemens  littéraires, 
comme  on  Teft  des  fondations  religieufes  à  leurs 
confeiTeurs.    Les  trois  premiers  électeurs  de  la 
maifon  de  HohenzoUern  Frédéric  I,  Frédéric  II 

fe 
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L  ^Mbeit,  c[ui  fut  certainement  avec  raifon  com- 
paré tantAt  à  Achille,  tantôt  à  Ulyfle,  impli. 
qués  dans  d&s  guerres  &^deâ  querelles  férieufes, . 
tantôt  avec  les  Brandebourgeois  leurs  nouveaux 
fiijets,  tantôt  avec  les  Nurembergeois  qui  Ta- 
Yoient  été  auparavant,  tantôt  avec  les  princes 
voifms,  n'avoient  guères,pu  donner  leurs  foins 
qu'aux  arts  les  plus  indispenfables.   Jean  fur- 
nommé  Cicéron,  fils  Se  fucceffeur.  dAlbert,  ini- 
tié de  très -bonne  heure  aux  aâaires  de  l  état, 
fentit  qu'un  des  plus  fùrs  moyens  de  prévenir 
les  défordres  qui  défoloient  fon  pays  &  de  le 
purger  des  brigands,  étoit  d'y  introduire  les  let- 
tres &  \ts  arts,  Se  lélolut  pour  cela  d'ériger  une 
imiverfité  (^).     Cétoit  Francfort  fur  l'Oder 
qu'il  avoit  choiû  pour  y  taire  cet  étabMement. 
li  avait  obtenu  dés  Tan  1498  pour  cet  effet  une 
bulle  du  Pape  Alexandre  VL    La  mort  qui 
l'enleva  à  la  fleur  de  fon  âge,  Tempécha  d-exé<^ 
cuter  fon  delfein;   mais  les  iniUtateurs  qu'il 
avoit  donnés  à  les  fils  Joachim,  parmi  lesquels 
il  y  avoit  Jean  Carions  auteur  d'une  chroniqué 
1res  -  connue,  engagèrent  facilement  leurs  élèves 

•  •  ■ 
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a 

à  efFeûueT  '  ce  que  fon  pére  avoit  projeté',  Se 
runiverûté  fut  ouverte  foleimeUemeot  Tan  1306* 

On  en  coniia  la  direûion  à  un  fameux  tliéolo-- 
gien ,  nommé  Conrad  Wimpina,  qu'on  fit  ve- 
nir de  Leipfic.   Cetfee  ville  étoit  devenue  une 
des  plus  iioriiiantes  de  rÂiicm«^ne»  8c.  ion  coxxi- 
xnerce  coiiuibuuit  déjà  aux  progrès  des  lettres 
&  des  arts.    Wittenberg  ,  qui  touche  encore 
de  plus  prés  à  la  Marche  éledloraie,  êc  qui  dé- 
pendoit  même  d^  r.eveque  de  Brandebourg 
pour  le  Ipirituel,  vit  ouvrir  fou  uiuvciiitc  pres- 
que dans  ce  même  temps.    Frédéric  ItL^  éle^ 
âeur  de  Saxe^  la  fonda  à  la  foUicitation  .de 
Martin  Milleriladt,  qui  l'accompagna  dan^  fe» 
voyages  en  Italie  &  à  Rhodes. 

Albert,  le  cadet  des  iils  de  Cicéron,  eut 
ians  doute  beaucoup  de  part  à  ce  que  fit  Télé*» 
£leur  Joachim  fon  frère  pour  ravaiicement  des 
lettres  i  mais  il  fit  aufii  beaucoup  pour  lui- 
même^  lorsqu*il  fut  archevêque  de*  Magde- 
bourg)  adminiilrateur  de  Tévéché  de  Ualber* 
iladt,  archevêque  éleâ.cur  de  Maience  &.  caidi- 
nal.  Il  avoit  xalTemblé  une  bibliothèque  qui 
pafldit  poux  être  des  mieux  fournies  tant  en  lu 
vres  qu'en  manufcrits  anciens.    Quelques  voya- 
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|euxs  gens  de  lettres  avoient  répandu  en  Italie 
qu'il  fe  trouvoit  dans  la  bibliothèque  de  ce 
prince  un  exemplaîre  complet  de  ïniiioire  de 
Tite^Iive;  Léon  X  lui  écrivit  pour  lé  prier 
de  la  lui  faire  trauscxire  &  de  la  lui  envoyer^ 
pour  qu'on  pût  l'imprimer.  Le  bref  du  pa*« 
pe,  figné  par  Sadolet,  Se  du  ftyle  de  ce  fa- 
vant  prélat,  fe  conferve  en  original  dans  la 
bibliotlicque  royale  de  Berlin;  &  l'on  pourroit 
lavoir  à  Rome  quelle  fut  la  réponfe  d'Albert. 
Mais  une  grande  preuve  des  moyens  de  s'in- 
ftruire  que  ce  cardinal  archevêque  procura  au 
pays  qu'il  gouvernoit ,  eft  de  voir  fortir  de 
'Magdebourg  la  plus  grande  produ<ilion  Utté<# 
ralce  que  l'Allemagne  ait  vu  paroitre  dam  le 
fiécle  de  Cliarle^  C^uint,  je  veux  dire  les  centu^ 
lies  qui  portent  encore  le  nom  de  magdebour«<' 
geoifes.  Elles  parurent  presque  dans  le  même 
temps  que  Jean  Carion  préfenta  à  Joachim  I  &c 
i  fon  fils  Joachim  II,  prince  éleAoral,  fa  chroni* 
que,  le  premier  bon  abrégé  d'hiitoire  univerfelle 
qu'on  eût,  8c  qui  eut  en  effet  un  fuccés  éton« 
nant,  même  chez  les  nations  qui  au  relie  étoient 
beaucoup  plus  avancées  que  l'Allemagne  {^).  . 

(«}  L'éiflu^  d4di€.  4Ô  cettt  dircNliqu*  cft  datée  dâBeH»  i5ê*^ 
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Cependant  Leipfic,   Wittenbefg,&  Erfurt 

«Lvoient  des  univerlxtéj>  florillaiite^ ,  où  les  priii^ 
ces  mêmci)  du  nord  alloient  étudier;  Se  les  pro- 
grés qu*on  faifoitv  foit  dam  la  Saxe  électorale, 
foie  dam  la  Thuringe)  ne  pouvoient  qu*iniluer 
fur  la  cidture  duBcaudcbuurg,  de  la  Foméra- 
nie  &  de  la  Prufle.  Alors  la  Frufle  ne  tarda  pas 
à  fuivre  les  progrés  qu'on  faifoit  dans  le  Bran- 
debourgs 8c  dans  les  pays  avec  lesquels  il  coix- 
fine  au  midi.  Albert  de  Biaiidebourg  Aulpacli, 
coufin  du  cardinal  de  ce^nom,  devint  grand, 
maître  de  Tordre  teutonique  £c  enfuite  duc  d# 
FruiTe  ;  c'  ell  lui  qui  fonda  l'univerfité  de  Kœ- 
nigsberg.  Jamais  famille  de  fouverains  n'ofirit 
rexemple  d'une  confpiration  plus  glorieuf^ 
pour  répandre  dans  une  auili  grande  étendu* 
de  pays  le  germe  de  la  littérature. 

SECTION  DEUXIÈME.  / 

^uel  fui  leur  état  depuis  la  réformât  ion  Jus^uà 

la  paix  de  Wq/lphaUê. 

A.  l'époque  d'où  nous  fortom ,  Martin  Lu* 
ther  jetoit  les  fondemens  de  la  réforme.  Cette 
graud.^-  révolution  dans  les  opi^ûun^  .ii^ligieufe^ 
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i&3L  fans  doute  aux  progrés  de  la  raifon.  ,  Ce- 
pendant les  effets  ne.  furent  fenfiblcs  pour  la  lit- 
rérature  qu'un  fiécle  &  même  un  fiécle  Se  -dé- 
mi  après  la  mort  de  fon  fameux  auteur.  Cinq 
.ou  fix  hommes  célèbres ,  contemporains  de  Lu-*  * 
ther,  ne  dévoient  TÎçn,  ni  leur  goût,  ni  leur  fa- 
Toîr^  à  Tenthoufiasme  que  cet  homme  excita. 
Jean  Gaxion,  lorsqu'il  compofa  fa  chronique  i 
Berlin,  étoit  encore  de  la  communion  romaine, 
Flaccus  Illyricus ,  Se  fe$  coopérateurs  dans  H 
compilation  des  cènturiet  de  Magdebourg,  ne 
furent  redevables  de  leur  fuccés  qu'au  moyen 
de  travailler  qu'ils  trouvèrent,   &:  à  la  liberté 
dont  on  jouiffoit  à  Magdebourg  fous  le  cardinal 
Albert,   qui  mourut  pourtant  dans  le  fein  de 
r  églife  •  romameu     Depuis  que  la  çomefllon 
d'Augsbourg  fat  publiée ,  la  fermentation  dans 
laquelle  l'arcleiit  novatéuï  plongea  les  efprîtsi 
ne  produifit  que  de  la  controverfe,  des  guerres 
civiles,  des  ravages;    Ce  Jean  Funck  qui  infi- 
nua  le  luthérttftîsme  à*  réletteur  Joachim  II  fe 
au  duc  de  Frufle,  n*étoit  ]^as  plus  iàvant,  ni 
meilleur  écrivain  que  Carion  Se  George  Sabin, 
dont  le  due  Albert  s'étoit  fervi  ponv  diriger  la 
fondation  defuniverfifê^de  Kteni^sberg.  •  Peu- 
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tinger^  Conrad  Celtes,  Copernic  Se  Mélanch- 
thon  ne  dévoient  xien  à  la  réforme  que  Luther 
întroduifit  dans  Téglife.  Tout  l'avantage  qu'on 
en  tedra  durant  le  feizîéme  fiéde,  fut  de  pou- 
voir imprimer  quelques  faits  hiftoriques ,  qu*on 
j;i*aurQit  pas  peut- être  ipiprimé^  dans  des  pays 
.catholiques»   Il  eft  vrai  que  dans  la  ccire  où  fe 

y 

troùvoit  rSurope  par  les  progrés  qu'aroient 

faits  les  lettres  la  nouvelle  doctrine,  que  Lu- 
ther avoit  ofé  publier ,  Se  qui  fut  le  fignal  d*une 
infurreâion  dam  toutes  les  univerfités^  &  dans 
touti^s  les  églifesy  nombre  de  docteurs,  d'ecclé- 
fiafticjues  Se  d'écrivains  de  toute  forte  qu  oa 
foupçonna  de  fuivre  les  nouvelles  opinioiis^ 
furent  inquiétés,  perfécutés,  &  contraints  de 
çliercJier  un  afde  dans  les  pays  dont  les  fou- 
verains  s*étoient  déclarés  pour  le  luthéranisme» 
On  eut  par  conféquent  à  Francfort -fur  VOdet 
des  profeffeurs  de  dilférentes  nations,  qui  durent 
contribuer  à  l'avancement  des  connoiifances  Se 
aux  progrès  de  la  xaifon.  Un  JËcoiTois  appelé 
Alexandre  d'Ales ,  de  même  nom  que  le  célè- 
bre fcolaftique  du  fiècle  treizième,  qui  s'étoit 
fait  quelque  réputatioh  en  Angleterre  &  en 
FraïKe ,  d'où  la  hardieife  de  fes  opinions  Tavoit 
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fait  partir  9  '&  un  François  Stancari  de  Man^" 
toue^  chafle  de  fa  patrie,  enfui  te  de  Cracovie^ 
par  le  mérue- motif,  obtinrent -des  places  dans 
le  Brandebourg  ou  en  Suiffe,  Mais  ni  cet 
étrangers ,  ni  les  profelfeurs  allemands  ne  s*oc<- 
cùpêrcnt  d'autre  chofe  que  de  T infaillibilité  du 
pape,  du  nombre  Se  de  Tefficacj  des  facremen» 
'de  réglife. 

De  toutes  ces  difputes  il  n'y  avoir  que  celle 
de  la  juflification  qui  pût  conduire  à  quelques 
principes  de  philofophie,  8c  ce  ne  fut  que 
deux  fiècles  après  qu'on  auroit  pu  dire  qu'elle 
fraya  lé  éhemtn  i  l'harmonie  préétablie  de 
Leitinitz.   Comment  auroit*  on  penfé  à  d*au>*' 
très  genres  d*études,  tandis  que  les  princes 
mêmes  ne  fembloient  avoir  étudié  que  pour 
8*ingérer  dans  les  difputes  théologiques  ?  Joa- 
diim  II  (^)  ayant  embralTé  la  réforme,  le 
papt,  qiii  auroit  voulu  le  rameiitr  à  la.  com- 
munion de  l'églife  romati^e,  envoya  le  célèbre 
nonce,  ehfuite  cardinal  Commendon,  pour  ta* 
cher  de  le  perfiiader.    Dès  que  les  princes  de- 
venoient  aufll  juges  fuprémes  des  difputes  dé 

é  0 

(a)  Bteknumn*  Notifia  univftrf^  Fremcof, 
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t^ligion,  la  théologie  ne  pouvoit  qti*étve  l'étude 
dominante,  même  dans  les  cours-  .  .  '  » 
'iii  'A  petite  la  .cotttfoverfe  commençoit-elle  à 
pafîien  de  .mode  vers  la  fin  du  fièdi^^  qu!un« 
nouvelle  ïefurme  .danj  le  culte  U  raniuia.  L'é^ 
lecteur  Jean  Sigismond  embïa0a;le  calvinisme», 
foit.par  cônvicUony  fôit  pour  {ilaixe  auxhabif^ 
tans  du  pays  de  Cléve  ,  devenus. f&s  fujet% . 
apiré^  ^a  mort  de.-J^au  Guillaume,  dernier iduc 
de.  Juliers^  Clève  &^  B^rgue»««'  Aû(&<  depuia 
ïaïf  1339  que.Joathim  U.embrafla  le  luthéra- 
nisme, jusqu'au  règne  de  Frédcric  I,  bisaïeul 
4ê  Eréderic  Guillaume  aujoujfd'lnii  xégnant, 
le- Brandebourg  n'a  presque  potia^  piK>diiit.d*au-» 
teurii  Lfn  peu  cQunus  I  excepté  CUtmnitz.  Oa 
peut'  en  juger  par  le  catalogue  profeiTeuii 
de  Francfort  fur  rOdér.  Jôadûm  lL  aiiigna  i 
l'univerfité  des.  revenus  de  la  xhfuft]peufe  qu^ 
éto^^  aux  porter,  de  ^Gdtte  ville,.  doubla  .pajc 
ee.  môyen  les  falaire^.  des  profeiTeura:  «  M^gté. 
cela  cette  univerfité»- toute  illuftre  qu'elle  étoit» 
n'offre  pas  jusqu'au  commencemçi>t  de  notre 
âèck:  phis,  d*orateur$.>  d'hiAoriem,  de  poètes  t 
de  tliéûlogieus ,  de  phiiofophes  que  n'en  pou* 
voient  compter  dans  le  mcme  temps  toutmé-. 
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diocre  collège  de  jéfuites  dans  les  pays  catholi-^ 
ques,  &  même  ceux  desidoitunicaimenE^agnei 
où  cet  oacdre  û  peu  fait  pour  la  belle  littéxa^ 
tute  8c  pour  les  idences,  s'étoit  chaigu  de  l'in- 
firuâian  de  la  jeunefle.  Képler,  le  ciéateuf 
de  TalkoHomie»  Qpitz  le  père  de  la  poëût 
allemai^de,  le  l>aiûa  de  Logau  qui  le  fuivit^ 
Helmlxraïid  baron  «de  Hohbèrg,-  Chriftian  'd» 
Hofficnami ,  W aldau ,  Gaspar:  Xbhenftein ,  n'é* 
Xoient  ni  nés  xû.  élevés  dans  la  Saxe,  hxthér 
ôenne  y  mais  ààa»  la  Stléfie  &'  dans  TAutriclie^ 
piovinoes  cathcdiqûes  romainés,'  aymi  qu'on 
fentît  aucun  avantage,,  ni  iittéraice»  ni  politir 
que,  de  la  réformation.  .  .1^ 

.  Si  nous  ibitons^de  l*AlIehnagné^  noustmi^* 
^ons  que  pendant  plus  d'un  fiècle\&  demi.lç 
catholicisme  n'a  point  caipêché  ritalie  d'avoir 
des  Taffe,.  de^Guarini,  des  .Panâa,  des  Nani, 
des  Sarpi ,  de&  .  Galilée  ,  TSipagne  i  davoif 
des  Cervantes,  des  Véga,  djes  Calderun,  des 
Gracian,  ni  la  France  de  produin^  les  Descarteà» 
les  GaSendï,,  les  Corneilles ,  -  &  cette  foule  de 
grands  auteurs  qu'on  étudie,  qu*on  imite  en- 
core dans  tous'  les  pays  cultivés.  Quelquef 
bons  hiAoriens  proteftans,  contemporains  de 
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Chetnnitz,  malgré  la  liberté  qu'ils  fe  penhi- 
refit 9  ne  font  pas  plu$  exaâs  jb-phis  vrais  dam 
les  narrations,  ni  plus  politiques «^plua  philofo^ 
phes  dans  les.  réflexions  que  quantité  d'autres 
hiftoriens  its^ens  SC  ePpagnols-du  même  lièclé. 
Pour  les  artsf  il  eft  txès-conftmt  *que  là  ré- 
forme en  a  plutôt  reculé  ou  arrêté  les  progrés, 
qu  elle  ne  les  a  favorifésj  car  quel  eft  le  pays 
proteftant  qui  ait  eu  des  peintres  y  dts  fcul* 
pteurs,  tels  qu'en  eurent.  Tltalie,  r£fpagne, 
les  Pays -bas,  IVUlem^igne  même  avant  la  ré- 
formation  C^),  Cependant  d^x  points  de  pure 
difcipiine  fur:  lesquels  la  couir  de  Rome  auvoit 
peut- être  dù  fe  relâcher,  le  mariage  des. pré- 
fxen  8c  le  culte  public  en  langue  vulgaire,  ont 
jeté  la  racine  '  de'  llarbre'  que  nous  voyons  pré«> 
fentement  étendre  fes  brandbtes'  florsifantes/  * 
*  '  Dans  les  deux  cercles  de  la-Saxe  y  qui  -corn* 
prend  â  peu  près  toute  l' Ali t  magne  piuteilante, 
ia' claife  des  piofeifeurs,  auffi  biéhi  que  celle 
des  eccléûaitiques,  non  feulement  fe  recrute  par 
elle -même,  mais  fournit  encore  au  gouverne- 
ment, aux  cours  des  princes,  aux  maifons  des 
gentilshommes  &  des  riches  bourgeois  ,  des 

■ 

(a)  Vo7«  Gt- après  Mï»  dmiére* . 
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toiifeillers,  des  gouvtraeurs,  des  maîtres  par* 
ftuUeis.   £t  l'effet  de  cette  <)uantilié  incroya^ 
He  de  jeunes  gem  de  lettre»  qui  fortent  det 
iamiiies  de  tant  de  paûeurs  de  villes  8c  villa^ 
ges,  de  tant  de  refteurs  d'écoles  &  de  pro* 
fefleuis  d'univerfitéB,  qui  «font  ailleurs  céliba- 
taires pour  les  trois  quarts  au  moins,  eft  trés«' 
avantageux  à  la  littérature  &  à  Téducation  na- 
tionale.   Lès  fils  des  eccl^iafttques  proteftam 
font  mieux  inftruits,  pilus  capables  d'inftruîre  len 
enfansy  ou  de  contribuer  à  leur  inltru^;lion  que 
ne  It  font  les  jeunes;  élèves  que  Ton  cherche 
povii  cW  métiet  danr  i>eaucoup  de  pays  catho* 
liques,  i  Par  là  Tinftruâion  dévient  ,  plus  com^ 
mune  8c  les  conuoilTances  plu$  étendues  8c  plus 
générales.     Les  jeunes  gouverneurs  achèvent 
leur  ^ucatton  en  travaillant  à  celle  des  au- 
très  (  ^  )«   Us.  paiient  enfuite  d'unç  maifon  par- 
ticuUére  dam  des  collèges  8c  dans  des  univer- 
fités,  pour  remplir  des  places  de  profefleurs« 
ou  s'établiflknt  dans-  un^  parôiife  .en"  fe  im* 

♦ 

(a)  Dans  le  eatsilogae  qui  fuit^  on  irovyers  que  la  plupart 
àe§  auteurs  dout  iteA  parié,  étolent  fils  de  curés,  padeurs,  ou 
profefleuFS  de  tbéolosie«  de  phUofoplûe  Se  de  belles  lettres,  de 
régions  de  collèges,  qui  dans  les  pays  catholiques  font  ordinal* 
isment  moines  ou  aMAs*  '  / 
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TÎant,  iU  foiit'téUseif  étatd'Inftrûite  leur  fan^îlto. 
Mais  rAllemagfie  dt^  efluyet  clé  trés-grand$ 

faftres,  qui  ftirent  les  fuites  dej  innovations  re- 
ligieufes,  &  retomber  d^ms  un  état  beaucoup 
pire  que  h*aToift  été  celui  dans  4equel'  elle  étoit 
lorsque  Lrïtheî  commençoit  àprëcher,    -  ^ 

Ces  nouvelles  conteflatiou>  reGulèreiit  encore 
la  philofophie  Se  la-  belte  Uttëiàtûrè;  Ld«:  pd^ 
fteuïs,  lei  piofe^urs  luthériens  aaignoieat  qu0 
les  miniftres  réformés  que  la  cour  appeloit  de 
la  HoUando'&i  du  nèrd-dtt>]ttiin,'neffiflim!  fles 
pTofély  tdr  siu  ^  tahrîni&ne  ;  &  ces  derniers,*  *  haït 
&  perfécutés  p^  les  premiers  ^  t^choient  df 
gagner  diJ't^enMtin.'  «  '  .?oî.:î.. 

La  c&Titroverie  d^evint  aloïs*  d'autant  «plus 
animée -Se  plus  vive  que  U  cour  n'étoit  pa# 
toute  du  même  parti,  &.que  leleftrice  étoit  du 
(intiment  contraire  à  ceust^  fon- époux  lliir  -lâ 
nouvelle  réformation.  Jean  Sigismond  fe  fai- 
foît  entretenir  par  des  théologiens  pendant  qu'il 
tiînoit,  &]i  vouliciit  s'exmet  de  fon  mieux  pour 
foutenir  T innovation  qu*il  venoit  de  faire;  Té- 
leftrice  Anne  de  PïulTe  de  fon  côté,  :^élée  pour 
le  luthéranifme,  ne  faifoit  pas  moins  pour  s'op- 
pofer  aux  calviniftes  &  aux  zwingUens,  auxquels 
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die  attribuoit  p<sut  -  être  des  fentiznens  plus  antU 
drétiens  qu'ils  n'en  avoient.  £Ue  légua  par  te-» 
itament  une  certaine  fomme  à  celui  qui  feroit 
diargé  de  faire  après  fa  mort  ion  éloge  funè- 
bre, afin  que  dans  ce  difcours  il  combattît  de 
toute  force  les  erreurs  dont  fes  directeurs  char- 
geoieat  les  réioiiaés  C^).    La  tliéologie  étoit  la 
littérature  de  mode,  lorsque  la  guerre  commen- 
çoit  à  dévafter  l'Allemagne  8c  faifoit  rétrograder 
toutes  les  études. 

Je  veux  croire  que  Tambition  de  la  mai- 
fon  d'Autriche  a  été  -  la  caufe  véritable  de  la 
guerre  qui  défola  ce  valle  pays  depuis  Tan  161$ 
jusquen  1648.  Mais  les  nouvelles  opinions 
que  Luther  avoit  introduites ,  en  fournirent 
le  prétexte  9  &  la  rendirent  plus  générale  & 
plus  turieufe»  Elle  retarda  par  conséquent  les 
progrés  que  les  bonnes  lettres  avuicut  déjà  iaiis 
dans  le  pays  de  Brandebourg,  de  Magde- 
bourg,  dans  la  Poméranie  8c  la  Pruffe  au  mo^ 
ment  que  le  fchifme  éclata.  Ce  ne  fut  que 
vers  la  fin  du  dernier  fiècle,  cent  cinquante 
ans  après  que  la  réforme  avoit  été  introduite  j 
que  TAllemagne  proteftante  put  atteindre  à  ce 

(«)  Voy.  JSê€4ma/ln9  in  fit»  Ji$r^ii^ 
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dtegx^  de  culture  oiK  étoient  les  pays  catholi* 
ques  aai  commencement  du  même  fiecle;  8c 
que  la  Suéde  même,  8c  enfuite  la  France, 
Se  dernièrement  l'Angleterre  contribuèrent  aux 
progrès  qu'on  fit  dans  le  Brandebourg,  &  dans 
les  pays  qui  compoiènt  la  monarchie  pruf- 
fienne ,  &  dans  ceux  qui  confinent  avec  elle. 

SECTION  TROISIÈME. 

Progrès  rapides  fous  le  grand  éleûeur ,  6*  Jbus 
Frédieric  /,  roi  de  Prujfe. 

On  voit  aflez  conftamment  les  progrés  des 
arts  fuivre  le  fuccés  dçs  armes  Sç  de  la  politi- 
que 9   quelque  peu  favorable  que  leur  foit 

d'ailleurs  hi  qualité  des  pays.    Le  beau  fiècle 

de  Louis  XIV  n*étoit  alors  qu*à  fbn  aurore  ^  la 
Hollande  Se  la  Suéde  étoient  à  l'apogée  de 
leur  gloire.  La  première ,  après  cinquante  ans 
de  travail,  venoit  de  faire  reconnoître  fon  in- 
dépendance 9  &  prouvoit  par  les  faits  qu'elle 
formoit  un  puiUant  état  Frédéric  QuiUaume, 
qui  mérita  dans  la  fuite  le  furnom  de  grand 
éleâeur  «  avoit  été  élevé  en  Flandre  9  &  e^ 
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Hollande,  dan&  le  temps  que  cet.  état  fe  fox? 
Boit,  8c  qu'il  époufa  une  héiitiexe  de  la  nuilbn 
d'Orange,  fille  de  Jean  Fiédeiic  Son  ptre 
ly  avoit  laiile  aller  Se  féjoumer  d'autant  plui 
&cilemènt ,  que  fa  piéfiance  le  gênoit  9  ou  lui  ^ 
ou  ceux  qui  gouvemoient  ibus  Ton  nom.  Lq 
prince,  en  revenant  prendre  ppffciliuii  de  fe$ 
état8  à  la  mort  de  fon  père,  y  attira  des  gem 
de  lettre»  &  des  artiftes  du  pays  d*où  il  venoit» 
Les  victoires  de  Guilave  Adolphe  8c  les  traites 
avantageux  qu'Oxenftiern  avoit  faits  fous  Chri- 
ftine,  rendoient  Stockholm  une  des  villes  brit* 
lantes  de  TEurope.  Ce  fut  auili  de  cette  ville 
que  Frédéric  Guillaume  attira  dans  le  Bran- 
debourg des  écrivains  9  des  axchiteûes  ^  des 
fculpteuzs.  La  Suéde  commença  à  perdre  de 
Ion  éclat  par  la  viÛoire  que  Téleûeur  remporta 
contr*elle;  &,  après  l'abdication  de  cette  reine  ii 
célèbre,  le  Brandebourg  fe  relevoit  conûdéra* 
blement  à  cette  époque,  Pluiieurs  princes  de 
Saxe  8c  de  Bronfwic  ayoient  montré  de  Tamouc 
pour  ks  icttrci.  Mais  aucmi  n'en  avoit  témoi- 
gné dune  mauiiêre  plus  marquée  que  le  grand 
éledeur,  &  il  n'y  eut  guère  de  prince  dont  la 
léputa^on  ait  du  faire  piui  deiiet.    Car  il  u'^-* 
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toit  pas  moins  gxand  capitaine  &  habile  politi^ 
que  qu^amateui  des  lettres  Se  de  la  gloke  ,  donc 
la  durée  dépend  nt:ccliaiienient  dt6  hiftoriens , 
des  poëtes  ',  &  de  toutes  fortes  d'écrivains. 
prince  fit  ime  ^trée  folennelle  à  Francfort,  pxé^ 
cédé  du  corps  de  l'univerlité ,  &  il  ailifta  av,ec 
réleélrice  douairière  fa  meie  a  des  fonûiuus 
académiques.   La  renommée  avoit  publié  par-^ 
tout  qu'il  cherchoit  tous  les  moyens  de  fairç 

♦ 

fleurir  chez  lui  les  fciences  8c  les  arts.  ,  Un  fé- 
nateur  fuédois,  nommé  Benoît  Hick,  lui  fit 
propofer  par  fon  premier  médecin  »  Nicolas  de 
Bonnet,  le  projet  d'établir  une  ville  qui  feroit 

toute  peuplée  de  gens  de  lettres  paiiant  latin, 

&  qui  formeroit  une  académie  de  toutes  les  na* 
tions ,  de*  toutes  les  fciences ,  8c  de  tous  les  arts. 

On  avoit  déjà  imprimé  le  manifeiteL  qui  devoit 
annoncer  à  l'Europe  cette  inftttution  magnifir 
que.   Mais  Mr  de  Bonin,  confeiller  intime  de 
réleûeur,  fit  quelques  réflexions  la  «delTus,  qui 
apparemment  ne  flattèrent  point  lauteur  du 
projet,  ou  qui  détournèrent  Véleâeur  de  le  met* 
tre  en  exécudon.    Peut-être  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  qui  facilita  l'étude  8c  Texerçice 
de  k  langue  Ù2di^oï[c  ei^  AllçïQaçue  8c  dans  le 

nord. 
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nord,  fitpréfager  que  cette  kiigue  alloit  icm- 
placer  la  latine^ 

Cependant  les  perfécutions  que  Thomafius 
eiïuya  a  Lexpfic,  jetèrent  de  près  les  fondemen* 
de  runiverfité  de  Halle.  Cet  érudit  juriscon- 
fulte  9  dont  la  réputation  augmentoit  à  mefure 
que  le  nombre  de  Tes  ennemis  s'accroiûbit  ,  im^ 
plora  la  prote£lioii  de  la  cour  de  iieiiia,  &  fe 
retira  à  Halle,  où  en  1669  on  avoit  fondé  une 
mailbn  d'éducation  pour  la  nobleiTe.  Dés  qu'on 
fut  que  Tbomafius  y  donnoit  des  leçons,  let 
étudians  y  accoururent  en  foule.  Cela  fit  naître 
ridée  d'y  fonder  Une  univerûté ,  Se  Thomafiut 
fut  cboiil  pour  en  diriger  Tinltitudon  (^}«  Va* 
niverfité  de  Halle  devint  bientôt  la  rivale  de 
ceUe  de  Francfort  fur  TOder  ^  de  celles  de  Leip^ 
fie  8c  de  Jéna^  qui  avoient  eu  jusqu'alors  le  plus 
grand  concours;  Se  édipfa  trés'-fort  celle  de  Wit« 
tenberg.    Les  plus  célèbres  la  vans  de  TAilcma- 

(a)  On  efl  furpris  que  Frédéric  II  rtit  tant  pirlé  ffc  Tlioina- 
fius ,  qui  n'écrivoit  qu'eu  latin  en  al  !  r-ni.in.  i,  deux  Janiruci  que 
ce  roi  ne  connoiffoit,  ou  n'aiiiioU  j)uiiiî  ;  que  même  en  quel- 
ques endroits  de  les  ouvrages  il  l'ait  placé  à  côté  de  Voltaire, 
Il  faut  que  Jordan,  ou  quelques  autres  de  fes  premiers  favoris 
fens  de  lettres,  lui  en  ayent  parlé  fort  avantageufement.  De 
qudque  manière  qu*ii  ait  connu  ce  jurifte ,  Fiéderic  II  avoit 
laiion  de  parler  de  lui  comme  d'un  homme  qui  a  beaucoup con-^ 
Uibué  aux  progrès  de  la  raiXon  &  de  la  ciiti^i^ 

La  frujpt  lietir.    T.  I,  C 
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gne,  Stryck,  Ludewig,  Chriftophe  Cellariu^^' 
enfuite  Wolif  8c  Buddéus  y  furent  attirés  des 

.  autres  uiiiverfités  allemandes ,  ou  transférés  de 

.  celk  de  Francfort. 

Toute  TAllemagne  toute  r£urope  méine 
a  regardé  la  fondation  de  Tuniverfité  de  Halle, 
érigée  en  1693,  comme  une  époque  remarqua- 
ble. (  V,  LtTDEWXO)/  Les  fayans  hanovriens 
regardèrent  long -temps  Tuniverfité  de  Halle 
comme  la  mère  de  celle  de  Gœttingue^  fondée 
quelque  temps  après  (^).  Cependant  comme 
toutes  les  anciennes  univerfîtés  fe  foutinrent 
malgré  rétabliffement  des  nouvelles,  le  nombre 
des  profeiTeurs  8c  des  écrivains  en  tous  genres  de-^ 
vint  plus  coiiûdérable ,  &:  la  culture  des  fciencetf 
fut  plus  générale.  La  fociété  royale  des  fclencei 
doit  fon  origine  à  ce  goût  décidé  du  même  roi 
Frédéric  I  pour  tout  ce  qui  pouvoit  donner  de 
Téclat  à  fon  royaume.  Son  époufe,  Charlotte 
de  Lunebourg -Hanovre,  y  a  beaucoup  contri- 
bué (6).  Rien  n*eû  plus  connu  dans  ThiAoire 
littéraire  de  ce  fiècle  que  la  confidération  que 

{a)  VoycK  ffeumann^  Cori/pe&us  Iteiptibié  litetri  p>  177* 
Edit  VI.  HannoY.  1753» 

(à)  Minu  de  MnuiMwr^,  te.  Buch^oltz, 
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cette  reine  a  témoignée  à  Leibnitz^  Se  fa  coi-« 
xelpondance  avec  lui;  Ton  fait  que  la  fociété 
loyaiê)  IdqucUf  précéda  l'acidémiti  des  fcienees, 
a  été  fondée  fur  le  plan  &  fous  la  direction  de 
cet  homme  très -célèbre.  L*académie  de  pein- 
ture que  l'ou  voit  depuis  deux  ou  trois  ans  rc- 
naître,  fîit  fondée  dans  le  même  temps«  Enfin 
tout  ce  qu*on  voit  à  Berlin  de  remarquable , 
concernant  les  fciences,  les  belles  lettres  Se  les 
beaux  arts,  a  été  fait  fous  fon  règne.  On  étoit 
déjà  fort  avancé,  lorsqu'un  nouveau  régne  fit 
craindie  que  la  nation  n'allât  être  replongé» 
daiii  l'ignorance  8c  dans  la  barbarie. 

SECTION  QUATRIÈME. 

j^Uf/  fut  le   retardement   que  les   lettres  oni 
ipromé  Jouê  Frédéric  Guillaume  t. 

L*  envie  ic  la  médifance,  fi  communes  dans  les 
cours,  font  la  caufe  principale  de  cette  contra- 
riété de  caraâère  que  Ton  obfcrve  fi  univerfelie'* 

■m 

ment  entre  des  fouverains  qui  fe  fuccèdent  &  d» 
leurs  différens  fyllèmes  d'adminiftratiun.  L'anti- 
chambre du  fuccèfleur  préfomptif  eft  très-fouvent 
le  centre  de  roppofidon^  le  ralliement  des  froiK^ 
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•deurs  du  gouvernement  aâueL  Frédéric  I  avoit 
-aimé  la  repréfentation  8c  le  faites  il  fe  piquoit 
.  d'égaler  à  Berlin  la  magnificence,  Télégance,  le 
goût  de  Paris  8c  de  Verfailles.  Les  vieux  cour- 
tifans  du  grand  éleâeur  défapprouvôient  appa- 
remment ce  fafle  en  préfence  du.prmce  royal 
fon  fils.  On  fait  du  moins  que  dès  l'âge  de 
huit  ans  ce  prince  parut  n'aimer  que  les  chofes 
utiles  8ù  foUdes,  &.  furtout  le  xmlitaire  (  ).  Il 
témoignoit  conflamment  du  mépris  poux  tout 
ce  qui  pouvoit  avoir  l'air  de  petit-maître  8c  de 
bel-efprit  françois,  8c  'û  enveloppa  dans  cette 
efpéce  de  prorcription  du  bel-efprit,  les  fcien- 
ces  fublimes  8c  la  belle  littérature. 

L'on  fait  que  ce  ne  fut  que  par  égard  à  Tana- 
tomie,néceflaire  aux  chirurgiens  de  l'armée,  qu'il 
laifla  fubfiller  la  fociété  des  fciences  fondée  par 
fon  père  ;  mais  comme  s*  il  eût  pris  à  tâche  de 
:  la  dégrader,  il  lui  doima  pour  préfident  un  cer- 
.  tain  Gundling^  firére  d'un  profeifeur  célèbre  de 
Halle,  homme  i,  la  vérité  érudit,  mais  au  relie 
'fiais  mœurs,  fans  conduite,  ivrogne  il  décidé, 
que  lorsqu*il  mourut»  le  roi  lui  fit  faire  un  ton- 

(a)  Nouvelle  hiAoirc  de  U  vie  Se  du  résne  de  Frédéric  GuU- 
'lattkne  «  roi  de  Fruflè. 
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neau  au  lieu  de  cercueil,  Se  le  fit  enterrer  dans' 
ce  tonneau.    Il  eil  vrai  que  par  une  inconfé-; 

quence  finguliere  dam  un  roi  presque  dévot, 
il  obligea  le  clergé  de  Poisdani  d'accompagner 
le  convoi  jusqu'à  Bomftsdt«  Graben  de  Stein, 
Se  Morgenftem  y  qui  fuccédérrat  à  Gundltng 
dans  la  préfidence  de  la  ibciété  royale ,  étoient. 
de  véritables  fous  de  cour,  dont  le  roi  s'amufoit. 

Quelques  gens  de  lettres  que  l'on  compte 
encore  parmi  les  précurfeurs  des  Geliert  8c  des. 
Lellmg,  que  le  grand  éle£leur  s*étoit  attachés  8c  ^ 
que  Frédéric  I  avoit  diftingués,  furent  rayés  de. 
l'eut  des  penlions,  obligés  de  quitter  la  cour  de 
Berlin  8c  de  fe  retirer  ailleurs  (^').  L'expuiiion 
de  Woiil  de  runivcrrité  de  H«iile  acheva  de- 
déaiér  le  roi  Frédéric  Guillaume  dans  toute- 
ÏEarope,  (F.  Lang£  dr  WoLFf,)  8c  lui 
fit  donner  le  furnom  de  roi  vandale,    âu  fur- 
plus  les  cantonnemens  qu*il  établit,  &  qui  mu^ 
lent  dans  Tefclavage  les  pay fans  déjà  demi- e£« 
daves  de  la  nobleife,  8c  les  enrolemens  fraudu- 
leux, qui  firent  crier  tous  les  pays  voifms  8c  que. 
le  roi  ne  put  jamais  fe  xéfoudie  à  contremander, 

■ 

(a)  Vojez  Kœnigt  VU  de  Beffir  en  alUmand»  F*  93* 
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ne  dévoient  pas  le  faire  regarder  comme  un 

prote£leur  des  axts  pacifiques.  .   '     .  . 

Malgré  cela  Ton  régne  'fit  moins  de  tort  aux- 
études  qu'on  ne  s'imagine.   D'abord  en  retar^ 
4ant  un  peu  le«  progrès  d'une  philofophie  de- 
X).iuclive  k  de  cet  efprit  léger  &  fertile  qui  com- 
mençoit  à  fe  répandre,  il  donna  lieu  à  la  litté* 
rature  nationale  de  le  former  fur  de  meilleurs  > 
modèles  que  n'tLuient  les  ilx  les  qui  prenoient 
vogue  de  fon  temps,  qui  étoit  celui  de  la  réa- 
gence du  Duc  d'Orléans.  C^).   Bon  économe 
foidat,  Frédéric  Guillaume  ne  ceffa  jamais  do 
protéger  les  connoiffances  utiles  &  foUdes.  L'IuU  ^ 
fioire  même  ne  fut  point  négligée,  comme  les^ 
ouvrages  de  KujOter  Se  de  Gundiing  Tatteilent* 
clairement.    Ce  fut  moins  la  faute  du  roi  que- 
celle  des  théologiens  de  Halle  8c  des  bigots  de 
fa  cour,  s'il  chafla  Wolif  ;  ic  ii  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  répaier  cette  faute.    Au  refte  les  uni- 
verQtés  de  Halle  &  de  Francfort  ,  n'eurent  jamais 
des  profeffeuxs  fi  univerfellement  e|timés  en£u-> 
rope.  (KBo£HM£R,  Heinegcius,  Hoff. 

3tfANN,  LUBEWIG,  StAHL,  XHOMASIUS^. 

AVolff),    Ce  Roi  religieux  fevorifoit  toutes 

^a)  V.  DêniftUf  Vicijfuudu  de  la /ittirai*  P*IV.  cht^if» 
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les  études  qui  fervoient  à  la  théologie  »  8c  pat 
là  la  cuniiuiliance  des  langues  anciennes  fe  fou^ 
tint  rotis  Ton  régne.    Le  fyAeme  militaire'  pruC- 
fien  qui  fe  forma  fous  lui^  tout  violent  qu'il 
étoit,  ne  nuifit  pas  beaucoup  aux  arts,  ni  aux 
iciences  ;  car  en  Allemagne  ce  ne  font  ni  lè* 
payfans,  ni  les  nobles,  deux  claifes  deftinéet  au 
fiecvice  militaire,  qui  foutiennent  la  littérature; 
ce  font  les  bourgeois  des  villes  8c  les  prêtres  de 
la  campagne,  les  fils  des'  profelfeucs  8c  des  con^ 
feillers  ;^&ces  deux  daûes  de  citoyens  n*étoient 
guère    fujettes  aux  cantonnemens.     Si  quel- 
que jeune  homme  de  haute  taille,  fait  foldat 
par  force,  fut  arraché  aux  études,  il  y  en  eut 
«n  revanche  qui  pour  fe  tirer  du  danger  fe  nd^ 
2ent  dans  la  néceflité  de  faire  des  efforts,  qu*ilf 
n'auroient  pas  faits,  s*ils  étoient  reftés  tranquil^ 
les  prés  de  leurs  foyers  (  V,  Goi  TS  CHED.).  U 
fe  trouva  d^ailleurs  quelques  gens  4e  lettres* 
quelques  artiftes  étrangers^  qui  ne  feroient  ja* 
mais  venus  dans  le  Brandebourg ,  fi  on  ne  les 
y  avoient  point  traînés.     Le  mélange  contri* 
buoit  à  la  perfeâion  de  -  Tefpèce  &  aux  progréi 
de  l'efprit  humain ,  8c  ce  fyftème  militaire ,  qui 
paroît  au  premier  aboid  proprq  à  dépeupler  le* 
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paysi  a. plutôt  contribué  à  en  augmenter  la  po-. 
pulation.    Les  payfans  dans  la  Saxe^  le  Biaii^ 
debourg  &  la  PrufTe  font  foldats  par  la  conflit u- 
tiôn;  mais  enWeftphalie  8c  enSouabe,  en  Bo« 
hème^  çn  Pologne  ils  le  deviennent  par  défaut 
d'éducation  5  en  d'autres  pays  c'eft..à  caufe  de  , 
rintolérance  qui  y  régne.     Nombre  de  jeu- 
lies  catholiques,  pour  fe  tirer  des  entraves  dan^ 
lesquelles  ils  s'étoient  jetés  en  entrant  dans  Vé-^ 
tat  eccléruilique  ou  munallicj^ue ,  ou  pour  fc 
fouftraire  apx  défagrémens  que  leur  inconduite 
pouvoit  .leur  attirer,-  ne  trouvèrent  d'autres 
moyens  de  fubfiûer  que  de  chercher  un  afiie 
dans  les  pays  prottftans.    Cet  afiIe  n'étoit  fou-^ 
vent  qu'une  cafeme;  mads  foit  eux,  foit  leur& 
enfans,  ne  laifierent  pas  de  contribuer,  par  la- 
même  vivacité  d*^  tempérament  Se  d'elpiit  qui 
leur  fit  quitter  l'Italie  &  la  France ,  aux  pro- 
grés âJd  quelques  arts  tant  libéraux  que  méca- 
niques»   D'ailleurs  les  familles  deltinées  par 
état  aux  études,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  ne  multiplioieiit  pa^  moins  que  celles  des 
payfans  &:  des  foldats.  Une  foule  de  candidats 
qui  fortoit  des  paroiffes,  des  collèges  8c  des 
uniyerfités,  où  presque  tous  les  pafteurs,  les 
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féSLeim  ^  les  piofeffeurs  étoient  mariés ,  con* 

courut  à  introduire  la  littérature  chez  les  gen* 
tilshommes  de  la  campagne,  qui  trouvèrent 
bciiement  des  compagnons  d*études,  ou  de» 
inftituteurs  pour  leurs  enfans.  Si  Frédéric' 
Guiiia.ume  I  ne  iavonloit  pas  la  poëfie,  ni  la: 
géométrie  fubliine,  &'  la  philofophie  rpécula*^ 
tive,  comme  foa  père,  tous  ces  genres  delitJ^ 
térature  8c  toii5  les  arts  d'agrémens  étoient  affer 
encouragés  dans  les  pays  yoifins  pour  que  le9 
fujets  prufliens  ne  les  perdiflent  pas  de  vue. 

Pendant  le  régne  peu  littéraire  de  f  lederic 
Guillaume  I,  deux  princeffes  de  fa  fomille,  quoi-* 
que  dTune^branche  feparée  depuis  deux  fiéelesy 
(Hit  hautement  protégé  les  lettres  8c  les  fciences- 
en  deux  aulx  es  parties  de  rAllemagne  j  ce  qui  aida 
beaucoup  dam  la  fuite  les  progrés  qu'on  fit  dantf 
les  états  pruifiens,  Guillelmine  Charlotte ,  fillo- 
du  margrave  Jean  Frédéric  de  Brandebourg-An- 
fpach ,  protégea  en  Angleterre  lès  gens  de  let^' 
très  de  toutes  Içs  claifes  8c  de  toute  nation.  Ce 
fut  elle  qui  tiya  de  l'indigence  la  fille  de  Mil-* 
ton,  qui  penfionna  le  fameux  père  Çourayer^ 
qui  daigna  même  fe  rendre  médiatrice  entre  le 
doiSieur  Ciarke,  ou  plutôt  le  grand  Newton,  8c 
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Leihniu  £t  c'eft  à  elle  que  Tauteur  de  ia^ 
Henriade  dut  le  comniencemeiit  de  fa  fortune. 
Le  Roi  George  H,  qui  avoit  pour  cette  époufe 
la  plus  grande  déférence ,  fonda  l'univeriité  d« 
Ooettingue ,  &  par  ce  moyen  la  littérature  an~. 
gloife  commença  à  fe  répandue -en  Allemagne* 
fxesqu*au  même  temps  Sophie  Magdeiaine». 
rarbttre  du  confeil  du  roi  de  Danemark  fon 
époux,  appela  de  Bareuth  Tancien  précepteur  ' 

■4 

de  fes  frères,,  nommé  Schulin.  Ce  ^littérateur 
franconien  eut  beaucoup  de  part  à  rinftruâioiv 
de  Frédéric  V.  Se  dirigea  les  inflituts  littéraire* 
qui  ont  fait  tant  d*hamieur  à  l'écrit  pacifique* 
Se»  bienfaifant  dô  ce  roi.  .  Copenhague,  Akona». 
Iuvl.5  tout  le  Danemark  &  le  IJoiftein  ont  été 
le  refuge  d'une  foule  de  gens- de .  lettres  aile-.- 
leiands  &.  même  bràndebourgeûis  &  poméca^: 
ijiëiis.  Le  célébr(5  Comte  de  BemsdorfF,  dont 
les  favans  danois  &  ceux  du  pays  de  Holfteîn- 
ne  fe  laflent  d'honorer  la  mémoire,  fuivit  .les. 
plans  de  Schulin  ic  les  idées  que  la  reine  Mag*' 
dplaine  avpit  infpirée^  â  fou  fils  {^). 

{a)  V.  Voir  aire,  Lttt.phiî.  —  Chavanems^  Hift.  (TAnqLT.V. 
(6)  Panroppidan    Gefta  Danorum.    Tom,  I.  1740.  Ep'u, 

dèdicat.  Ahitman i}')e.r  rZ-rc    T,<^hcn  nnd  chu  Char<H'^.  &r  dt^ 
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SECTION  CINQUIEME. 

Impulfions  extraordinaires  foui  Frédéric  ÎL 
Nou9eau  Jyjiemed éducation. 

le  prince  de  PruiTe^.rami  de  cœur  du. 
tvaiit  Jordau  &:  de  Mr  de  Sulim,  le  correfpoiw 
dant  de  Fontenelle,  de  Rollin,  de  Voltaire^ 
de  la  marquife  du  Chaftellet,  ce  prince  qui 
avoit  fait  de  fon  château  de  Kbeinsberg  une 
cfpècc  deLycéç,  qui  ayoit  à  la  table  plus  de  fa-^ 
vans  que  de  cavaliers  ou  de  çourtifam,  ce  prince 
parvint  au  trôhe.  Jamais  événement  politique 
Q*a  tant  intéieile  la  république  des.  lettres.  Ce 
n'ctl  pas  qu'il  ait  lait  pour  elle  plus  que  le 
grand  éleâeur  Frédéric  Guillaume  ou  le  roi 
Frédéric  I  ies  aïeux;  on  peut  même  dbe  qu'il 
a  été  moins  libéral  que  ceux-*ci,  furtout  en« 
ve»  les  Allemands  ;  mais  l'enthoufiasme  qu'ex- 
dta  un  roi  auteur,  un  roi  académicien  dam 
toute  retendue  du  terme ,  puisqu'il  étoit  de  la 
fecie  des  académiciens ,  disputant  de  tout, 
qu'il  fonda  deux  académies ,  à  une  desquelles 
il  faifoit  lire  fes  mémoires  y.  fes  discours,  pen- 
^nt  qu'à  Tautte  il  d^Ctoit  lui  t  même  les 
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firuâions ,  un  roi  qui  continua  confiamment  à. 
s'entretenir  tous  les  jours  partout  avec  des 
gens  de  lettres,  devoit  fans  doute  donner  un* 
forte  impulfion  à  toutjes  fortes  d'études. 

L'académie  exiftoit ,  comme  tout  le  monde 
fait,  depuis  le  régne  de  fon  aïeul.    Mais  uue, 
langue  nouvelle,  que  lui  alilgna  Ficdenc  11^ 
^  qui  fe  trouvoit  être  celle  de  la  cour,  lui 
donnoit  un  grand  air  de  nouveauté,  8c  les  le-» 
ûures  que  le  roi  y  faifoit  faire,  tantôt  de  mé- 
moires hiftoriques,  tantôt  d'éloges,  tantôt  de^ 
dbcours  philafophiques ,  dam  orne' langue  que' 
les  dames  mêmes  entendoient,  donnqient  à  ce 
corps  une  nouvelle  face ,  8c  plus  d'éclat  que 
Itecienne  fociété  n'en  avoit  êu.  > 

L*éçole  militaire  *,  qui  n'eft  proprement 
quun  collège  de  gentilshommes,  exiitoit  auifi 
depuis  le  temps  de  Frédéric  I,  8c  fur  un  aiie^ 
bon  pied ,  puisque  des  princes  étrangers  y  ve^ 
noient  recevbiir  une  éducation  coiivenablé  à 
leur  qualité.  On  fe  rappelle  que  parmi  les. 
élèves  de  ce  coUége  des  temps  précédens,  on 
comptoit  le  prince  d^Anhalt  Zerbft,  père  do 
l'impératrice  de  Ruilie.  Frédéric  II  raugmentft 
eoriiidéral>icmeut.    L'objet  de  cette  iaftitution^ 
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itoit  de  former  des  gentilhomme^  projms  i 
ttre  employés  à  Téducation  des  ponces  8c  dant 
les  commiifiom  étrangères,  8c  de  fournir  en 
temps  de  guerre  de  bons  aides  de  camp.  Le 
nombre  des  fujets  qui  en  font  fortis  n'eft  peut- 
être  pas  proportionné  à  la  depenie  que  le  roi 
Y  a  faite.  Mai^  il  en  fort  d'excellens.  Se  la 
littérature  y  gagne  toujours  par  les  emplois 
qu*y  trouvent  les  profelfeurs ,  &  par  un  moyen 
de  plus  qu*a  la  noblelTe  d*y  être  élevée  ^ 
foît  en  payant  penfion,  foit  en  jouiffant  des 
places  que  le  roi  y  avoit  établies,  Se  qu'il  en* 
tretenoit  à  iès  frais.  Sous  le  règne  de  Frédé- 
ric H  s*accrut  auili  beaucoup  le  corps  ou  la 
maifon  des  cadets ,  fondée  par  ion  père  9  dont 
le  but  n'eft  que  de  former  des  officiers  (^), 
mais  qui  ne  contribua  pas  moins  à  l'avance- 

(a)  Suivant  les  obfervations  fur  le  militaire  pruffien  qu'on 
attribue  à  Mr  deGaibert,  &:  dont  j'avois  un  exerapldire  apoilillé 
par  une  perfonne  de  ce  pays  qui  me  paroit  très  -  inftruitc ,  j*ai 
dit  que  cette  maifoii  lui  coùtoit  45,000  écus.  D'autres  m'aiTu- 
lent  que  ce  n'eft  guère  que  15,000,  que  60,000  francs,  y 
compris  les  réparations  de  la  roaifon.  Ce  ne  feroit  pas  trop  pour 
fournir  tout  à  Téducatlon  de  douze  gentilshommes  8c  pour  con- 
tribuer à  celle  de  dix  ou  douze  autres.  Cependant  rétablifle- 
ment  de  la  maifon  des  cadets  eft  d*une  plus  grande  utilité ,  9c 
coûte  beaucoup  moins  à  proportion.  Le  feu  roi  dcpenfoit  pour 
l'entretien  de  cette  maifon  le  .triple  de  ce  que  coûte  l'école  ini* 
iitaire;  mais  elle  fert  à  l'éducation  d'un  nombre  d'élèves  «  fils 
i'ofici6f«  »  qokiM  f«ii  plus  grand. 
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ment  des  lettres.  F.  Borrblly,  GrilIo, 
ÏREVosT  ,  Ramler,  Sulzer  ,  Thijs* 

BAULT,  Toussaint,  Wi g u  1.1.11^* 

L'intérêt  que  Frédéric  II  parut  prendre  à  l'inni 
ftruâion  du  public  9  augmenta  ou  fit  naître  cet 
enthoufiasme  pédagogique  qui  forma  bientôt 
une  clajDTe  d*auteurs  presqu*inconnue  à  nos  an- 
cêtres.   Ce  zèle  5  cet  enthouûasme  qui  s'eft 
éveillé  en  Allemagne  pour  ravancement  de 
l'éducation ,  n*eft  pas  nouveau  dans  le  monde; 
Les  auteurs  italiens  &  efpagnols  du  feiziéme 
liècle  avoient  fait  des  réflexions^  donné  dei 
régies ,  imaginé  des  établilTemens  pour^  un  objet 
d'une  auffi  grande  importance.    On  ne  fit  pas 
moins  en  France  dans  le  fiéde  de  Louis  XIV. 
Mais  Tobjet ,  foit  des  livres ,  foit  des  établiiTe* 
mens  defUnés  à  l'éducation  8c  à  rinftruûion  de 
'la  jeunefle,  a  changé  dans  notre  fitcle.  Les 
.  jéfuites,  les  barnabites,  les  prêtres  fomasqtiesy 
ceux  des  écoles  pies ,  Se  meflieurs  de  St  Lazare 
ou  de  la  Million  n  avoient  ou  fembloient  n'avoir 
en  vite  que  d'inftruire  les  hommes  dans  la  fclî- 
•gion  &  de  les  conduire  dans  le  chemin  de  li 
vie  éternelle.  Les  philanthropLftes  de  nos  jours 
fe  font  plu»  attachés  à  des  objets  temporel». 
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Lei  plans  xaifonnés,  les  méthodes  des  livre» 

allemands  fur  l'éducation  vinrent  à  la  fuite  d'un 
tia.ité   diicz  connu  de  l'anglois  Locke,   &  de 
quelques  ouvrages  de  Rollin  dont  le  roi  de 
Prufle  8c  tous  les  gens  fenfés  faifoicnt  beaucoup 
de  cas.    L'éducation  d'un  prince  par  le  fameux 
théologien  Duguet  ne  fut  guéte  fuivîe  dans 
l'Allemagne  proteitante.   Le  cours  d*étude  de 
Tabbé  de  Condillac,  très- différent  de  celui  de 
Duguet,  quoique  pour  le  même  objet,  vint 
plus  tard.     Le  Holftein ,  où  les  études  fio-* 
ïilToient  heureufement  fous  Frédéric  V  ^  &  le 
ï)anemark  où  la  littérature  allemande  étoit 
devenue  aufli  commune  que  la  fitançoife  rétpit 
a  Berlin,  virent  naître  les  philanthropillcs,  avant 
ils  ie  rcpancnHent  ailleurs.    Mais  cette  éru- 
dition, qui  avoit  directement  pour  but  de  for- 
iner  en  même  temps  les  cœurs  pour  lafociété^ 
&  les  efprits  pour  les  lettres,  paffa  de  Copen- 
hague à  Altona^  â  Hambourg,  à  Berlin,  dans 
les  pays  de  Brandebourg  8c  de  Magdebourg , 
t  en  Siléfie,  8c  fe  répandit  dans  toute  l'Alle- 
t&agne  V école  réelle  y  établie  à  Berlin  au  com-* 
mencement  du  règne  de  Frédéric  II  par  un 
icdéfiaitique  luthérien  nommé  Hecker ,  n'avoit 
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encore  aucun  exemple  ^  &  c'eft  d*aprés  le  mo«^ 
/dèle  8c  le  fuccés  de  celle-ci  que  lei  écoles 

nomicilci  fu  foiit  fouduci  ailleurs.    Un  prince 

des  plus  voiims  du  toi  de  Prufle  y  contribua 
beaucoup.    Delfau  »  petite  ville  au  bord  de 
l'Elbe,  n*étoit  connue  que  par  la  bonté  de  forii 
fol.  Le  brave  prince  Léopold  d'Anhalt-Deflau  ^ 
le  compagnon  des  viâoires  du  prince  Eugène 
de  Savoie  ^  le  premier  créateur  en  quelque  fens 
de  la  tactique  pruliienne,  n'avoit  penfé  qu'à 
faire  des  foldats.   H  n*eut  pas  le  temps  de  fui^ 
vre  les  idées  philofophiques  de  Frédéric  II» 
fcbmme  il  avoit  fécondé  les  vues  militaires  du 
prédécefieur.    Maximilien  fon  fils,  celui  qui 
eut  part  à  la  viâoirc  de  Molwitz ,  avant  que 
le  pére  remportât  celle  de  Keflebdorff,  ne  régna 
que  cinq  ans  ;  8c  lailTa  fon  héritier  Léopold 
Fiédcric  encore  daui  renfancc,    }vlais  ce  prince* 
ne  fut  pas  plutôt  parvenu  à  la  régence,  que 
Deflau  devint  une  ville  célèbre  par  nombre  de 
bons  maîtres  attachés  au  Fhilantliropin,  8c  par 
les  foins  que  le  prince  s'eft  donnés  8c  fe  donne 
pour  que  ce  collège  foit  bien  dirigé. 

Cet  enthoufiasme  louable  s*étendit  partout. 
Un  abbé  moine  filéfien  ,  imagina  des  métho- 

des 
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des  fûres  pour  rinftru£lion  de  cliaque  clafie  des 
dtoyem ,  tandis  qu*iin  gentilhomme  brande^ 
bourgeois,  d'une  des  plus  anciennes  familles 
du  pays,  compofoit  des  livres  très -utiles  pour 
cet  objet,  &  foumiflbit  des  exemples  encore 
plus  utiles  ic  plus  rares»  Le  village  de  Rekahn 
eft  prbpoxtioimement  aulli  digne  d'admiration 
que  la  ville  de  Deffau.    En  même  temps  un 
ecdéfiaftique  berlinois ,  qui  s'étoit  formé  en 
Angleterre,  en  Hollande  8c  furtout  en  Dane- 
mark ,   dirigeoit  rédiicaduu  de  beaucoup  de 
gentilshoinmes  &  de  bourgeois  dmà  un  collège 
fondé  fur  les  débris  d*un  riche  monafière  fécu- 
laiifé  proche  de  Magdebourg. 

Le  prince  de  FrulTe,  aujourd'hui  roi,  eut  pen« 
dant  quelques  années  pour  aumônier  de  fou 
'  régiment  un  jeune  homme  qui  fit  enTuite  une 
fortune  oonfidérable  par  ce  nouveau  genre  d'é- 
tude, peu' connu  ou  du  moins  peu  récompenfé 
autrefois,  8c  encore  trop  peu  confidéré  dans 
d'autres  pays.  F.Arletius,  Campe,  Fel- 

KIG£R,  GrOSS,  HiSHNE,  H£CX£R,  ReSS-* 
WITZ,  ROCHOW,  SiLBERSCHLAG,  TRAPF. 

Je  ne  doute  pas  que  l'Émile  de  Roufieau 
A*ût  contribué  dans  la  fuite  à  faire  '  adopter  les 
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principes  d'éducation  qu  on  pratique  dans  Té- 
cole  réelle  de  Berlin;  mais  cette  école  étoit  ou* 
verte  plus  de  dix  ans  avant  que  TÉmile  de 
Koulieau  eût  paru.  D'ailleurs  la  méthode  des 
écoles  normales  établies  fur  le  pied  de  l'école 
réelle  de  Berlin,  eft  plus  raifonnable,  plus 
praticable  que  ne  le  font  les  conleiis  du  mifan- 
tlirope  Genevois. 

Les  nations  méridionales  qui  ont  fondé  tant 
d'écoles  publiques  )  la  plupart  pour  le  foulage^ 
mejit  du  bus  peuple ,  femblent  n'avoir  jamais 
penfé  à  lui  procurer  les  inftru^ons  qui  lui  fe- 
roient  les  plus  néceifaires,  &  qui  feroient  tou- 
jours d*une  grande  utilité  à  la  bourgeoifie  aifée, 
&  même  à  la  noblefle.  En  fuppofant  que  Té- 
ducadon  dût  être  confiée  à  des  eccléfiaftiques 
fuit  féculiers  foit  réguliers ,  comment ,  avec  des 
principes  cormus,  avoués,  confacrés  par  des 
inftitutions  religieufes,  a^t-on  fi  conftamment 
négligé  les  connoilfances  &  les  exercices  méca* 
niques,  li  iiLcenaircs  pour  la  vie  pliylique,  fi 
iiùles  même  pour  la  morale  qu*on  avoit  en  Vue? 
FâUoit-il  que  tous  ces  établiliemens  n*abou* 
tifient  qu'à  eiifeigner  du  latin,  de  la  métaphy^ 
fique,  delà  mytliologie?  Talloit-il  qu*on  fût 
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presque  uniquement  redevable  à  TAllemagne 
des  inventions  vraiment  utiles.  Se  que  Fitaliet 
après  avoir  donné  les  premières  idées,  après 

avoir  tracé  le  premier  chemin  à  toutes  les  icicu- 
ces  &  à  tous  les  arts,  les  laiffât  perfeâionnee 
aux  nations  qu'elle  a  û  long -temps  traitées  de 

barbares  ? 

Frédéric  II  ne  négligea  rien  de  ce  qu'il 
croyoit  utile  aux  progrès  de  refprit  humain.  Il 

fuivpit  pour  cela  les  principes  des  plus  grands 
maîtres.  Quintilien  étoit  fon  code  dans  cette 
parde  d'àdminiftration/  Il  ne  dédaigna  pas 
même  de  defcendre  jusqu'à  de  petits  détails 
qu'un  préfet  de  collège  croiroit  presque  au 
deflbus  de  lui.  Quoiqu'on  ait  dit  fauflement 
que  ce  grand  roi  s*eA  occupé  de  la  meiileure 
manière  d'enfeigner  c  aux  eufans,  il 

tft  très  '  vrai  qu*il  At  dreffer  des  règlemens  pour 
touteét  les  clalfes  des  collèges  8c  des  umverliréa 
(  F.  FelbIG1;K,  Steck.)5  Selon  ellclianné 
de  voir  avec  quel  intérêt  ce  monarque  parle ,  dans 
fes  ouvràgeS,  de  l'académie  des  gentilshommes 
te  de  la  maifon  des  cadets ,  qu*il  a  Contenues  Se 
augmentées.  Il  ne  s'eil  pas  trop  mêlé  des  écoles 
luthéricAneC)'  quoique  rien  ne  s'y  fît  fans  qu'il 
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«n  fôt  infoxmé;  mais  il  prit  foin  particulière* 
ment  de  trois  établiflemens  littéraires  où  Tda 

pxofeflbit  principalement  la  religion  réformée  ^ 
Se  auxqueb  il  delliuoiL  des  vifuturs  de  fon  pro- 
pre  dioix,  &  ordinairement  fuifles.  Voyez  M£-- 

L'éducation  était  la  feule  chofe,  peut-être» 
où  1  on  alloit  généralement  d'accord,  aU  moins 
quant  à  Tobjet  principal.    Kois,  princeft  te 
princelTes,  minifires,  magiitrats,  eccléîiaitiquei 
&  laïques,  dévots,  incrédules,  luthériens,  ca- 
tholiques ,  réformés ,  tous  parloient ,  tous  écri* 
voient,  tous  s'occupoient  de  l'éducation:  Les 
frères  morayes,  qu'on  appelle  autrement  Uer- 
nouthes,  &  qui  s'appellent  chez  euxy>è/*cx  de 
,  f  unité  ^  femblent  avoir  allié  dans  leur  inftitu- 
tion  Tefprit  de  retraite  des  chartreux  &  des  ca-- 
maidules ,  &,  les  occupations  pédagogiques  des 
barnabites  &  des  piariftes  (^).    Il  ne  paroît 
pas  que  ces  frères  ambidonnent  la  gloriole 
d'être  auteurs.    Ils^  n'ont  guère  écrit  que  fur 
leur  hii  luire  &  fur  l'objet  de  leur  iniUtutj  mais 

(a)  On  appelle  aufli  lei  barnabites  ders  régulterl  de  la 
con^éitatioii  de  St  Paul  t  8c  ceux  que  les  AUemanda  appellent 
piarifits ,  les  elers  zèguliers  des  écoles  piei  :  /cholarum 
piarum» 
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il  eft  fur  qu^iU  s*occupenlr  avec  fuccéi  de  Tin* 

ikuâion  de,  la  j^uneiTe  ,qui  leur  eit  coxiliée. 
Cet  objet  attira  dans  icui  fociété  beaucoup 
d'honnêtes  gens,  &  même  des  gentilshommes 
&  des  igens  de  lettres*  Sous  le  grand  Jt*  xéderic  • 
on  a  vu^de  jeunes;  officiejcs  de  condition  quit- 
ter leur,  (&tat .  &  le  féjour  de  la  capitale ,  pour 
aller  devenir  maîtres  d*écQles  dans  un  établiûe- 
ment  de  frères  moraves.  On  a  vu  avant  cela 
des  menibres  de  l'acadeihie  des  fciences  pren- 
dre  le  même-  parti*  (  V.  fi atiusb.  )  Si  jamais 
lis  fe  metter^t  ^  des  livres  ^  qu  'ils  fir 

falTent  un  devoir  de  Texaflitude  &  de  la  perr 
feâio»  <qu*on  trouve  dans  leurs  manufaâures , 
ils  furpai^rerp^t  les  faqieuxi  fplitaites  dç  Port 
Royal.         .•  : 

Peut^étze  eft^il  à  craindre  4ue  cette  infti^* 

tution  méthodique,  ces.ou^yens  laciles  de  toi^t 
^pprciidrjB  ji'alloibiiflent  le  génie,  dont  la  forcç 
&  le  fuccés  font  toujours  proportionné»  aux 
obitacles  qa*Dn  rencontre  »  ik  qu'il  faut  furmon^- 
ter.  jMjiis  attendant, 1^  jeuiiefle  eft  mie u:^^^ 
iiiftruite  aujourd'hui  qu!eUe.|i*étoit  auparavant^ 

ce  que  Ton  perd  en  -j^çoSçxki^uf  on  gagnf 

étendue. 
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L1nftru£tion  de-  la  jeunefle  étant-  regardée 
par  toutes  les  clafles  de  citoyens  comme  '  tin 

y  objet  des  plus  importans ,  les  gem  de  lettres  , 
pour  la  plupart  profeileiirô ,  régens  de  collèges, 
maîtres  d'écoles  ou'initituteuvs  particuliers  ^  d«« 
voient  acquérir  plus  de  confidératiqn.  U  n*étoit 
pas  rare  en  Allemagne  que  les  princes  des 
plus  illuftres  niaîfèns  reçuflent  à  leur  table  des 
gens  de  lettres  (^).   Des  ducs  de  Saxe  &  de  « 
Bronswic ,  &l  même  le  père  de  Frédéric ,  St 
plus  encore  le  grand  électeur ,  avoient  donné 
^'exemple  de  cette  popularité.    On  n'a  pas  en- 
core oublié  depuis  èmqùante 'ans  le'iîbxAte'de 
Manteufel,  dont  la  malTon  étoit  ouverte  aux 
geiis  de  lettres  à  Dresde,  à  Berlin,  à  Leipfic. 
Mr  de  Marfchal ,  miniftre  d*état  fous  Frédéric 
Guillaume,  n*avoit  pas  vécu  fur  im  pied  diifé^ 
reat.    Mais  à  l'exemple  d'un  roi  très- pmlfaiu 
irès- renommé  depuis  fes  premiers  exploits, 
}es  aùttès  fouvèisulis,'  &  à  plus  forte  raifoii  les 
feigueurs,  les  minières  d'état,  fe  familiarifè- 
rent  davantage  av^c  les  favans.  *  L'on  vit  en- 
fuite  à  Berïin  les  rdiies  intî'teif  les  ^prédicateurs 
i  leur  diner ,  plufieurs  grands  felgneun  ouvrir 

(a)  Voyetla  Yi«  «it.BtiEiib 
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leurs  xnaifuns  ,  offrir  leur  table  aux  gens  de 
lettres.  Les  miniflres  &  quelques  grands  offi* 
ciets  ila  là  cour»  qui  étoient  membres  de  Taca^ 
demie,  avoient  un  motif  de  plus  pour  le  faire, 
&  quelq^ues-uns  d*entr*eux  s*y  font  diftînguéi. 
(Voyez  AuMiUf  Goxt£R,  Hektzberg, 
MAKSCiiAL^  Rewi^sicy).  Xes  mîniftres 
étrangers  les  imitèrent  ou  donnèrent  l'exemple. 
Lea  favans  jde  Berlin  fous  le  règne  de  Frédéric 
n'envièrent  point  à  cet  égard  les  agrémeus.de 

Fdîi6  ik.  des  viiies  cl'îtLilie.  Si  le:»  gtnii  de  lettres 

aUemands  tont  moins  fréquemment  chez  les  da*- 
mes  Se  dans  le  grand  monde,  €*e£t  que  la  no- 
fclelfe  i^i'eft.  paii  dan^  la  haute  Allemagne  fur  le 
pied  qu'elle  eft  en  Italie  &  en.Franoe;  Se  je 
doute  fort^  d'après  Lucien,  d'Âlembert  Se  Ziœ^ 
niermaim.,  s'ils  doivent  fouhaiter  de  l'être  dar 
vantage.  Je  doute  encore  plus ,  fi  les  graoïje 
ont  tort  .de  Jie  fe  pas  trop  montrer  aVix  yeux 
des  poètes  Se  d^  romanciers,  .  . 

•  •  •  • 
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SECTION  SIXIÈME. 

Jn/lrudiion  des  femmes;  alliances  itrangkre$4 

Uàené  de  la  preffe. 


X^*éducation  du  fexe  influe  également  iur  la 
littérature  &  fur  les  HKEurs  d'-une  nation.  Les 
fexiunes  n*ont  abfolument  point  influé  dans  les . 


affaires  fous  Frédéric  II,  ni  même  fous  Fré- 
^eric  Guillaume  fon  pére«  Jamais  en  quatre 
vingts  ans  on  n*a  entendu  dire  qu'ai  .Prufle  lai 
rmniflre  ait  été  élevé  ou  déplacé  par  des  intri- 
gues de  femmes  (F.  Jarige).  Bien  moins  on 
trouvera  qu'elles  ayent  décidé  ni  de  la  guerre  » 
su  de  la  paix,  A  peine  pourfoitr  on  JSkOïxaMi 
•un  ou  deux  artiiles  que  la  faveur  d'une  prin- 
«eSe,  foit  mère,  fœur,  ou  époufe  du  monar« 
que,  ait  fait  prendre  au  fervice,  &  penfionner. 

Les  tenunes  n'ont  pourtant  pas  mgins  con<* 
tribué  aux  progrés  que  les  lettres  Se  les  arts 
ont  faits  dans  le  pays.  Sans  avoir  le  ton  maî- 
trifant  de  celles  dès  autres  nadons,  elles  ont 
«n  général  beaucoup  de  pouvoir  fur  leurs  ma- 
308.  Il  y  a  quelque  chofe  dans  le  génie  de  la 
langue 9  dans  les  lois»  dans  les  coutumes  qui 
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pouxroit  faire  croire  que  la  femme  n'eft  pa^ 

moins  cçniidérée  que  l'homme  C^).  £t  qi^i  lait 
fi  ces  maiûciL6  rtTpe£lueufes  que  les  François 
ont  pour  le»  dames  9  ne  font  pas  encore  une  fuite 
de, mœurs  que  les  Franc,  nation aUemande. 
ont  introduites  dans  les  Gaules  ?  Il  eft  vrai  que 
h  loi  falique  exclut  les  femmes  de  la  fiiccefiion 
i  la  couronne  &  aux  fie&.   Cette  loi  eft  tré»» 
laiTonnable^  parce  que  le  feudataire  eftloldaty 
t  que  les  femmes  ne  font  pas  faites  pour  la 
guerre.    Au  r^e ,  dans  la  plus  grande  partie 
deVAllemagne,  les  fœurs  partagent  en  égale 
portion  avec  leurs  frères  l'héritage  de  leurs  pa^- 
Wns;  ce  qui  u'cft  gucre  de  coutiiine  dans  les 
autres  pays.  Parmi  les  nations  méridignales,  où 
les  pallions  font  plus  véhémentes,  les  femmes  doi*- 
^€nt  avoir  fouvent  une  influence  plus  prompte  j 
Biais  vers  le  nord  leur  influence  eft  plus  coiv- 
linue ,  Se  a  pkis  de  fuite«  D'ailleurs ,  comme  les 
^om  Septentrionales  ont  plus  befoin  de  cul- 
ture pour  fe  former  que  celles  du  midi ,  8c  que 

(a)  Outre  què  les  noms  qui  fignîfient  foleil  k.  monde  ^  par 
exemple,  iovi  féminins  îc  niie  celui  de  lune  efl  mafculin,  on 
tïûavi-  dans  1<îs  livres  rciic-aloi^iqîies  (\nv  ]M»nr  indinut-r  avec  un 
fcul  mot  fréses  &  i<£UX2 ,  k  nom  eii  Uré  de  utiâ  U^iukieâ  ,  Gt- 
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les  femmes  en  i général,  pai.  la  xaifon  qu'elles 
font  plus  délicates  Se  plus  feafibles ,  lout  plus  ca- 
pables de  recevoir  de  Téducation  8c  de  Tinflra- 
âion,  elles  font  aulTi  plus  propres  par  la  manière 
de  vivre  du  pays  à  la  commuiiit^uer  aux  lioav-' 
mes.  Un  feul  exemple ,  qui  n'eut  pas  de  grande» 
fuites  9  lie  doit  point  tirer  à  conféquence.  Mais 
toujours  eft-ce  un  fait,  que  le  premier  auteur 
-    qui  parut  aux  frontières  des  pays  qui  forment 
la  monarchie  pruflientie,  eft  une  femme  (^). 
Il  eft  très -certain  que  le  iexe  eft  fort  inftruit 
en  Aliemagne ,  du  moins  clans  les  pays  dont 
nous  parlons;  &  û  leur  efprit^  leurs  connoif- 
faiices  ne  frappent  pas  auIQtot  qu'ailleurs  >  les 
étrangers,  c'eft  que  Tinftruâiun  des.  femmos 
allemandes  eft  {dus  pour  leurs  maris  &  poujr 
leurs  familles,  8c  que  celle  des  Françoifes  &des 
Italiennes  l'eil  plus  pour  leurs  amans  ou  ifsurs 
-amis,    La  .  conIBtutton  mâme  de  TAUemagne 
proteftante  contribue  à  rinftra£iion  du  fexo* 
Far  la  même  laifon  qu!on  trouve  plus  iaçiier 
ment  des  inflituteurs  pour  les  garçons ,  on 
trouve  aulfi  de  mieilleures  gouvernantes  pour 

m 

* 

(a)  Roswida,  ahbeiTe  &  fondatrice  dû  Vabbiye  de  Gaadersr 
ktisHf  cACre  Magdebourg  Se  Bronswic* 
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les  demoifelles,  &  c*eft  une  fuite  du  train  qu'a 
pris  la  nation.  Les  lilles  des  eccléfiaftiques^ 
profelTeurs  ou  pafteurs ,  participant  à  peu  prèi 
âla  même  éducation  que  leurs  frères  dans  la 
loairon  paternelle ,  en  fortent  également  capaf- 
bles  de  porter  quelques  germes  de  doctrine 
k  le  goût  de  Pétude  dans  les  familles  où  ^ 
elles  entrent  comme  gouvernantes  -oli  comme 
époufes.  • 

Il  n'y  a  pas  çncoïc  eu  clans  les  univerfités 
pmfliennes  des  femmes  faifant  profeflion  de  let- 
tres,  comme  le  faiioit  Madame  GottTched  à 
Leiplic  9  ni  des  demoifelles  douleurs ,  coiiiine  il 
y  en  a  à  Gœttingue.  Peut -être  cette  publicité 
de  littérature  n*auroit'-eUe  pas  été  bien  reçue 
fous  Frédéric  II,  qui  n'aimoit  pas  beaucoup 
le  fexe  9  Sâ  qui  traita  trop  durement  ime  pau** 
vre  femme  dont  les  poëiies  avoient  eu  du  fuo» 
cès  (  Voyez  K.arschin).    Cependant  il  y  eut 
dans  toutes  les  claffes  des  femmes  très  -  capable^ 
de  faire,  finon'  de  grands  ouvrages,  (  ce  que  les 
femmes  n'ont  jamais  fait,  ni  dans  les  fciences^ 
ni  dans  les  ans,  en  aucun  temps,  ni  aucun 
pays ,  )  du  moitis  de  bonnes  8c  de  jolies  chofes. 
£t  quand  ^lles  ne  ferpient  que  Ure,  tç^iduire. 
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&  juger  les  atiteuts ,  comme  elles  font  eflfeûU 
vement,  cela  même  ne  reit-ii  pa«  à  introduire 
dans  la  littérature  plus  de  Iciuiment,  Se  cette 
délîcatefle  de  goût  qui  manquok  atutrefois  aux 
écrivains  allemands?  V(y^z.h$  art»  Bambeb- 

G£R,  B,K£YMANN,  CATH£aXN£  II,  Di^- 

TEY,  Elisabeth,  Gott§ch£D,  RiiÇKJE, 

R£GLAM,  ReN.BL,  UnGER. 

Ces  alliances  entre  perfonnes  de  différente 
nation,  qui  ont  été  fort  fréquientes  en,  Pruffe 
depuis  un  fiécle ,  ont  aufli  contribué  aux  pro- 
grés  de  Tefprit  dans  les  pays  prufiiens.  ^  Si 
mais  on  s  avife  de  faire  U  géaéialogie  des  aur 
teurs  &  des  artiftes.  allemands  les  plus  célèbres, 
on  trouvera  que.  ceux  dont  les  ancêtres  fe  font 
alliés  avec  des  familles  .étrangères,  ont  plus 
^agné  que  perdu  par  ces  alliances.  L'Autriche 
&:  la  Bavière  ont  eu  des  relations ,  ont  fait  dcà 
alliances  av()c  rd0s  famUles  .  italiennes ,  efpa- 
gnoles.&  âançfitfes;.  mais,,  ce  mélange  $'eft  con- 
centré dans  les  villes  capitales,  5c  n'a  peut-êuc 
fervi  qu'a  hâter  les  progrès  du  luxu  Se  de  la 
corruption  ,  fuites  néceffaires.  dc^  Tagrandi/le- 
ment  des  viUesJ    Les  réfugiés  £cançois  qui  fe 
font  répaaduj»  dans  les  province  proteAantes 
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de  rAllexxiagne ,  y  ont  iuion  iutroduit,  certes 
avcUice  riiiduftriej  ils  li  uut  coiunbué  que  mé- 
<iiatemeiit  à  l'augmentation  du  luxe,  c'eft-à- 
dire  lorsque  leur  induitrie  eut  excité  celle  de 
k  nation  qui  les  reçut ,  8ù  augmenté  par  là  les 
moyens  de  fubûAance  &  les  richefles.  Le  pro-* 
grés  de  refprit  humain,  difons  plus  clair  en^ 
core,  Tcfprit  humain  auroit  gagQé  davantage  » 
fi  on  eût  pu  convertir  au  cfariftianisme  la  na« 
don  juive,  oii  û  Ton  eût  porté  plus  loin  la 
tolérance  ,  8c  pour  mieux  dire,  fi  l'on  avoit  été 
plus  conféquent  à  cet  égard 

La  liberté  qu'acquirent  la  preffe  &  la  librai- 
ne  fous  Frédéric  II,  eut  peut  -  être  plus  d'in* 
fluence  luija  littératuie  allemande  que  toutes 
les  nouvelles  métliodes  d^éduication  qu'on  ima- 
gma  ou  qu*on  renouvela,  &C.  que  tous  les  pe-* 
tits  avantages  dont  je  viens  de  parler.  L'Alle- 
magne favante  ne  fentit  que  fous  lui  ce  qu'elle 
pouvoit  être  par  fa  confiituûon.  Depuis  le  rè* 
gne  de  Tempereur  Ferdinand  II  jusqu'à  la  con- 
quête de  la  Siléfie  par  le  roi  de  Prufle ,  l'Aile^ 
magne  n'a  pu  fe  dire  libre  que  dans  quelques 
uiiians  &  dans  des  crifes  violentes.    Car  quelle 

(a)  Voyez  ci -après  Se^  IX* 
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liberté»  quelle  indépendance  »  que  celle  que 
prétendoient  lui  procurer  les  années  de  France 
&  de  Suède  9  quoiqu*  oppofées  au  defpotisme 

auquel  vifoit  lagjiaifon  d'Autriche  P  La  paix  de 
Weftphalie  aflurà  des  pofleilions  &  des  droits  à 
quantité  de  princes  allemands;  mais  la  maifon 
d'Autriche  n'eut  pas  moins  d'influence  dans  tout 
remplie  qu'elle  n'en  avoit  eu  avant  ce  traité. 
Aucun  prince  n'avoit  aflez  de  force,  ou  aflez  de 
courage  pour  réùiter  aux  infinuations  impérieu- 
fes  de  la  cour  de  Vienne.  Ce  n'étoit  que  fur 
des  articles  de  controverfe  que  les  fouverains  du 
fécond  ordre  pouvoient  lailFer  dire  ce  qui  leur 
piaifoity  à  tout  autre  égard  on  n*y  étoit  pas  > 
moins  géné  que  dans  les  autres  pays  où  la 
preiTe  n*eft  pas  libre. 

Mais  lorsqu'on  vit  par  le  fuccès  de  la  guerre 
de  fept  ans ,  que  TAUemagne  n'avoit  pas  befoia, 
de  TAutiiche  pour  s'aiTurer  du  côté  du  Rhin  ^. 
&  qu'elle  n' avoit  pas  befoin  non  plus  de  la 
France  ^k,  de  la  Suéde  pour  le  déieiidre  du  côté 
du  Danube,  la  nation  acquit  plus  d'ame  &  ofa 
penfer  Se  parier  plus  qu'elle  n'avoit  encore  ofé. 
Le  roi  de  Prufie,  aflez  fort  pour  protéger  les 
jpiinces  fes  collègue)  contre  Tambition  de^  gran- 
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des  puifiances ,  8c  pas  aflez  puUTant  pour  penfet 
iles  fubjuguer  Sc  i  les  gêner  lui-même  quand 
il  le  voudroit)  mit  en  valeur  tous  les,  petits 

états  (jui  partagent  l'Allemagne.    Chaque  prin- 
ce, chaque  ville ,  chaque  particulier  félon  foa 
nng  j  fentit  croître  ion  exiilence.    On  acquit 
cette  énergie  qu*éprouvent  les  individus  de  cha- 
I   que  nation  dans  les  guerres  civiles,  lorsque  les 
fouverains  font^  obligés  de  ménager  leurs  peu«r 
pies,  de  refpeiiler  leurs  fujets.  Le  roi  de  FruiTe 
j    lia  écrire,  8c  Y  on  accorda  à  peu  prés  la  même 
liberté  dans  les  états  voifins;  les  écrivains  for^ 
I    mèrent  un  corps  qui  fe  foutenoit,  s'élevoit  par 
I    lui-même.    Voilà  la  caufe  principale  de  Teflor 
j    qu'a  prl^  la  littérature  en  Allemagne  depuis  vingt 
)    cinq  ou  trente  ans.    En  Prufle  même,  fous  les 
I    legnes  précédens,  rimpreilion,  le  débit  &  Tin* 
]     troduclion  des  livres  étoit  aufli  gênée  que  dans 
les  pays  d'inquifition.    On  y  avoit  défendu, 
I    bus  pâne  de  trés-grofles  amendes,  jusqu^aux 
{     t;adudions  allemandes  de  la  bible  qui  n'étoient 
pas  conformes  à  celle  de  Luther.    Frédéric  ôta 
,    toutes  ces  entraves.    Ce  n'eft  pas ,  comme  ôn 
j    l*a  cru  généralement,  que  toute  forte  de  cen- 
sure concernant  les  livres  ait  été  abolie,   La  dé- 
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fenfe  d'imprimer  fans  l'approbation  des  cenfeursy 
Ibus  peine  de  cent  écus  d'amende,  fubfilta  tou-* 
jours.    Mais  comme  le  roi  étoit  très  -  tolérant , 
le  miniftère  le  devint  à  un  point ,  que  la  prefle 
fe  trouva  aufli  libre  à  Berlin  qu'elle  l'eft  à  Lon- 
dres.  J'ai  vu  un  refcrit  figné  de  trois  miniitres 
d'état,  en  1779,  par  lequel  on  infinuoit  ouver- 
tement  au  cenfeur  qu'il  devoit  feulement  pren« 
dre  garde  qu'en  laiiTant  une  pleine  liberté  à  cer* 
tains  écrivains  Jans  aucune  forte  d'infpeéîion^  les 
abus  nallajfent  pas  trop  loin.    {Voyez  Ck  A  N  TZ, 
Kahle,  Laveàux).  Au  relie  les  cenfeurs» 
qui  d'un  côté  n'étoient  ni  bigots  par  principes 9 
ni  religieux  par  état ,  n'a  voient  pas  alTez  de  pou^ 
voir  pour  faire  exécuter  la  loi,  &  il  étoit  très- 
fecile  de  l'éluder.  Les  libraires  étoient  d*autant 
moins  gênés  ^  que  Tintrodu^iion  de  toutes  tôt* 
tes  de  livres  étoit  abfolument  permife  fans  révi- 
fion  &  fans  impôt.    Cette  liberté  s'étendit  par 
les  cîrconfiances  du  temps  dans  les  pays  voifins* 
Il  y  avoit  depuis  long- temps  en  deux  vil- 
les différentes,  à  Francfort  fur  le  Mein     a  Lei- 
pfic,  des  foires  très -fréquentées,  où  le  trafic  de 
librairie  formoit  une  des  branches  du  commerce 
qui  s'y  faifoit.   A  Francfort,  ville  mipériale,  la 

cour 
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cour  de  Vienne  exerçoit  fur  le  débit  des  livres 
tine  autorité  qu*on  n'oiblt  lui  conteHer.    Le  cé-* 
lêbte  médecin  van  Svvieten,  confeiller  intime 
de  l'impératrice  Marie  Théréfe ,  avoit  la  furin-- 
tendance  abfolue  des  affaites  littéraires.  Ce  cen- 
feur  rigide,  foit  parfes  propres  principes,  foit 
pour  féconder  les  intentions  de  fa  pieufe  fouve- 
raine,  défendoit  T introduâ.ioh  de  la  plupart 
des  livres  nouveaux,  comme  contraires  aux 
opinions  feçues.    Ces  prohibitions  s*étendoteitt 
aiisc  foires  de  Francfort.    A  Leipfic  on  n'avoit 
guère  fuivi  de  réglemens  différens  fous  Au- 
gufte  in ,  dévoué  à  TAutciche.    Le  confeiller 
Chades  fiel,  né  en  Hongrie,  profefieur  de  poë« 
tique,  bibliothécaire  &  cenfeur  à  Leipfic  fous  le 
ïoiAugufte,  auroit- il  été  moins  rigide,  moins 
fcrupuleux  que  le  médecin  hoUanâois  ne  Tétoit 
i  Vienne  ?  Mais  lorsque  le  roi  de  Prulfe  s'etrt- 
para  de  la  Saxe  dans  la  troifiéme  guerre,  & 
qu'il  y  pafFa  fcs  quartiers  d'iiiver ,  il  y  introdui- 
sit la  même  tolérance  qui  régnoit  déjà  dans  fe» 
états;  Scie  commerce  de  librairie  par  ce  moyen, 
devint  très  -  confidérable.    L'avantage  qu'en 
ïriTentoient  les  libraires,  les  mit  en  état  de  faire 
<^e«entreprifes ,  de  payer  des  écrivains  »  &  la  lit- 
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.  térature  allemande  prit,  même  durant  la  guerre^ 
un  eSot  qu'on  n'auroit  presque  pas  efpéré  dans 
la  plus  profonde  tranquUlité«  La  paix  qui  xe« 
vint,  contribua  beaucoup  plus  encore  à  i'avan- 

.  cernent  de,  cette  branche  de  cojtmnerce. 

A  en  juger  par  Vimmenfe  quantité  d*ouvra-^ 
ges  qui  fe  font  impxpiés  dam  les  vingt  quatre 
années  qui  s'écoulèrent  depjuis  la  paix  de  Hu* 
btitibourg  jusqu'à  la  mort  de  Frédéric  II,  on 
diroit  que  ni  en  Italie  dans  le  fiécle  de  Léon  X* 
ni  en  France  fous  Louis  XIV  9  les  lettres  n*eu« 
xent  ppint  de  temps  plus  heureux.  Mais  nous 
ne  dilfimulerons  pas  c^u  il  elt  pour  le  moins  aufli 

.problématique,  fi  cette  liberté,  ces  moyens 
aifés  de  faire  imprimer  cette  foule  prodigieufe 
de  livres  qui  fortent  des  pxeifes  d'AUexoagnei 
eÛ  utile  à  la  perfeâion  de  la  littérature,  qu'il 
efl:  douteux ,  fi  l'extrême  facilité  de  rinftru£tto» 
forme  ks  géniçs  &  lei  graiEids  auteurs. 
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Changement  qui  iejl  fait  dans  tétude  &  fi{/age 

des  langues 

'abord  une  grande  partie  de  ces  livre»  font 

des  traductions,  imie  immédiate  Se  natuxeiie 
de Téducation ,  &  de  l'étude  des  langues,  ]jiui 
conforme  au  génie  allem^d  qu'à  celui  des  aU^ 
ttes  nations.  La  connoilTance  des  IfUigues  orieur* 
taies  y  efi  plus  commune  qu'eu  Italie;  8c  un 
Italien  qui  de  nos  jours  s'eil  diftingué  haute^ 
ment  dans  rérudition  hébraïque,  eBc  aufli  te-* 
nommé  en.  ÂUepiagne  quijà  dix  lieues  de  lit 
ville  où  il  léfide  (^),  Au  reupuveilement  de« 
lettres  8c  dans  les  premiars  luflres.de  l'univer* 
&té  de  Francfort  fur  l'Oder,  ce  méoie  profeffeur 
Prstorius  qui  diiputa  avec  le  jéfuite  Aur  eu 
piéfence  du  nonce  du  pape  Se  de  1  ciecUur,  id- 
voit  quator2;e  Se  même  dix  huit  langues  (o). 

goùjL  con,tinua  toujours ,  &  les.  étabiiQèkaiem 
dei  ui^iver(it4s ,  la  pratiqua  4i?Sï  ço^ûiluifes  l§ 
confervent.  La  langue  latine  a  été  pendant 
piès  de  4ix;  fi^cles  le  feiA  i^nni^^t.  dont;  OU 

(^ï)  Mr  l'ahbé  Deroflj,  prorcffeur  à  runivedité  de  Panne. 
(^)  V.  MccAmanrif  Notida  univujuatis  françojurt^  lt*%'^\ 
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fe  foit  lervi  dansée,  nor4 pour. enfeigner  .poux 

apprendre  les  fciences.    Un  peu  de  latin  pen- 
dant  les  XIII  &  XIV  ficcks  conftituoit  près-» 
que  toute  la  littérature;  les  gentilshommes 5  le» 
prêtres  &  les  moines  n'avoient  de  plus  grand 
fonds  d*iiiIlru6iion ,  ni  pour  eux ,  ni  pour  le« 
autïea  (  ).    Cette  langue  a  été  conftamment 
dominante  dam  les  collèges  &  les  académies 
jusqu'après  la  mort  du  grand  éledteur  Frédéric 
Guillaume.  Les  princes  &  les  princeffes  mêmes 
rétudioient  encore  defon  temps  ;  elle  paroît  avoir 
été  en  Allemagne  comme  en  Suéde  la  langue 
de  cour.  Ëlie  commença  à  paûer  de  mode  fout 
les  deux  premiers  rois  de  Prufle  5  mais  le  réta- 
bliflement  de  Tacadémie,  à  laquelle  Frédéric 
afligna  une  nouvelle  langue ,  fixa  l'époque  de 
la  révolution  qui  fe  fit  dans  la  république  litté- 
raire de  rAlieinagne.    Lts  nouveaux  réglemeni 
portoient  qu'on  ne  publieroit  les  mémoires 
qu'en  françois ,  au  lieu  de  les  publier  en  latin  y 
comme  il  avoit  été  réglé  par  Leibnitz.  Il  eft  vrai 
que  le  latin  avoit  commencé  en  France  à  être 
beaucoup  moins  en  ufage  vers  Tan  168^  que 

(a)  Voy.  BurcÂardf  de  Hnguat  latinae  iii'  GtmwniaJ^^ 
têSi  Tom.  h  cap.  IV»  p.  119.  Haiui«v«  17 id* 
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ledit  de  Nantes  fut  révoqué.  Après  Fléchieri 
BoiTuet  &  Nicole ,  qui  écrivoient  également  bien 
m  iatin  8c  en  françpis ,  il  n'y  eut  plus  que  quel«- 
ques  jéruites  &c  quelques  autres  régens  de  ^laiTe 
qui  fe  ferviffent  du  latin.  Et  à  peine  trouve- 
toit -on  qu'après  la  Hire .  &  Pourchot  les  mem-* 
bies  de .  rficadénue  &  les  profefleurs  s*ea  fpient 
fervis  pçur  traiter  fciences  ou  de  piiUulo-f 
phie.  Les  prpteftans  françois  en  abândon-r 
Aèrent  totalement  Vufyge  ,  dés  qu'ils  eurent 
introduit  la  languej  vulgaire  dans  leur  cuite* 
Auiii  de  tajit  de  réfugiés  françois  qui  ont  fiiit  des 
livres  en  Allemagne,  .fe  fur  tout  à  Berlin,  je. 
n'm  connoU.pas  un  qui  ait  écrit  en  langue  la^* 
tine.  Le  moyen  inattendu  qui  s*oifroit  au  grand 
éLcltur  d'introdtAÏï^^,  ^^^^^  îiouvelle  langue  de 
cominimication. parmi  les  gens  de  lettres  de  dif- 
fereus  pays ,  lui  fit  a^bandonner  le  projet  d^  1^. 
^iUe.  latine  do^t  nous-  avons  parié.  Depuis-^ 

le.s  prince^  irç  penférent  plus  giiùie  au  latin; 
Charles  XII ,  *  roi .  4©  Suède ,  &  l'empereu^r 
Charles  VI  font  peutrétre.  les  derniers  des  fou«. 
>tiams  qui  ay/ent  parlé  cette  lai)gue. 

Il  y  eut  encore  des  théologiens ,  des  juriftes 
^  des  médecins  qui  continuèrent  à  s'en  fervir  s 
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mais  à  mefure  qu'on  a'accoutumoit  à  donner 
des  leçons  en  langue  vulgaire,  on  écrivoit  de 
meine  les  traités  élémentaires  faits  pour  Pinftni- 
âron  des  étudians.  On  en  vint  jusqu'à  faire  en 
allemand  les  ^iifcours  d'inauguration,  ce  qui 
étoit  inouï  avant  le  milieu  du  fiède.  *  Dans  les 
difTérens  genres  de  belle  littérature  il  eft  encore 
beaucoup  plus  rare  que  Ton  écrive  en  latin. 
Les  derniers  ouvrages  un  peu  ^'ènfidérables  en 
vers  latins  qui  ayent  paru  dans  les  états  pruf- 
fiensj  font  une  traducliuu  duTélémaque  deFé- 
nelon,  imprimée  Tan  1740,  &  un  reciicil  d'o- 
des, d'élégies,  d'épigrammes,  &  de  quelques  au- 
tres pièces  depoëfies  d'auteurs  allemands  qu'un 
nommé  Rœnick,  recleur  d'une  école,  fit  impri- 
mer en  1748.  On  a  d'autant  moins  fujet  ée  le 
regretter,  que  pendant  ces  deiiic  fiéçles  qu'on 
cultiva  la  poëfie  latine,  jamais  TAllemagne  n'a 
eu  de  poètes  de  ce  genre  qui  ayent  égalé  1^^ 
Italiens,  les  Anglois^  les  François  même;  D 
•  lï'y  eut  que  quelques  Sîléfièns  qui  en^proche- 
rent.  En  vain  on  fe  vantoit  d*ett  avoiiP  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  que  Tltaiie 

(a;  Voy,  RœnicA^  Rtcçntiorum  poaarum  GerrnanorumM 
à-c,  in  Fraejatione^ 
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grand  Leibnitz  n*égala  pas  même  Hugo  Grotius 
dans  la  poëfie  latine.  On  ne  s'avife  plus  de* 
puis  long  "  temps  ni  en  Allemagne ,  ni  ailleurs  y 
de  faite  des  romans  en  latin  comme  en  a  fait 
tardai  dans  le  liecie  dernier;  8c  Ton  ne  voit 
plus  que  fort  rarement  des  ouvrages  hiflori- 
qties  en  latin.  Mais  eft-;il  bien  vrai  à  cet 
cgatd  que  dans  des  collèges  prufliens  la  bonne 
latinité  ne  fe  foit  pas  ii  bien  confervée  qu'en 
Saxe  (*)  ?  En  fuppofant  le  fait,  que  la  cé- 
Kbiîté  d*JEmefti  rend  affez  probable,  je  n'en 
iauTois  indiquer  d'autres  taifons ,  finon  que  dans 
les  villes  de  la  Saxe  on  lit  un  peu  moins  de 
livres  françois  qu*en  PrufTe ,  Se  qu'il  n'y  a  pas  de 
langue  d'un  génie  plus  contraire  au  laiin  que  la 

ftançoife.  •  V.  Arletivs  ,  Bai>£NHAUPT, 

BaUMGARTEN,  CHRlS^^TGAtr  ,  COCHIUS, 

£kman,  Gedike,  M£I£rotto9  Sfai- 
i)iiNG  G.  L.,  Teller,  é'c. 

Des  trois  filles  de  la  langue  latine,  Tita- 
fienne,  refpagnole,  k  ftançoife,  <;e  fut  cette 
dernière  qui  remplaça  la  mère  dam  tout  le 
nord.  L'italienne  y  étoit  affez  répandue  dam 
k  fitcle  de  Charles  Quint,  &:  même  avant  par 

(a)  V.  Mirabtau<i  Monarchie  prujjiemie,  T.V.  p.  151» 
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le9  relations  que  l'Allemagne  avoit  avec  Tltalie, 
Unie. demi* douzaine  d'auteurs  italiens  de  deux 
ûèclejs  fucceflifs ,  TArioRe^  le  Taffe,  le  Quaiini, 
Giiicciardiui,  Sarpi,  G^iUiè; ,  iceuluke  le«op.éra> 
faifoient  encore  apprendr.e  giux  Allemande  la 
langue  italienne  C^) ,  nxeme  depuis  .  que^  Ja  moi- 
tié de  TAUemagne  n*eut  plus  riçfi  à  faire  avjec 
Rome.  Les  gen§  de  lettres ,  auxquels  l'intelli- 
gence du  latin  xeud  çc^lie  de  l'italien  .très- 
facile  »  ont  continué  à  Ntudiçr  médiocrement , 
tant  p6i;r  lire  1^  autèurs  italien?  qu^  pour  les 
traduire*    Dans  le$  pj^mières  an^éejs.du  règne 
de  yréderic  U,  le  comte  Algaroiti  8iL  unie  quan- 
tité d'Italiens  employé^  aujc  théâtres  de  la  cour 
à  Beriiri  &  à  Fotsdam  ,  avoient  encore  porté 
beaucoup  de  mond^  a  Vétudiex.    Mai$  c'étoit 
furtout  .ppur  lire  les  pp.èx4  de  Metaft^io^  & 
comédies  de  Goldoni.  Cette  euvie  palfa  (d^P^^^ 
que  Frédéric  JI  n*^ut.plus  le  mém^  gaût  qu'il 
ayoît  çupour  l'opéca,  &  à  mefure  que.Tétude 
du  latin  languiffoit,.  .S,ur  la  fin  de  fon  régn.e,  fi  en 
excepte  ceux  qui  ayoiçnt  voyagé, ou  qui  étoieat 
nés  en  Italie  ou  de  panens  italiens ,  il  n'y  eut  que 
quelques,  perfonn^  alliées  à  la  faimUe  royale, 

(  a)  y.  Journal  de  Hambourg^  li^i*  B« 
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quelques  aides  Je  camp,  un  ou  deux  membre^ 
dç  Tacadémi^  qui  fi|ff^nt  f n  4tat  d'écrire  en  ita^ 
(en.  V.  Brokswiç  i\  A.  ^  Méiuan  ,  NxcotAï, 
La  langue  e^^go^^le  n'a  jamais,  été  lépan-i 
I  Que  dans  la  Saxe  comme  elle  Ta  été  en  Weft- 
phalie,  en  Bavière  &  en  Autriche-,  Un feigneuï 
écoffois,  qui  fut  trés<^long* temps  attaché  à.Fré«< 
,  dericll,  ne^ceijToit      louer  les  liyr^s  auiTi.bien, 
I  que  le  cara£lére  des  Efpagnuls  qu'il  ayoit  con- 
nus.    Ç'eft  peut-  être  par  une  fuite  des  entre- 
tiens dexe  feigneur  cju'un  chanoine  de  ïjalber-r 
hàt  tra4uiût  des  poëfies  de  ,G;Qi:igQxa  8c  un 
profelfeur  d^  Halle  i'hiftoire  dç  Ferïer,as.  (  Voy^ 

?£KTKAM,   jACOBi    Ù'    JvJ!  O  L  D£  N  A  \Y  ER),. 

Lei  auteurs  aHeipa^ds  qui  cherchoient  tous  le* 
moyens  de     forqief  un  t|iéâtre  »  aurpient  dû, 

certainement  puili^r  au^c  fc^urces  aJ^Qudant^  du. 
P^allé  çfpagixol..    Mais  iU .  .s'attachèrent  .avi^ 

■ 

François  Se  aux  Anglqi^,  fupppfant  toujours  le 
génie  de  ces  dermiers  plus  analogue  à  celui  d« 
leur  natiqn.  £nân,  de  toutes  les  laïques  tant, 
«i'icicanes  que  modernes ,  la  françoife  eft  celle 
^ui  a  eu  le  plus  de  cours  fous  Frédéric  IL  Elle 
avoit  commencé  à  fe  répandre  en  Allemagne  i 
i'occafion  des  congres  deMunfter,  8c  pendant 
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les  guerres  qui  précédèreht  &  ceilés  qui  fum^ 
tent  ce  fameux  traité.  Dans  les  conférences 
•qui  fe  tinrent  à  Francfort  fur  le  Mein  en  ib^^y 
on  fe  plaignoit  déjà  de  ce  que  i  oa  affeûoit  en 
Allemagne  de  parler  plutôt  le-  firançois  que  le 
latin',  Se  de  ce  qu*on  défigurbit  même ,  par  un 
ïkiélange  abfurdé  de  mots  étrangers ,  la  langue 
de  la  nation  La  révocation  de  l'édit  de 

liantes  en  a  rendu  Tufage  plus  général  dans  le 
Aord,  &furtout  dans  le  Brandebourg  &  la  Prufle^ 
8c  dans  tous  les  pays  proteftans  où  les  reformés 
françois  fc  iont  réfugiés.  Mais  avant  qu'un  en- 
^oufiasme  religieux  eût  conduit  cette  colonie 
dans  le  Brandebourg,  la  cour  y  parloit  déjà 
plus  le  françois  que  Tallemand.  Grégoire  Leti, 
qui  y  fut  pendant  fix  femaines ,  rapporte  que 
durant  tout  ce  ^temps  il  n*a  jamais  entendu 
•  parler  raUemand  aux  gentilshommes  &  aux  da- 
mes de  la  cour,  où  il  parpît  qu'il  alloit  (^). 

L'acquifition  du  pays  de  Clève,  Se  le  calvî- 
fusme  introduit  à  la  cour  &  pamii  la,  nobleife 

(a)  i^Jimhiff  ,\ffijhy,  dû  rébus  ^rederhi,  Guih 
Mmi.  lib.  XVlîl.  n.  48. 

(b)  RtiiUion  de  la.  cour  dt  Brandtbourg^  en  grand  4t* 
ea  itilien»  Se  en  petit  8vo  en  françois. 
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au  lieu  da  luthéranisme,  ont  contribué,  autant 

que  la  correfpondance  miniilérielle  &  le  com-' 
mercc  des  troupes  frunçoifes  avec  les  aUeman- 
des,  à  rendre  cette  langue  fort  commune  parmi' 
lei  perfonnes  d'un  certain  rang.  ^  £lle  le  devîiir 
encore  plus  fous  Frédéric  I,  qui  fe  piquoit 
d'émuler  la  cour  de  Louis  XJV,    Sous  ce  roi 
le  ftançois  dëvînf  le  langage  de  la  tour,'  it 
continua  de  Têtre  fous^  Frédéric  Guiliaunie  fon 
(ucceiTeur,  malgré  que  celui-ci  fût  tréà-bon 
Allemand,    Les  gouverneurs  8c  toutes  les  per- 
fonnes qu'il  employa  à  réducLiliou  de  fes  fils, 
étoient  de  nailFance  ou  d'origine  françoife,  & 
parloicnt  le  frahçois  facilement;  Se  Ton  fait  affez 
quelle  étoit  la  fociété  que  Frédéric  II ,  n'étant 
que  prince  royal ,  avoit  à  Rheitisbcrg.  Parvenu 
autïôné,  il  n'eut  guère  que  des  François  auprès' 
de  lui ,  du  mollis  pour  Tentreterlir  ;  tandis  que  ' 
l'ctabliffement  de  l'académie  tendit  presque  né- 
ctridire  Tétude  de  cette  langue  à  tous  ceux  qui' 
pouvoient  y  afpirer.     Ainfi  le  françois  fut  à 
Berlin  à  peu  près  ce  que  le  grec  avoit  été  à 
Alexandrie  fous  les  rois  macédoniens,  L*admi-' 
^Iftration  éconoriiique ,  établie  en  1766  fous 
1^  nom  de  régie,  confiée  entièrement  à  de? 
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Fxançpis  C),  dut  le  répuuclrç  finçope  davan-r. 
tage  parmi  le  bas  peuple  &  dans  les  prpvinçes., 
Soit  que  Frédéric  II  fOtt  d'îavis.qu^  la  (an*, 
gue  allemande  ne. pût  jamais  éti:e .propre  à  d^*» 
ouvrages  de  goût,  foit  qu'il  ait  pru  c^fs  ppur^ 
la  fortnei:  il  ialloit  que  les  AUçoiandiJ,  luflent,- 
inutc^nt  les  François  plus  e^coçe  que  l^es  an- . 
ciens  Grecs  &  Latins  ^  il  fit  tout  ce  qui  dép^iw 
4qit  dl6  lui  pour  ,  rendre  oçtte  i«uigu^  f^jxûUfxe^ 
à  la  noblelTp  8c  ^ux  gens  de  lettres.    IJ.  voulut; 
toujours  ayoir  des  profeffçui^^  françois  à  Técole 
militaire.    Il  n*épargna  ni  oi&ies  lû  foUicita-' 
tions  pour  .en  attirer  de.  Paris  ;  quoique  le, 
x^iarquis  dV\rgens  lui  pût  . écrit, nettement  dès 
l>n  1747  qu'il  avoit  eu  de  la  peinç  ^  ei^  d^-t 
tacher  ipêmp  de  médiocres.    Ce  ne ,  fut  €9 . 
eilet  que  par  d^s  çircQnfiançes.p^ticuUèr^s,qu1)>: 
«n  eut  quelques  -  uxxs  qui  avaient  quelque  nom, , 
AuiBj  malgré  tout  ce  que  lit  ce  roi  confiant 
dans  fes  projets ,  il  fe  larguya  fur  la.  fin  d^  Ion» 
régne  beaucpi;]|p..inpins  de  g,ens  de  lettres  qui ^ 
éprivifl<^t  en  jBançois,  qu'il  n'y  çn  avoit  eu  au 
commer^cerpent  de  fon  rpgne.    Malheur e ule- 

(a)  Voyet  Ejfai  Jur  la  wiê      /«  règnt  d9  Frédêriê  II9 
Fart.  II,  chap.  «4, 
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ment  quelques-uns  des  François  qu'on  avoit 
&it  venir  ou  qui  étoient  venus  d'eux -mêmei 
pour  enfeig^er  cette  langue,  fembloienf  airoix 
pris  à  tâche  d'eil  faire  abandonner  1  uiage.  {Voy: 
ÎRÉMONTVAL  6*  L AVE  AUX).  A  peine  le 
teftaurateur  de  l'académie  eut-il  fermé  les  yeux 
que  plufietirs  de  fes  membres ,  pour  n*étre  pat 
compromis  avec  ces  prétendus  Ariitarques  de  la 
littérature  françoife ,  demandèrent  que  Tacadé- 
inie  impiiinât  leuts  mémoires  en  allemand.  H 
n'eft  pas  improbable  qu'ils  l'obtiennent 

Cependant,  abltraâion  faite  de  toute  par^* 
tiâliié  nationale  8c  des  intérêts  poiiiiques  qui 
4uroient  dû  empêcher  que  par  l'avantage  de  la 
langue  une  nation,  déjà  afle2  prépondérante, 
i^^acquît  encore  de  la  fupériorité  dans  les  négo** 
dations ,  il  feroit  aiié  de  prouver  que  pour  la 
hngufc  de  communication  entre  les  corps  fden^- 

I 

tiques  8c  les  favans  de  diiférentes  nations,  il 
fetoit  mieux  de  s'en  tenir  au  françois  que  d'en 
revenir  au  latin,  ou  de  s*obAiner  à  n'écrire  que 
^ans  fa  propre  langue, 

La  littérature  françoife  avoit  régné  pendant 
plus  d'un  fiècle,  lorsque  Tangloife  s'introduiiit. 
^^èf  les  premières  années  du  régne  de  Geor- 
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ge  II  on  commença  à  lire  Se  à  txaduke  les  au«- 
teurs  anglois)  qui  à  cette  épocjue  étoient  auili 
fort  en  vogue  dans  toute  la  France.  Locke, 
Addiflbn,  Swift,  Pope,  Bolingbroke,  Tom- 
pfon,  Young,  Hume,  Shaftesbury,  balançoient 
certainement  la  réputation  des  auteurs  françois 
de  leur  temps.    L'univcifitc  c^uc  le  roi  diUi- 
gleterre  venoit  de  fonder  à  Gœttingue,  la  foule 
de  Hanovriens  qui  alloient  chercher  fortune  en 
Angleterre  ou  faire  la  cour  à  leur  iouverain ,  le 
commerce  presque  journalier  desHambourgeois 
avec  Londres,  tout  cela  contribuoit  à  répandre 
aen  Allemagne  les  produâians  littéraires  de  la 
grande  Bretagne.    On  ne  pouvoit  lirQ  ces  livres 
fcuis  iaixe  réflexion  que  ce  qui  pouvoit  fe  dire 
en  anglois  devoit  pouvoir  le  due  eu  allemand. 
Et  pouvoit-  on  ne  pas  obferver  que  le  fond  de 
la  langue  angloife  étoit  Tallemand,  que  ce  qu*on 
avoît  adopté  du  lati^i  %  ou  plutôt  di^  fi^angois , 
pouvoif  très-facilem.eHt  Jfe  trar^porter  daais  1  al- 
lemand, Si  que  même  OB  avok  encoce  les 
mots  propres  &  originaijjc,  que  le^  Anglois 
fi-avoient  pas  retenus  ?  XI  étoi^  uèa  -  i^^urei 
qu'on  s'imaginât  en  Allemagne  i^'4Voir 
moin3  d^  difporitions ,  ni  moins,  de  talens  pour 
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ia  littérature  que  n'en  avoient  montré  les  Angloii^ 
Qn  crut  donc  qu'il  failoit  faire  des  efforts  pour 
fe  mettre  a|i  niveau  des  autres  peuples  qui 
écnvoient  en  leux  langue. 

SECTION  HUITIÈME. 

« 

Progrès  de  la  langue  4r  49  h  Uitéràiurê 

naiioiiaies^ 

I^ans  le  fiède  pafle  &  ali  commencement  de 
celui  où  nou^  vivons  ^  les  favans  allemandf 

faifoient  eux  -  mêmes  aufli  peu  de  cas  de  leux 
langue  que  les  Italiens  en  avoient  fait  de  la  leur 
j>isqu*au  liéde  feizième.  On  fe  trouva  en  Allé- 
xnagne,  lorâ;que  Frédéric  II  vin(  au  mondet 
précifément  au  point  où  i  on  avoit  été  en  Italie 
lorsque  Léon  X  fut  élu  Pape,  &  un  peu  moins 
avancé  qu'çn  n'étoit  en  France  à  la  mprt  de 
Heiui  IV.  Il  y  eut  encore  de  nos  jours  en  Âlle- 
mague  des  prédicateurs  qui  feiubloÂent  ne  favoir 
penfer  qu'en  Latin,  qui  compofoient  eu  cette 
langue  leurs  fermons ,  &  qui  les  traduifoient  pat 
jympromptu  lorsqu'ils  dévoient  les  prononcer. 
(  V.  MiCHAiLis).  Oa  étuit  encore  à  ce  point 
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en  îtaiie  du  temps  de  Pie  II,  &  en  France  touè 
Louis  XTTT  (^),  Mais  les  Italiens  Se  les  François 
avoient  trouvé  beaucoup  moins  d'obliacles  à 
donner  de  la  vogue  &  de  la  réputatioh  à  leur  lân* 
gue  que  n*en  ont  trouvé  enfuite  les  Allemands  , 
lorsque  honteux  8c  fâchés  de  fe. .  voir  inondés 
de  tant  de  livres  en  langues  modernes  étrangè- 
res^ ils  tâchèrent  de  televeï  leur  propre  idiome.  ' 
U  fe  trouva  une  claiie  de  gens  trop  prévenue 
contre  le  génie  de  leur  langue  8c  de  leur  nation. 
Tous  ceu^  qui  s'étoieîit  accoutumés  au  irànçois, 
&  par  plus  forte  raifon  les-  FraiiÇois  Tépan^- 
dus  en  AUemagne,  trouvoient  la  langue  alle- 
mande dure,  barbare  &  déteflable.  On  enju*- 
geoient  d'après  Tiihpredion  que  faifoient  fut 
eux  les  cara£léi!es  gothiques  &  .  l'orthographe. 
Ce  reproche  ne  portoit  pas  feulement  fur  les 
dialectes  de  la  PrufTe,  du  Brandebourg,  8c  des 
pays  compris  dans  la  haute  Saxe,  mais  fur  tous 
les  autres  également.-  Au  commencement  du 
fiécle  on  trouvoit  le  langage  du  pays  de  Ha- 
novre ,  qui  titiit  le  milieu  entre  le  liauL  faxoit 

8ù 

(a)  Voyez  Viâenek  délia  itittratura.  P,  V.tap.  6.  7  &  8* 
Cet  ouvrage  fe  trouve  aufli  en  Irinçois,  traduit  fui  l'éditioa 
éeBeriia* 
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&  le  plat  allemand  i  tri  qUe  Frédéric  II  tsou»- 
voit  encore  cinquante  o^foi^ante  ans  àptés  cebiî 
xle  fon  pays,  qui  ait  le  fdxoa  {^).  Il  décanfciiloit 
aux  étiangers  de  Tétudierj  mais  il  allcguoit 
une  raifon  qui  n^étoit  alors  que  trop  boiine; 
c'eft  qu*il  n'y  avoit  pas  de  bons  Uvres  dan 
cette  langue^  Mais  les  bom  littérateurs  trou^ 
vèrent  dans  des  livres  qu'on  avoit  depuis  deux 
liècles,  un  fonds  pour  fe  former»  une  langue 
aufli  parfidte  que  les  autres  qu*on  parle  en  Eu-^ 
xope.  Leibnitz,  quoiqu'il  n*ait  presque  rien  écAt 
dans  cette  langue,  en  recommanda  fort  Tétude. 
Wuiii  lit  plus  ;  Ton  ftyle  u'Ui  pas  agréable,  mais 
il  pas  moins  fourni  aux  autres  écrivains  qui 
vinrent  après,  lui  des  expreflions  fortes  &  préci* 
fes^  tirées  du  fonds  de  fa  langue  nationale^  Ainii 
c  eft  exactement  à  l'époque  de  Tavénelnent  de 
Frédéric  II,  &  méine  à  celle  de  l'établiflemm 
de  Tacadémie  de  Berlin  ^  que  daté  la  littér^ 
ture  allemande  )•  I/éiiiulation  qu'excita  i'in~ 
troduclion  du  françoii  diuis  uu  corps  littéraire 
au  ctiitre  de  la  Saxe,  fit  faire  d'heiu'eux  elTorts 

(a)  ^,  Burckartl^  de  Uh^uae  ian'nalt  in  ùcrhàh»  feth^ 
^ô)   Vicëndé  détU  tttnr^  P*rtj  V.  cap.  fi 

La  Pnzffe  Htt^r^   T,  Ù  ^ 
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aux  Allemands.    On  travailla  premièrement  à 

purgex  le  langage  de  ce  mélange  de  mot^  ladna 
Se  ficançois  enchalfés  en  des  piorafes  allemandes^ 
qui  Tavoit  rendu  hideux  &:  ridicule.  L'entliou- 
fiasme  d'wi  Pruiiien,  profeffeur  i  Leipiù:,  remua 
les.efprits;  fon  époufe^  aveeplus  de  goût,  fe- 
.  conda  les  entrepriies,  tandis  qu*un.Poméraiiieii| 
vivant  Aoïs  i  Erfurt,  fe  prépaxoit  à  jeter  ie* 
fondemem  qui  doivent  affûter  la  durée  d*tme 
langue  d-devant  méprifée*  (KGoTTSCRBJ)» 
^Ad£LUKG).  £nfin  les  Alkmands ,  excités  par 
1-exemple  des  Anglois,  s'oblUiièrent  à  écrire  en 
allemand  &  en  pur  allemand,  précifément  lors- 
que  le  roi  de  Fruûe  auroit  voulu  les  conduire 
à  n*employer  que  le  françois  dans  leurs  écrits, 
&  les  autorifoit  par  fon  exemple  à  le  mê- 
ler au  langage  du  pays  loiiiCj^u  us  écri voient  en 
allemand.    Dwx  profefleurs  du  ^collège  carolin 
deBronswic,  Arnold  Schmidt  &  Chrétien  Gart- 
ner ,  avoient  ouvert  la  carrière ,  &:  on  les  fuivit 
bientôt.  Un  libraire  de  Berlin ,  un  Juif  de  Def- 
lau ,  établis  dans  cette  ville,  &  le  fils  d'un  prê- 
tre luthérien  de  la  Luface  qui  s'y  trouvoît  auffi 
fans'  é,tat,  entreprirent  de  relever  la  langue  na- 
tionale,  que  le  rétabliffement  de  Tacadéniii 
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fembloit  dégrader  par  i'introdudion  d'une  lan-i 
gue  étrangère.    Au  refte,  fi  Frédéric  ne  favjorifa 
pas  la  littérature  nationale,  elle  étoit  toujours 
affez  encouragée  par  la  conftitution  du  pays  & 
par  le  zek  ck  4aci4ues  mini/Ires  d'état  dont  le 
toi  connoiiToit  les  vues  patriotiques.    Aulft  n'y 
eut-il  pas  moins  de  bons  écrivains  allemands 
placés  dans  les  univerfités  pruiliennes ,  darts  les 
églifes  8c  dans  toutes  fortes  d'emplois  lio^ora- 
bles,  qu'il  n'y  en  avoit  dans  les  autres  éuti 
de  rAllemagne.    Le  défir  de  fervir  un  grand 
roi,  Se  r éclat  dont  brilloit  la  Prufle,  fuÂout 
après  la  guerre  de  fept  ans,  attiroit  à  Berlixi 
autant  les  Allemands  des  autres  cercles  que 
des  favans  8c  des  voyageurs  d*àutres  nations; 
Ainfi,  quoique  Frédéric  il  n'ait  jamais  eu^au-' 
piès  de  lui  que  des  gens  d€  lettres  qui  écri- 
voifiat-en  François ,  BerHn  nelaifla  pas  de  de- 
venir le  fiége  de  la  littérature  allemandeV  corn- 
me  Dresde  Se  Leipfic  Tavoient  été  jusqii*alors. 
Les  langues  étrangères,  que  Ton  croyoit  enne- 
oiies  de  ceUe  de  la  natidn,  loin  d'y  mettic 
obOacle  ,  contribuèrent  à  fa  perfe<aion  5  &  Ton 
tt«  fauroit  fe  diffimuler  que  les  meilleuxs  écri^ 
vains  allemands  fe-font  tous  formés  fax  les  au- 
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teurs  françois  ou  fur  les  anglois,  qui  s'étoient 
déjà  formés  eux-mêmes  fur  leurs  voifins,  cooi* 
me  les  bons  écrivains  italiens  t  efpagnoIs^&: 
françois  des  deux  derniers  liècles  s'étuient  for^^ 
més  far  les  auttiirs  latiiii.  Nous  eii  connoiffons 
perfonnellement  au  moins  une  dixàine ,  qui 
tous  paffent  pour  écrire  très -purement  &c  très* 
élégamment  dans  leur  langue,  qui  tous  parient 
&  écrivent  le  françois,  8c  qui  presque  tous 
ont  traduit  quelques  ouvrages  de  cette  langue 
en  allemand. 

L*école  fuilfe  de  Bodmcr  Se  Bretinger,  qui 
femble  l'avoir  emporté  fur  celle  de  Gottfched, 
quelque  partialité  qu*elle  marquât  pour  la  lit^ 
térature  angloife,  ne  proiita  pas  moins  de  la 
françoife.  Et  ceux  qui  foutinrent  le  parti 
à  Berlin ,  avoient  bien  plus  lu  de  livres  françois 
qtie  d'anglois.    Voyèx  S  u  l  z  £  r. 

Quels  que  foieut  les  défauts  qu'ûn  repro- 
che à  la  laague  aliciiiaade ,  elle  efl  à  préfent 
plus  riche  qu'aucune  autre  des  langues  euro- 
péennes ,  fans  même  excepter  Tiraiienne  & 
l'efpagnole;  car  celles-ci  ne  fe  plient  point  à 
la  compofition  des  mots  comme  rallemaïldct 
qui  à  cet  égard  approche  Inéaucoup  des  Jan^ 
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gues  orientales,  avec  lesquelles  elle  a  d'ciilleurf 
de  raflinité,    £lie  eft  plus  précife  que  Tan*» 
gloiib,  &  n*eApa3  à  beaucoup  près  aulfi  dure 
aux  oreilles  étrangères  qugn  slui4giii<i;  lors^r 
qu'on  juge  à  Touverture  d'un  livre.  Depuis 
râigt  9u  trente  ans,  de  trois  ou  quatre  mille 
éqrivains  que  compte  TAllemagne,  il  n*y  en  a 
peutr-étrç  pas  ,dncjuante,  Se  dam  Us  pays  pro-» 
ti&ftàns  il  n'y  en  a  pa3  dix,  qui  n'employent 
cette  langue  dans  quelque  fujet  que  ce  foit.  S'il 
y  eQ  a  encore  qui  écrivent  quelques  livres  en 
latin  ou  quelques  mémoires  eu  fran^oi^,  aiu 
cun  d'eux  ne  doute  pourtant  pas  quç  leur  lan^ 
gue  ne  foit  capable  de  tout  exprimer. 

AuIIi  non  feulement  Thiitoire,  la  poefie  Se, 
toutes  iurtes  d'ouvrages  d'agrément,  8c  d*in- 
ftruâion  populaire,  &  traitent,  s'écrivent  àuT 
jourd'hui  dans  la  langue  que  parie  le  peuple  « 
ou  du  moins  le  bjouigeois  dans  les  villes  j  mais 

fciences  mêmes  qu'on  croyoit  autrefois  pro-r 
faner  &  avilir  en  les  expcfant  en  langue  vuU 
gaiie,  ibnt.mifes  à  la  portée  de  tout  le  monde 
qui  eft  en  état  de  lire  une  gazette.  Et  il  s'eft 
^^pnmé  plus  de  livres  allemands  depuis  uno 
Centaine  d'années  qu'il  ne  s*en  étoit  '  fait  eia 
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aucune  autre  langue  pendant  trois  fiècies.  Poux 
s'en  faiie  uiie  idée  ,  il  efl  nécellaire  de  les 
partager  en  plufieurs  daflcs»  felpn  leur  difié^ 
rent  genre. 

SfiCTION  NEUVIÈME. 

État  de  chaque  fcience*  Révolution  dans  la  thèo^ 
logie.  Progrès  de  la  philofophie  fpéculalwe. 
Piéii/les^   nouvelle  clajfe  de  controv€rJ{jies* 

Nouvelle  jui  uj^i  udtnce. 

Le  premier  eflet  de  la  tolérance  &  de  la  liberté 

.  de  penfer,  de  parier,  de  lirç  décrire  qui  ré^ 
gnoit  fous  Frédéric  II »  a  été  un  changement 
confidérable  qui  s'ell  fait  dans  les  études  5c  les 
ouvrages  théoiogiques.  Depuis  deux  fiécles 
on  avoit  travaillé  dans  tous  les  deux  cercles  de 
la  Saxe  à  détruire  Tedilice  religieux  qui  s*étoit 
élevé  en  fcpt  cents  ans.  Car  la  théologie,  telle 
qu'elle  fe  trouvoit  dans  le  fiécle  de  Luther,  avoit 
commencé  à  fe  former  à  Tépoque  à  peu  prés 
que  Tempire  romain  fut  rétabli  dans  rocadeut. 
L'AUem.igne  ^voit  contribué  à  la  conilraclion 
de  cet  édifice,  auffî  bien  que  Tltalie,  la  France 
ic  l'Ëfpagne.    Albert  furnommé  le  grand,  % 
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Alexandre  de  Haies  ne  fgnt  guère  moins  re- 
nommés dans  rhiftoire  géologique  que  Pierre 
Eombard  &  St  Thomas  d*Âquin.   Mais  TAlle- 
magne  a  fait  encore  davantage  poux  détruire  ce 
même  édifice,  pakqu aucun  de  ceux  qui  ont 
travaillé  à  le  renTerfer^  ne  l'a  fi  fort  ébranlé 
que  Martin  Luther*  La  maifon  de  Brandebourg 
ayant  enfuite  embralTé  le  calvinisme  ious  le  nom 
de  religion  réformée  (^),  on  s*éloigna  de  plus 
en  plus  du  fyftéme  qui  avoit  été  général  jus-- 
qu'au  milieu  du  ûécle  feizième.   Dés  la  pre- 
mière introdu<LLion  de  cette  nouvelle  réforme  » 
on  crut  voir  le  focinianisme  fe  gliffer  à  fa  fuite; 
&  au  bout  d'une  cinquantaine  d'années,  de* 
puis  que  la  cour  eut  changé,  on  aaignit  que 
l'indiflèrence  fur  ce  fujet  n'entraînât  le  relâche- 
ment de  la  morale.  Pour  oppofer  quelque  digue 
à  rincrédulité ,  8c  rétablir avec  la  croyance,  la 
morale  de  l'évangile ,  on  ht  venir  à  Berlin  Ja- 
qvies  Spener,  fameux  piétifte,  naiii  d'un  village 
de  l'Alface ,  qui  étoit  alors  pafteur  à  Francfort 
fur^  Mein.   Frédéric  I ,  qui  fè  piquoit  d'imi- 
ter Aii  tout  la  cour  de  France,  a  probablement  ' 

(a)  L'an  4614^  iouî  1  éie<^eui  Je*ui  Si^iiiuund.   Voyez  ôr 
rfeiiiu  Sca.  XI. 

fi- 


VQulu  fuiyre  jusqu'à  l'efprit  de  4éypt;on  qui^ 
é|x>it  {devenu  dominant  depuis  que  Loui$  XIV  ^ 

i^¥oit  épQUié  l^X^ipte^oa.    La  dor 

i^iiu*^  çhr^^ticaue,  tant  pç^tiquç  qup  fp§çula-r 
tfv^,  fc  releva  médiocrement.  Le  roi.Fréd^ic 
Quillaume  |  majrçh^  à  ce  feul  égard  A^r  }e$  trar' 

■  jce^  de  ion  ptirie.  A  Texception  de  quelque^ 
Cjiiipurtemt*ns ,  ^  de  rinjufli(.c  incxcufabje  dc^ 
içnirôlemen3  forcéç,  çe  roi  parut  toujours  bon 
l^hrédeu  à  les  fujets.  Il  fiuroit  même  voiUu  xéii-z 
îiir  iei^  deux  religions  cipmiïi^ntp§  d^i^s  iqupayS| 
la  ludiérienne  &  la  réformée,  (  A  c  h  a  R  d  , 
JABI.QNSKY  (k  Rç^ij^ECK.).  Il  n'y  avoit 
pa$  aioxd  aflcz  de  catholiques  fou^  1^  domina^ 

.  x^vix  prulhunue  pour  qu'oti  .pt^iUàt  i^^i^Hi  ^  couci-: 
lier  la  relidon  ^romaine  avec  lef  deux  autres* 
Ce  roi  mourut  avant  de  voir  commencer-  lei 
conférences  ;  &:  Fréderiç,  II  crut  qui^  la  véritablu 
union  était  uup  toléiaii^e  parfaite.  Çeitç  rulé- 
xance  ne  fut  pourtant  lu  déclarée  rii  légale ,  & 
il  S'en  faut  beaucoup  que  \ps  catholiques,  pas 
exemple,  ayeut  été  à  xnéme  çonfiitign  aveji  i^'j^ 
-pi'Qtçilum.  Le;  roi  par  habitude ,  lei  mini|lrt-^^ 
par  je  ne  fais  quelle  raifon,  élevoient  la  voix 
tentie  le  profcly tisme  ;  les  écrivains  de  f9HfÇ 
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dafle  iniitoient       latigage,  auruit  pour- 

tant voulu  cqnvjertir  Jes  Juifs ,  Se  Ton  autorifoit 
uae  opinion  vulgaire  qui  attache  une  forte  de 
hqnte  au  changc^ment  de  r^^ligion, 

.  Ficclt'àic  II,  qui  II  i^iioiuit  pai>  t-^uc  les  aii^ 

cêtres  en  moins  d'un  fiéde  avoient  changé 
deux  fois  de  religion,  lui  qui  ne  dilfimuloit  pag 
qixç  fa  croyance  ii'étoit  p^s  celltî  de  fon  père  Se 
de  fes  aïeux,  auroit  dû  peut- être  franchir  le 
pas  &  déclarer  a  l'égard  de  Tétat  civil  toutes 
religions  égales  ;  du  moins  celles  qui  ont  pour 
fondement  Tunité  de  Dieu,  la  providence,  l'ér 
vangilef  On  fut  cependant  aifez  facile  à  tout 
permettre  en  fait  de  religion,  pour  que  la 
théologie  qui  Tenfeigne,  s'en  leiientit. 

Le  fociuujiisiîie ,  qui  s'étoit  réellement  iur 
troduit  avec  la  nouvelle  réformation ,  avoit  '  de 
longue  main  frayé  le  chemin  au  déisme  Se 
même  au  fatalisme  &  à  Tatliéisme,  comme  les 
théolpgiens  tant  catholiques  que  luthériens  Tont 
toujours  reproché  aux  calviniftes.  Leibnitz  Se 
Wolft ,  qui  eurent  tant  de  crédit  à  Halle  &:  à 
fierlin ,  ont  tous  les  deux,  contribué  à  miner  le 
chriftianisme,  8c  à  faire  tomber  la  théologie, 
fur  l^S^u^U^  cependant  ils  s'étoient  fonnc^. 
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Cette  fcience  eft  par  fon  objet  fi  effentiellement 
unie  avec  la  philofophte,  que  dès  qu'on  fait 
abitraâion  des  dogmes  révélés.  Tune  fe  cofi^ 
fond  avec  l'autre,  &  les  philofophes  s'emparent 
de  ce  que  les  théologiens  croiout  leur  appar- 
tenir. WoliF  n'étoit  pas  anti  -  chrétien.  Il  n'é- 
crivit jamais;  rien  contre  la  révéladon,  contJte  la 
fainte  écriture ,  comme  l'ont  fait  de  fon  temps 
Boliugbioke  &  Voltaire.     Il  n'écrivit  poin,t 
contre  les  pères  de  Téglife  comme  Barbeyrac; 
mais  il  compofa  un  traité  fyftématique  de  théo* 
logie  naturelle,  8c  d'autres  traités  de  morale  ci- 
vile Se  focîale ,  uniquement  foutenue  par  la 
force  &  la  fuite  du  raifonnement.  Il  accoutuma 
lés  difciples  à  fe  faire  des  idées  de  Dieu,  de 
fes  attributs,  eiifuite  àts  êtres  créés,  de  leurs 
rapports,  de  leurs  devoirs,  fans  faire  grande 
attention  à  ce  qu*avoient  dit  les  prophètes,  les 
apôtres ,  les  douleurs  de  l'églife.  Far  là  la  théo- 
logie fe  changea  eu  pure  niétaphyfiquc,  ou  en 
philofophie  fpéculgtive.  Audi  depuis  fon  temps, 
les  paileurs,  les  prédicateurs  allemands  font  plus 
philofophes  que  théologiens;  du  moins  dans  le 
fens  qu'on  prend  ce  nom  ordinairement.  La  ré- 
putation &  la  philofophie  de  Wolfi  parurent 
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tomber  presque  auflitôt  que  le  roi  eut  rappelé 
i  Halle  ce  fameux  philofophe,  que  fon  père  en 
avoit  banni.  .  Voltaire  &  Maupertuis,  qui  fe 
brouillèrent  dans  la  fuite  fi  furieufement,  agif- 
fcient  d'accord  pour  dégoûter  le  roi  du  wolffia- 
Ame.  Mais  cette  do£lrine  ne  lailfa  pas  de  fe  fou- 
tenir,  &  de  fe  répandre  dans  toutes  les  univer- 
iités,  dans  tout  le  pays,  malgré  que  le  roi  eût 
changé  de  goût  à  cet  égard;  &.  Frédéric II,  pour 
avoir  qult  té  Wollf,  ne  devint  pa^  plus  anu  des 
théologiens.  Bayle  Tavoit  trop  accoutumé  à  dou- 
^de  tout,  &  Voltaire  à  fe  moquer  des  prêtres, 
pour  que  l'ancien  fyiléme  de  religion  ne  foulTrît 
pas  de  nouvelles  Se  bien  fortes  atteintes.  Ainfi 
l'édifice  théologique  fut  combattu  de  tou/  cô- 
tés &  par  différens  moyens.    Non  feulement 
da  littérateurs  laïques  l'attaquoient  avec  art, 
comme  a  fait  Leffingî  non  feulemem  des  pro- 
feffeurs  d'univerfités  l'attaquèrent  en  des  en- 
droits qui  ne  regardoient  pas  la  cohtroverfe; 
^s  les  paileurs  des  principales  églifes  de  la 
capitale  Se  des  provinces  eiiieignèrent  Se  pré- 
Aèrent  l'évangile  comme  ils  rentendoient^  faut 
«'aftreindre  à  des  confeflions  ni  à  aucun  fym- 
bole.    Si  d'autres  pafteurs  foi-dilant  ortho*- 
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doxes,  ou  des  p<euples  plus  croyans,  s'ék» 
voient  contre  Içs  nouveautés  qu'enfeignoient 
les  prédicateurs  philofophes,  le  rpi  ne  mau? 
quoit  jamais  de  protéger,  ces  derniers.  Jl  vou- 
loit  même  que  pour  remplir  Jcs  chaires,  foit 
dans  les  églifes,  foit  dans  les  univerfités.  Ton 
cherchât  des  douleurs  qui  fe  fuflent  diflingués 
par  des  opimons  peu  cpmmunes,  (KBahudt, 

Ainfi  Wiétçrodqxi^ ,       lieu  4'ètrç  un 
crime,  devint  iin  mérite^ 

Malgré  cfila ,  par  cet^efprit  d  oppofiuon  qui 
|ègne  toujours  plus  014  moisis  dans  tous  le^ 
gouvememem^ns ,  le  piétisme  1  qu'on  avoit 
voulu  expreflement  introduire  au  commeiic^-r 
xnent  du  fiècle,      qui  n'avoir  fait  alors  que  de 
médiocres  progrès,  parut  en  faire  de  trèi-coni» 
fjdérables  ,  tandis  que  la  Métrie  ,  Voltaire  ^ 
d'Argens,  &  même  le  roi  Frédéric  II,  cher- 
choient  à  répandre  Iç  matérialisme,  le  dé\m^ 
toutpuJF,ou  du  moins rindiliéreuce.  Sans  doute 
TEurupe,  qui  favolt  quelles  étoient  les  id^-'es  du 
yoi  de  Prufle,  dut  être  fiarprife  de  voir  uu  d« 
fts  bibliothécaires  s'occuper  à  traduire  les  re-r 
vçxi^s   fanatiques   du  Suédoii?  i^wedenbour^if 
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D'un  autid  côté  i'ou  a  vu  des  écvivaûis  qui  ne 
tenoicnt  pour  rien  ni  a  l'état  ecclériallique  m 
lu  politique,  accufer  de  catholicisnû^,  de  jé-« 
fuitisme  ^  des  eccléûaftiques  proteftans  j  de  mé'^ 
me  qu'en  France  le^  jéiuites  acculoient  de  j^n** 
fénisme,  de  calviiiisme  Se  dV.théisme  ions  ceux 
qui  n*étoient  pas  de  leur  paxii;.  (  V*  Bi£ST£K,t 
NicoLAÏ,  Sx  AR-CKis).  Ce  qu'on  trouve  de 
imgulier,  quajid  on  xherche  Tgrigine  de  ces 
ptriecutions,  c'eft  qu'elle  cd  une  lUitc  de  l'a- 
bandon presque  total  de  la  controverfe ,  qu'on 
diibit  d'ailleurs  être  la  mère  de  rintolérance# 
Les  théologiens  de  profeliiou  fe  croy oient  trop 
obligés  à  foutenir  les  principes  fondamentaux 
du  chriflianisme  9  pour  s'occuper  des  article» 
fur  lesquels  les  premiers  rétbrmateurs  s'étoienc 
^ifputés.  Ils  ne  cuimuiHuient  guère  plus  ni  Isfi- 
cole  ni  Bofluet,  &  bien  xitoin»  le»  controver- 
fiftes  italiens  &  efpagnok.  De  là  vient  que  les 
t^cdébaltiques.,  même  les  plus  iiUtruits,  8c  à 
plus  forte  raiioa  le:*  Amples  laïques ,  n'ont  qu(ç 
des  idées*  vâgues  &  fouvent  tx:és-faufles  de  H 
doârine  <;athcflique^  8c  n'en  coitnoiflèm  point 
k  véritable  elprit.  Les  Hernouthes  ^  que  Tefprit 
du  fiècle  regarde  comme  des  iiiu^tiques  ^  fé 
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font  multipliés  très-confidérablenuent  fous  le 
vègne  du  philofophe  de  Sans- Souci. 

Dans  les  dernières  années  de  ce  règne  on 
parloit  de  différentes  feâes  de  francs  -  maçons 
qu'on  difoit  être  des  catholiques  fecrets,  & 
qu'on  appeloit  illumij|és«  Il  n'entre  point  dans 
le  deflein  de  notî^  ouvrage  d'approfondir  les 
myftéres.   H  faut  bien  que  quelques  feits  con« 
itatés  ayent  donné  lieu  à  tcms  ces  contes.  Ce 
qu'il  eft  peut-être  à  propos  de  dire  ,  puis- 
que cela  concerne  quelque  branche  de  littéra- 
ture ,  c'eft  que  la  franc -tïlSiçotinerie  a  donné 
lieu  à  quelques  bons  ôuvrages  fur  l'hiftoire  des 
Templiers  8c  fur  les  myftéres  des  Égyptiens  & 
des  Grecs. 

La  jurisprudence  n'éprouva  pas  moins  de 
changemens  que  la  théologie.  Au  renouvelle- 
ment des  lettres,  l'Allemagne  iuivit  plus  tard 
les  progrès  que  cette  fcience  fit  ailleurs.  L'hi- 
ftoire littéraire  ne  préfente  aucun  ji.risconfuite 
célèbre  contemporain  d'Alciat,  de  Duaren,  dé 
Pancirole,  de  Covarruvias,  d'Antoine  Auguftin 
&deCujas.  Mais  les  Allemands  fe  diftlnguérent 
hautement  dans  cette  étude  après  la  paix  d« 
Weftphaiie,  devers  la  fin  du  dernier  fiécle.  ixé- 
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deiic  I ,  en  fondant  Tuniverfité  <le  Halle ,  y  ap- 
pela Xhomaûus  ^  Stryck  &:Bœhmer,  qui  étoieut 

des  plus  célèbres  juriscoiifultes  de  leur  temps, 
les  deux  premiers  dans  le  droit  civil,  Tautre 
dans  le  droit  eccléfiaftique.  Heineccius ,  profe& 
leur  à  Francfort  fur  TOder,  unit  encore  d'un€ 
manière  plu$  marquée  la  belle  littérature  à  la 
jumprudcace.  Cc^  trois  jiirisconfultei  ,  i  apièi 
eux  Cocceji ,  qui  fut  enfuite  grand  chancelier^ 
étant  venus  après  que  les  Hollandois  NoodlT» 
Vinnius  &Voet  avoient  déjà  lait  beaucoup ,  ne 
laiflerent  presque  plus  rien  à  laiie  dans  cette  fa* 
oîlté.  A  la  mort  '  d*Heinecdus  au  moment 
«pie  Cocceji  diervint  miniilre  d'état,  ce  fonds  de 
philofophie  fociale  que  les  jurisconfultes  ro^ 
mains  nous  avoient  transmis,  étoit  épiiifé,  Ainft 
Tétude  du  droit  romain  devoit  languir,  devoit 
aller  nécelfairement  enr  décadence;  parce  que 
lorsqu'on  ne  peut  plus  avancer ,  il  eft  très-diffi- 
cile  de  ne  pas  reculer.  Cependant  une  plus 
grande  révoluuou  fe  préparoit  encore.  En  fait 
de  droit,  de  même*  qu^en  matière  de  religion , 
clé*  qu'on  commence  à  y  toucher  &  à  retrancher 
quelque  chofe  qu'on  regarde  comme  inutile  ou 
comme  peu  railonnabie ,   on  envient  à  d'au- 
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très  retianchemens  SL  à  d'autres  réformes;  jtis^ 
qu'à  ce  que  tout  le  fyftéme  eft  renverfé.  Cocceji 
avoit  entamé  ^autorité  des  lois  romaiaeîi.  On 
commença  à  ne  plus  regarder  les  ancieift  ja^ 
risconfultes  8c  les  empereurs  de  Cbnftantmople» 
biea  moisis  Jeurs  interprètes,  comme  des  juges 
compétans  d'une  nation  qui  n'avoit  jamais  lubi 
le  joug  de  Rome.  On  avoit  adopté  leur»  loi#  k 
leurs  décifions  dans  im  temps  où  on  rien  avoit 
pas  de  meilleures,  Sl  parc^  que  dans:  les  pro* 
grci  que  faiiuit  la  fociété ,  il^  falloit  quelque  ré- 
gle  pour  décider  les  aflFaire«  litigieufes.  L'étude 
des  lois  étrangères  mit  les  juôsconfulfes  Se  les 
magilirats  en  état  d'en  fiaire  d'autres  plus  conkif 
mes  à  la  conflitution  du  pays  Se  aux  mœurs  de 
la  nation;  &  avec  le  fecours  des  législateurs  la- 
tins  on  créa  une  jurisprudence  nouvelle,  moyen- 
nant la  compilation  de  nouveaux  codes.   Il  ne 
fallut  pas  moins  que  l'ailivité  ambitieufe  de 
Frédéric,  lebonfens,  ieipiu  jufte  dufuceelfeuri 
g        il  ne  fallut  pas  moûis  que  le  travail  d^im.demi* 
fiécle  pour  opérer  cette  révolution.  Encore  ce 
demi-riécle  datoit-il  depuis  que  les  Grotius ,  les 
PulTendorffj  ks  Barbeyrac,  avaient* géiiéralilé  les 

décifions  des  anciens  juriflesé  De  plus,  ce  demi* 

fiécle 
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fiède  datoit  exaâextient  de  l'époque  où  TEiprit 
des  lois  yït  le  jour.  Heuseufement  lea  principes 

de  deux  xnmiitres  pluiofopheS)  dont  Tun  jeta 
les  foiideme»s  8c  Tautjre  éleva  le  grand  édifice^ 
fe  trouvèrent  conformes,  &  leurs  vues  égaler- 
aient jolies.  U  fallut  enc(Mre  que  dans  un  mo- 
ment d'efiexvefcence  le  grand  xéderic  ûappât 
im  coup  violent ,  qu'il  brilat  une  malTe  brute 
pour  eu  Iciirt  furtii  de  l'or.  Car  çell  aiiifi  quc^ 
i*expnmoit  dans  Taffaire  bruyante  du  m^uni^r. 
Ceftdans  le  boule verfem^t  de^  chambres  de 
juftice,  que  prirent  naiHance  le  nouveau  code» 
^liii  changment  général  daxis  la  jurisprudence 
pruflienne.  (F.  Cocceji  6- Carmer). 

Cependant  les  jurisconfultes  allemands  ^voient 
^grande  partie, changé  d'objet  da)is  leurs  étUF* 
des.  Déjà  .on  avoit  conpnencé  à  s'occuper  beaU'« 
coup  inoui5  de  rérudition  que  Heineccius  avoît 
nufe  en  vogue,  lorsque  Frédèric  II. ordonna  i 
Cocceji  la  zédaâion  du  premier  code*  On  fe 
iûudoxt  déjà  moins  de  favuir  quel  étoit  le  pou- 
Voir  qu'avoient  ancieimemeat  à  Rome  les  pères 
fur  leurs  enfans,  les  maîtres  fur  leurs  efclaves.ou 
^anchis;  quel  droit  les  préfets  du  prétoire  foui 

nom  d'un  empereur  avoient  accojcdé  aux  f^m-- 
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mes;  quelle  étoit  Fautorité  d'un  préteur^  d\i|| 

proconful  dans  les  provinces  de  TAiie  8c  de 
l'Afrique,  ou  daiis  rillyrie  j  que  d'apprendre  ce 
'  que  peuvent  fâiire  les  ihalrchand»  eil  Hollande  Se 
'les  ferlui^fts'^èli^ÀngleCéqrte^  le^  jréna<teiixs.&  lesi 
payfaas  fuédois  d^  lei^  diète  ^  -Sfi  quel  pied  de 
.  troupes  iKHirroient  4^ùiî  les  princes  d'Allemagne 
Se  les  puâianees  voHiiies.  On-  abandonna  Tanciea 
^ient  &  le  midi^  poai?  fe  fixer  à  l'Oiccident  tnoh 
•derne  &  au  nord.    Ce  n'eft  pas  qu'on  ait  abla> 
lument  délailïé  Juftinien ,  fon  code  8c  [es  pan- 

■ 

deâds«  H  y  ^  loûjours  elSi ,  fl  y^a  encore  de 
%rés  -  favans .  prof^^eura  qui  édaircifient  aveic 

beaucoup  d'émdition  &  de  fag^cité  ces  fia- 
gmcns  de  la  jurisprudence  romaine.  Mais  nous 

Voyons  que  ees'pmfeffeurs  font  depuis  quelques 
•années  fort  éclipfés  par  ceux  qui  eaTeignent  le 

4roit  public  &  réçonomie  politique.  >  C'eft 
pourquoi  Thiftoire  moderne  ,  l'hiftoire  natu- 
relle^ la  gtograptne,  iès  coirefpondances  des 
miniikesp  les- relatkms  des  voyageurs*,  les  re» 
gilbres  des  pai'oiiTes,  (qui  s'en  feroit  avifé  il  y  a 
^cin^uante  ans  ?  )  prirent  fouvent  la  place  des  li* 
vres  latins  Se  des  limvrages  énidits  fur  les  meeuii 
&  les  antiquités  romaines.  On  s'appliqua  à  s'in^ 
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Amire  das  produits  cliâqué  pays;  oti  vouittt 
iavoir  coml^eii  d*hadl^tan]»  il  ciontient ,  combien 
il  en  peut  nourrir,  quehà  font  les  moyens  qu*a 
çhaque  état  de  fubMer,  de  fe  défendre ,  «de  s'a« 
grandir.  On  appc4a  cette  forte  de  icience  Jla* 
ùfiique.^  La-ptc^ce-)  T^conomie  connut  aux 
andens  lorsqu'on  ne  connoilloit  point  de  fta- 
tiftique,  avoient  commencé  à  s'introduire  Tous 
Frédéric  GLiillauni^;.  Dan^  ics  prettiiéres  an- 
nées de  Frédéric  II,  imtiamliiOCfrgeois  employé 
à  fa  cour^  un  Pruilieii.  d^bing,  profeffelir  i 
ISœtdngue,  À:  un  Saxon  de  la  Thuringe  établi 
à  Berlin,  après  avoir  été  lurintcndant  de  ia  pow 
lice  à  Gxkzttihgiie  flu^^yioirenf  en  vôgtie  ce  nou- 
veau gehre  de  >lictécattîre«  11  parpà  pounaH^ 
%ue  toiis  ûDois  s'étoi^t  formés  d'après  k  littéra^ 
tute.  desL  livres  angloiS ,  qui  etoient  plus  conl'- 
mum  doia  te  pays  de  Hanovre  'qtie  W 
Biandeb&Urg,  (  K  &l£L£F£LI»>r  €^A^6£ay 
JusTi);  -  QiiUMXjue^e  fiât  le  genre  ûh  Mttéi'a- 
tare  que  roi  femUoSif  aimef  S&  ^m^r 
mân^  îè  n'était  ^aè  poilRbla  'qd^il^  «n  igMfrâl» 
limportance.  Mais  accoutumé  à  entendre  par- 
ler des  beaux  arts  &  de  philoiophie,  à  lire  dçs 
poëtet  '£  diw  phUofopiies«  occupé  de  grands 

G  a 


intérêt?  poUtiquies  le  de  l'art  de  la  gueixe  v-  &a 
c^;k.  paraît  quelque  jtemps  .dédaigner  Mme-* 

prifç^c      auteurs  qui  paxloiei^t.de  vaches  ,8c  de 

« 

brebis  ,  & .  de  quelque,  branche  d*économie 
que,  ce  p{i.t  être.  Mais  dans  la  fuite  «il  éh  re^ 
connut  l'utilité..  (  .fit£AU.â  03ja£^  Djlexz, 
Philippi).    •       ,  . 

La  médecine  &  toutet ries. études  qui  fe  com- 
binent avec  elle,  ranatamie,..la  botanique  de^ 
voient  faire  d'autant  plm  de  progrès  fous. le  ré- 
gne de  Frédéric  II  qu'elles  n'avoient  pas  été  re- 
culées fous  Frédenc  Guillaume  fon  père,  comme 
Tavoient  été  les  Xcimces  fpéculatives  &  tous  let 
arts  d'agrément,  La  médecine  .avoit*  été  aulii^* 
tQt  cultivée  que  les  autres  fciences  dans  le  Bran-' 
debourg ,  quoique  mêlée  avec  les  eittraragan- 
ces  de  .ràfbrologie  (f).  .Sous  le  xoiiFréderie 
GuiUg^jne  il  y  avoit  dans  fes  états  des  méde- 
cins très-^ftimés  dans  l'jétrangçr. .  La  ï'raiicc 
n'en  avoit  pas  de  plua  célèbres  que  ne  Tétpient 
Hoffmann  Se  Stahl.  Ni  Helvétius ,  père  du  fa- 
meux auteur  de  IJËfpât,  ni  Sauvage  ne  les  fur" 

(a}  Voyez  Mœhfm^  Oefchichtt  dtr  Vfijf^nfshaftm  é-c. 
e*eft-i-dtr6  Hiftoire  des  fciencM  dans  la  Marche  de  Brande- 
bourg,  Se  particuitèrement  de  la  médecine,  43t  44*  jp*  4^7* 
êt  fttiv«  4ta.    A  Btriin ,  «Am  ^lUeàtr ,  1781. 
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paflbient  A  peine  oferoit  «  on  dire  que  Mead 
&  les  Maskengies ,  ou  quelqu'autre  anglois ,  les 

ayent   égalés.     H  n*y  a  que  le  Hollandois 
Boerhaavc  Se  fon  élève  van  Svvieten  qui  aycnt 
édipfé  tous  les  médecins  des  autres  nations.  Si 
après  Holfmann  &  Stahl  il  n'y  eut  plus  à  Halle 
des  médecins  aufli  renommés  que  ces  deux  Ta- 
voient  été,  c'eft  que  la  célébrité  des  médecins 
eft  l'effet  du  hafard,  ou  du  caprice  de  quelque 
malade  illuftre;  c*elt  que  dans  toutes  les  pro^ 
felRons  comme  dans  toutes  les  branches  de 
commerce,  le  nombre  des  perfonnes  qui  s'y 
donnent,  augmente  à  proporâoh  de  la  fortune 
qu'ont  faite  ceux  qui  précédèrent,  Se  dans  cette 
foule  nouvelle  il  eft  plus  difficile  de  fe  faire 
temarquer.    Outre  cela'  il  àrrive  dans  la  mé« 
decîne  comme  dans  les  autres  fciences,  que 
quand  deux  ou  trois  de  la  première  clailé  ont 
épuifé  la  matière,  ceux  qui  les  fui  vent  font  ré* 
duits  à  glaner.'  Les  médecins  de  Berlin  n'ont 

m 

plus  guère  fait  de  livres,  ou  ils  en  ont  fait  fur 

tout  autre  fujet  que  iur  la  pratique  de  leur 
profeUion  ;  Ik.  les  2>^  '>itiireurs  de  Halle  8c  de 
ftancfoît,  de  Kœnigsberg,  de  Duisbourg  n'en 
^ûnt  pas  davantage,  parce' qu'ils  trouvent  que 
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tout  a  été  dit,  >  DdW  la.  chimie  9  daiis^  le  va{l« 
champ  de  la  botanique,  8c  dans  les  autres  pâmes 
de  rhiftoire  naturelle  où  il  reftoit  encore  quel- 
ques moilTons  à  cueillir ,  comme  il  y  avoit  en* 
core  quelques  découvertes  à  faire  dàns  Tana* 
tomie,  Tacadémie  de  Berlin  8c  les  univerfi- 
tés  jiruflieimes  ont  eu  des  profefleurs  de  très-* 
grande  renommée  8c  plulieurs  du  premier  rang 
F.  £juL£RT,  Gl£X»xxsçh9  Marggaaf, 

MecXEJ.  ,    M£YER,    MO£HSEN  ,  PoXTf 

Sjelle,  Walter,  é-c. 

m 

La  philofophie  expérimentale  tenoit  trop 

-  à  difiérentes  branches  .d*écononûe  8c  aux  fabri^ 
qucs  que  le  roi  favorifoit,  pour  qu'il  ne  prît 
pas  intérêt  à  fou  avancement.  D'ailleurs  un  det 
premiers  phyficiens  modernes ,  aufli  bien  >que^ 
les  premiers  aftconomes^  étoient  Ibrtis  de  l'Alle- 
magne, préclfémciit  d'une  ville  qui  vcjiijit  de 
pafler  fous  la  domination  de  Téleâeur  de  Bran* 
debourg.  Or  dans  le  pays  qui  a  donné  le  joui; 
à  Otto  4^  Guerike,  le  prédécefieur  du  grand 

'Newton  8c  de  Wallis,  ce  genru  de  fcience  nçj 
J>eut  guère  manquer  de  cultivateurs»  Cep  en* 
dant  la  chimie  risqua  d*étre  reculée.  Un  m&r 
decin,  nqmçné  Vaitz,  ayant  engagé  Frédéric  1| 
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dans  des  expériences  alchimiques ,  qui  ne  réuf- 
firent  pas,  conune  on  peut  fe  l'imaginer ,  le 
zoi  prit  tant  d*averûon  pour  la  chimie ,  que 
pendant  long -temps  il  ne  voulut  pas  même 
entendre  pailer  d'exploitations  de  mines.  Tou- 
tefois étant  maître  de  laSiléfie,  il  n*ayoit  pas 
moins  de  motifs  de  protéger  8c  de  favorifer  cette 
partie  que  n'en  ont  les  fouverains  de  la  Saxe,  de 
la  Bohème  8c  de  la  Hongrie.  Aufli  eut  -  il  à  la 
fin  de  fbn  jrègne  de  bons  mlnéralogiAes ,  &  il 
en  auroit  eu  plutôt  9  &  des  circonftances  particu^ 
lièies  n'euifent  retenu  dans  d'autres  pays  des 
profelTeurs  très -habiles  que  Ton  vouioit  attirer 
i  Berlin  5  ^  qui  n'y  vinrent  qu'cipièô  la  moxt  de 

Frédéric.  (F.  Achard,  Fbrbjer,  Girhard^ 
George^  Heinitz,  Kxabroth,  Marg- 

ORAF,  MeYER). 

Dans  la  géométrie  fublime ,  ni  les  fujets  du 
Toi  de  Pruffe ,  ni  ceux  des  autres  princes  aile* 

* 

niands,  fi  Ton  excepte  Leibnttes,  n'égalèrent 
^  célébrité  de  trots  ou  quatre  génies  fupé- 
rieurs  que  l'Angleterre ,  la  France,  la  Suiffe,  le 
ftémont  ont  donnés  à  l'Europe  dan^  ce  fiècle. 
f  léderic  II  attacha*  pourtant  la  gloire  de  ces 
glands  calculateurs' à  cdie  de  fon  régne.   H*  eut  • 
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à  fon  académie  £ulez  &  La  Grange  Jl  y  attira 
le  fils  de  Jean  9  neveu  de  Daniel  BernoiilU, 

qui  aiinonçoit  le  même  génie  que  fon  père  8c 
Ton  oncle:  fans  compter  Maupertuis,  qui  étoit 
aflez  bon  géomètre.  Il  èut  pendant  plus  de 
vingt  années  pour  correfpondant  Mr  d*Alem-« 
bert  Dans  mie  de  fes  univerfités  il  y  avoit  le 
premier  peut*  être  des  géomètres  de  la  fecènde- 
clafle.  (  F.  K  A  R  S  T  £  N  ).  Au  furplus  il  eft  trés« 
certain  que  le  grand  Frédéric  ne  faifoit  pas  un 
grand  cas  de  la  géométrie  fublime.  Il  n*étoit 
pas  aflez  convaincu,  ni  de  foa  influence  dans 
les  progrés  réels  des  mécaniques,  ni  de  fa  nécef-^ 
fité  pour,  déternuner  le  cours  des  corps  célefleSi- 
Il  aimoit  la  littérature  pour  l'agrément,  la  phy- 
lîque  &  le  calcul 'Ordinaire  pour  leur  utilité 
immédiate  8c  évidente.  Il  difoit  ne  trouver  ni  . 
Tun  ni  Tautre  dans  la  géométrie,  en  parlant 
même  à  d'Alembert,  Se  en  lui  parlaiit  des  per- 
fonnes  que  ce  favant  lui  recommandoit  le  plus.- 
Pour  l  aftronomie  on^eut  encore  moins  befoin  de 
chercher  des  proleiïeurs  hors  de  fes  états^  Il 
s*en  trouvoit  à  Berlin,  à  Kœnigsberg,  dont  le 
mérite  a  été  recomiu  par'  Tacadémid  même  &' 
parles  plus  célèbres  aftkonomes  de  la  Frknce, 
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le  génie  de  la  natioa  allemande  s*eft  de  tout 
temps  dilllngué  dam  cette  Icience;  &  de  no* 
jours  un  Allemand,  qui  n'e&i  pour  ainfi  dire» 
qu'amateur ,  s*eft  fait  un  nom  célèbre  dans  un 
pays  qui  a  produit  des  Newtoiu 

Dans  la  phiiofophie  fpéculative,  furtout 
dans  la  métapbyfique,  il  s*eft  fait  de  nos  joui^ 
tant  de  livres  dans  les  provinces  les  plus  fepten- 
tnonale$  de  FAllemagne  ,  que  les  Erpagnob 
ne  pourroïent  plus  prétendre  que  les  fubtilités 
de  ce  geiue  fuient  réieivées  à  leur  climat.  La 
morale  eft  devenue  fort  douce  8c  complaifante. 
Les  idées  que  le  chriftianisme  avoit  inTpirées, 
fe  font  effacées.   L*objet  de  la  morale  de  nos 
pères  étoit  de  mériter  une  vie  heureufe  après 
celle-ci,  &  c étoit  l'objet  ordinaire  de  l'éduca- 
tion ,  comme  nous  Tarons  dit  Les  philofophes 
modernes  cherchent  de  rendre  la  vie  préfente 
nioms  malheureuie.    Je  ne  fais  fi  Ton  s'y  eft 
tien  pris  pour  atteindre  ce  but.     Quoi  qu'il, 
enfoit,  Hobbes,  Locke,  &  Shaftesbury,  ont 
fait  de  grands  profélytes  en  Allemagne.  Maie- 
tjfanche  (i:  Nicole,  que  les  incrédules  ont  encore 
tMit  refpeftés ,  n'ont  plus  que  des  feftateurs  in- 
^cis  ou  timidtts.    On  ^  de  plus  renchéii  fur  la 
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métaphyfique  de  Locke.  On  avoit  d'abord 
parlé  beaucoup  de  rentendemcnt  ;  les  méta- 
phyfiâens  plus  modernes  ne  pailent  depub 
quelques  aimées  que  de  fentiment:  la  daiTe  de9 
philofophes  deûhétiques  s*eft  formée  de  no* 
jours.  V,  Ancillon,  Castillok  F.,  Fré- 
l»BRiG  Q,  Hbrder,  Kant»  Srxls. 

SECTION  PIXIÈME. 

Ouvrages  ibnagmation.  Poèjie  de  différens 
genreê^  T/dâtre.  Mufifm. 

» 

Par  la  manière  dont  on  vit  à  préfent  dans  lot 
grandes  villes  du  nord,  par  la  qualité  de  la 
nourriture  8c  des  boiflbns ,  par  tes  conunoditéi 
Se  les  agïém^s  qu'on  s'y  procure  >  on  peut 
dire  qu  une  partie  des  caufes  phyfiques  qui  in* 
fiuent  fur  les  caufes  morales  8c  inteUefitudles,  eft 
paffée  du  fud  au  nord  Mais  û  eA  toujouvs  vxai 
qu'en  Ce .  promenant  dans  des  paya  qui  of&ent 
a  tout  moment  des  al:>jets  agréajbles  &  varies , 
en  refpirant  un  air  tempéré  fous  un  ciel  fierein» 
en  fe  nonrriflant  habituellément.de  productions, 
axomatiques  ou  plus  légères»  en  vivant  dans 
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des  focicLéi  plus  gaies,  plus  animées,  plus  paf- 
tonnées,  s'il  faut  le  dire^  Timagi  nation  fe  nom» 
lit,  s'élève ,      enfante  plus  facilement  qu'en 
le  reilerrant  dai^       poêles  au  milieu  d'une 
:  fociété  monotone,   &  où  la  nourritme  plus 
commune  n'eft  pas  de  la  même  nature  que  celle 
qu'on  trouve  dans  les  collines  de  l'Italie,  de 
lîfpagne  ou  de  la  Provence.  Outre  cela  toutes 
les  grandes  produ£Uons  de  lefprit  humain  qui 
•  ne  font  pas  rellct   de  la.  fimple  méditation, 
comme  les  mathématiques  &  la  philofophle» 
'  demandent  des  circonftances  qui  ne  fe  rencon^ 
trent  pas  fotivent ,  &  moins  encore  de  nos  jours 
que  dans  les  fiécles  pâlies.    Si  avec  tous  les 
eiFoits  qu'on  fit ,  l'Allemagne  n'a  ni  les  grands 
poëtes  épiques  qu'eurent  la  Grèce  &  l'Italie, 
ni  un  théâtre  comme  la  France  &  l'Angleterre, 
lûdes  romans  originaux  comme  l'Efpagne;  fi 
elle  n'eut  pas  des  Démoftlicucs  ,    des  Cicé- 
lons,  des  Boflueu  8c  des  MafflUons;  fi  elle  ne 
commença  que  depuis  peu,  d'années  à  avoir 
4aiu  fa  langue  des  hiftoriens  tels  qu'elle  en  a 
eu  autrefgis  dans  la  langue  latine  ;  ce  n'eft 
pa<  feulement  au  diraat,  dont  dépend  en 
partie  lé  car^âére  fc  le  génie  national  ,  mais  i 


los  .  La  Prusse  nTTÉKAiRi 

  » 

plufieurs  caufes  de  différente  nature  qu'il  faut 
Tattribuer.    Quand  on  penfe  que  la  Grèce  en 
dix  fiécles  n'a  eu  qu^un  Homère ,  que  Rome  en 
quatre  fiécles  de  littérature  n'a  vu  qu*un  ou 
deux  poèmes ,  qu'en  trois  cents  ans  qui  s'écou- 
lèrent depuis  que  Dante  entreprit  de  faire  un 
poëme,  jusqu'au  TaiTe  qui  le  fit^  îl  a  fallu  â 
l'Italie  des  eiTorts  incroyables  &  réitérés  cent 
lois  pour  reproduire  des  Virgile  j  quand  on  ré^ 
flédik  aux  circonftances  dans  lesquelles  l'Eiiéiclc 
&  la  Jérufalem ,  la  Lufiade  de  Camoëns  & 
TAraucana  d'£rzilla  ont  été  faites ,  &  aux  pays 
où  vivoieat  les  auteurs  ;  quand  on  peniè  aux 
défauts  qu'on  reproche  à  THomère  anglois; 
quand  on  fait  l'hiftoire  &  qu'on  fait  l'analyfe  de 
la  Henriade ^,au  lieu  de  s'étonner  que  l'Allema- 
gne  n'ait  pas  encore  de  grands  poèmes,  on  a 
lieu  d'être  furpris  qu'elle  en  ait  déjà  d'auiii  Tu- 
blifiicb       tr^ulli  agréables  que  le  font  ceux  de 
Klopftock  &  de  Wieland. 

Premièrement  il  ne  dépend  point  de  la 
génération  préfente  de  former  une  langue  ^ 
une  verfificaiiou  telles  que  les  ont  eues  les  na- 
tions méridionales.  Les  Romains  dnt  travaillé 
plufieurs  fiécles  pour  transporter  dans  leur, 

« 
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langue  la  verfification  >  l'hannome  des  Grecs  ^ 
de  qui  îls  aboient  déjà  reçu  le  coips  de  la  lan- 
gue. £niiiu3 ,  Lucitiui^  Luaéce,  ont  préparé 
les  inArumens  de  la  poëfie  à  Virgile,  à  Ovide^ 
aLucain.  Eucuie  il  jïctoit  queflion  que  de  lc:i 
adapter  à  des  mains  qui  n'étoient  pas  fort.difféo 
lente»  de  celles  qui  les  aVoient  fbimés  '  dans  iiii 
pays  voilm.  -La  langue  italiuuie  y  .quoique  iille 
delalatiiie,  duiu  eiie. a  hérité  iicdoiit  peut-éiie 
à  quelques  égaid^  eUe'a  augmenté  la  douceuc 

■ 

k  rhannonie,  n'a. pourtant  pas  pu  xetenir  la 
mefure  des  vers  héroïques*  '  Après  différente* 
tenuuves  qu'on  fit  pendant  deux  fiéclcs,  otl 
fe  décida  poux  le  ver^  hendccafyllabe  que  les 
Latins  n'employoient'  oïdinairement  que  dans 
ées  bagatelles.  On  releva  ce*  vers  par  Talliance 
delà  rime  artiftement  entremêlée  9  dont  ou 
foima  les  fUiices  ou  rimes  oAaves  ;  c'eft  là  le 
fliètre  de  la  poëfie  épique  des  Italiens;  &  ce 
ne  fut  encore  qu'aptes  deux  autres  fièdes  &; 
une  infinité  d'eilais  qu'on  vit  paroître  la  Jéru-i 
iàlem  délivrée.  Les  £fpagaols  ont  adopté  tota-*- 
lement  les  o£laves  des  Italiens,  Les  François  les 
ont  auffi  retenues,  dans  qudques  genres  de  poë^ 
fies  ;  mais  ils  ont.  çonfer vé  pour  le  genre  héroû 
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que  le  vers  alexandiÎBi  cpjré  •  les  Italiens  avioient 
invènté  8c  -eniùite  abandonné*    «Quelc^ùe  pekx 
harmomeufe  que  ibit  la  vècMcaùon.ikaiiÇâife 
poux  des  oreilles  italiennes  &  efpagnoleâ ,  edie 
Teft  pourtant  plus  que  laugloife  8c  rallemancle, 
qui  n'ont  pu  fe  former  fur  aucun  modèle  qui 
leur  fût  omvenable.    Les  meilleuios  poètes  en» 
glois  ont  adopté  les  vers  italxeiiâ  8c  irançois| 
8c  voilà  quelques  Aileiiiands  qui  uat  prétendu 
aivoir  transporté  dans  leur  piorêfie  rhexamétie 
des  Grecs      des  Latins.   Je  Teux  croire  que 
ceux  qui  pofledent  parfaitement  la  prolodie  de 
leur  langue.,  trouveiom  fouores  les  vers  du 
Meffias  8c  de  la  Noachide;  mais  je  fais  que  la 
plupart  des  AUeaiands'  •  mêmes  l'y  cherdicni 
inutilement^  &  que  Tod  troùVe  à  pefl^:daitfi 
les  deux  d^rixisedcs  pieds  quelque,  trace  ..de.  i'he^ 
xamètre  t^u  uu  prétend  avoir  fu  faCriKX  .Pout 
les  étrangf^rs,  ils  lie  ceflè^      trcpirè-tlpue  J'^èn 
&  £ut  mie  tmibie  iUirfMm , .  ^  IVm.  js^magise 
trouvée .  le  mitxa  des.  tiomére  8c  des  .  Vi&* 
gile  dans  des  poëûes  de  Bod^^er  Se  KlopAock. 
On  ne  i*y  ti^ouveroit  pas  plus  que  fi  roa  ïe 
cherchoit  dans  les  comédies,  de  ^Plante  M  dans 
les  Ëibles  de  Phèdre.    Quoique  la  langue  aile- 
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mande  ait  probablement  fa  racine  dan&  des  idio<. 

mes  «uiciens  de  laThrace ,  &  de  TAûe  mineure^ 
il  cil  clair  qu  ayant  tronqué  tous  les  mot§ 
qu'elle  en  avoit  tirés ,  il  n'eil  abfdument  plus 
poifible  de  les  arranger  de  manière  qu'ils  ren^ 
dent  le  fon  qu'ils  rendoient  dans  la  langue 
itfiemale  d'où  elle  eft  fortie  {^).  Et  qu'avoit- 
on  fait  en  iVllemagae,  lorsque  Kiopftock  &c 
Wiefand  ont  paru?  i>epuÎ8  qù>bn  commença 
i  croire  qu'on  pouvoit  fai^  des  Imes  8c  de« 
vers  en  allemand,  depuis  Hans  Sachs  8c  Martiià 
Luther  jusqu'à  Haller  qui  fit  imprimer  fes  pre- 
mières poëfîes  l'an  1734,  on  ne  <:omptoit  que 
trois  ou  qualte  pbëtes  cfu  verfi&cateurs  alle^ 
mands  fur  lesquels  on  pût  faire  quelque  fond, 
comme  RoUenhague,  Opitz,  Kanitz,  qui  n'é-> 
|oient  pourtant  pas  ci'accûid  fui  Hiètie,  • 
Les  poëtes  modernes,  Se  les  AUctaands  fjuuctt 
tout,  ont  encore  «UroiuTé  vne  difficulté  i»és-tfien« 
tieile  qui  les  empêche  de  réuliir  dans  ce  genre 
Épique  autant  que  les  anciens  j  c'eft  le  discrédit 
génàrai  où  font  tombés  tous  ies  moyens  qui 
fervent  au  merveilleux.   Les  dieux  des  païens. 

(a)  Vojez  Mémoires  de  P académie  de  Berlin  des  axmées 
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iexûient  à  préfeoit  de,  foibles  machinent  memê 
dàns  des  iUjets  tiré^^  de  i'iiifloirc  aaciciuie  iSc 
profane»  La  féerie,  quoique Mt  WielandTait 
;^ncore  xamenée  avi^c  fiiccés  dans  fon  Obéton  » 

aie  pourroit  guère  etxe.  employée  dans  desfujet^ 

lioblci  S>ç.  vraimciit  liéroiqucs  ;    ici  aiigci ,  les 

iiuiit5  y  les  forciers  &  les  diables ,  n*ont  plus 
méine  crédit  qu'ils. avoient  encore  du  temps  da 

Jaife  Se. de  MUton*  De  plus,  im  poëte  alle- 
jïuiiid  fcroit  embarrafTé  dans  le  choix  du  fujet. 
Il  n*y  a  point  de  héros ,  point  d'événëmens  qui 
puilTent  intéiefler  une  jgrande  partie  d^  ,1a  ictïxé*^ 
tieuté ,  comme  la  conquête  de  la  Terxe  iaintc 
rihtérelToit  du  temps  de  Pie  V,  lorsque  le 
Xafle  compofa  ffm  poëme.  La  chute  d'Adam 
iCétoit  pas  encoxe .  une  hiftoire  iioide  8c.  mdif-* 
férente  pour  les  Anglois  dans  le  .fiède  théolo- 
gique' de  Cromvel.  Les  guerres  civiles  de  Ijl 
france  fur  lesquelles,  xoule  la  Heniiade,  intéref- 
fent  encore  une  .grande  paxde  de  l'Europe  ,  du 
liiulus  toute  la  nation  françoiie.  Quel  feroit  le 
fujpt  où  puflent  .prendre  part  la  .Weflphalie^ 
tes  ceaxles  delà  Saxe,  la  Bavière,  &  l'Autriche? 

Sans  l'Agathon  de  Mr  Wieland,  autre 
tijjccc  d'ouvrage  dlaiagiiiatiou  qui  tieiit  à  l't:- 

popc'c  , 
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popée ,  mais  qui  ne  demande  ai  le  vers  jjoui* 
rexpofition,  ni  des  moyens  furnaturels  pour 
conduire  la  pièce  à  Ton  dénonement,  proiiveroît 
davantage  que  rimagiiiatiou  des  Allemands  n\i 
pas  encore  acquis  cette  force,    cette  étendue 
qu'on  trouve  dans  les  romans  de  quelques  atîtres 
nations.  L'imagiuàtion  le  forme  à  proportion  des 
objets  qui  la  frappent,  qui  l'entourent,  qui  i'ocr 
cupent.  Les  Efpaguul^,  les  I  rai iç^ois,  avoic::t  fait 
de  grands  romans,  parce  qu'outre  ce  qu'ils  tien- 
nent du  climat,  que  je  regarde  comme  un  avan- 
tage phyfique,  ils  avoiem  encore  tous  les  fecour^ 
politiques  &:  moia:.x  qu'il  leurfailoit  pour  iin;:  - 
giner  des  aventures  &  pour  en  compofer  du 
longs  récits.    Boccace,  le^feul  romancier  qu*ait 
ïltalie,  avoit  beaucoup  voyagé,  beaucoup  vécu, 
dans  les  plus  grandes  villes  de  fou  temps,  à  Flu- 
îcnce,  àNaples,  à  Paris.    J'ofe  croire  que  le* 
Allemands,  par  la  trempe  naturelle  deleureipiit, 
ont  plus  befi»in  a  erre  forte  ment  frappés  d'une 
grande  variété  d'objets;  &  la  plupart  ne  qtiît- 

1 

tent  le  collège  8c  runiverfMé  qite  pour  p  lîïer 
dans  un  genre  de  vie  plus  monotone  que  celui 
dts  villes  où  ils  ont  fait  leurs  études.  Les  réd  - 
dences  des  cours,  fi  on  en  excepte  Vieniie,  île 
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louniiflent  pas  affez  de  cara£lères  8c  d* aventures 
pour  en  créer  des  romans.    Peut-être  même 
ôtent- elles  aux  auteurs  la  liberté  d*en  profiter ^ 
s'ils  ne  veulent  risquer  leur  fortune ,  ou  fe  rendre 
toiipables  d'ingratitude.  La  nation  peut  fe  féli- 
citer de  n'avoir  pas  donné  lieu  à  des  romans  tels 
que  ceux  cjie  Crébillon  fils.  Mais  il  eft  toujoun 
vrai  que  ce  genre  d'ouvrages  répoad  coaltain- 
meut  aux  mœurs  de  la  nation,  ou  aux  cara£lèrei 
des  iDerfonnes  que  Ton  fréquente  ou  que  Ton 
connoît.  Auflii  les  romans  de  quelques  Vénitiens 
modernes  ne  roulent -ils  que  fur  des  filles  de 
théâtre;  &  le  peu  de  romans  que  TAllemagne  a 
vus  fortir  de  la  plume  de  les  écrivains,  fe  reffen- 
tent  pour  la  plupart  du  petit  cercle  où  les 
auteurs  avoient  vécu  lorsqu'ils  les  compoférent 
Quelque  intéreflantes,  quelque  agréables,  quel' 
que  bien  écrites  que  foient  les  Souffrances  de 
Werther^  Guillelmine  y     Sophie^  ces  romans  ne 
font  que  de  petites  pièces  en  comparaifon  de 
ceux  qu'ont  les  autres  nations.    C'eit  que  Lon^ 
dres  (Se  Paris  fourniifent  plus  eu  fix  femaiufci» 
que  rAllemagpe  en  fix  aus.  Ll:>  Augloiî,  avant  : 
qu'ils  parcourulFent  le  globe  avec  leurs  vaif- 
feaux  &  qu'ils  raifemblaifent  dans  leur  île 
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pcoduûionfi  des  deux  continent,  avoient  eu 
un  théâtre  8c  n'avoic;it  pas  encore  des  romam. 
Il  eft  piob.tbie  que  fi  les  Allemands  acquiéiciu 
plus  de  moyens  de  voyager  &  de  fe  répandre^ 
ils  feront  au(B  riches  en  ce  genre  qu'ils  le  font 
déjà  en  ouvrages  d  érudition.    Voyez  HjekM£S 

J.  T.,  NiCOLAÏ. 

Le  genre  lyrique  ne  pouvant  jamais  man- 
quer de  fujets,  doit  fe  foutenir,  Se  s'enrichir 
plus  que  l'épique.  Les  ver^i  qu'on  peut  y  em- 
ployer approchent  plus  de  l'harmonie  des  lyri- 
ques grecs  Se  latins  que  les  prétendu^  hcxcimé- 
tres.  On  trouve  Anacréon  &  Catulle  dansLeffing 
beaucoup  plus  facilement  qu'on  ne  trouve  Ho- 
mère &i  Virgile  dans  Klopltock,  Le  nombre 
tles  poètes  de  ce  genre  eft  aujourd'hui  presque 
sufli  grand éh  Allemagne  qu'en  Italie;  mais  ceux 
qui  ne  cultivent  que  la  mufe  lyrique ,  acquiè- 
rent toujours  plus  dilhcilement  de  la  renommée 
chez  les  nations  étrangères.  Quelques  -  uns  de 
ces  poètes  ont  iiniiu  les  Grecs  Sc les  Latins,  ou  ils 
1^  ont  traduits  d'une  manière  digne  des  au- 
teurs originaux.  D'autres  ont  imité  les  Italiens 
^les  £fpagnols.  Quelques-uns  fe  iont  aCta- 
^éi  à  Bachaumont  Se  Chaulieu,  ou  à  l'Aiiglun» 
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Walier,  que  ks  François  mêmes  préfèrent  àBa- 

chaumont.  (  F.  Burgjsr,  Gedikh,  Gleim, 
<Jagobi,  Kaml£R).  L'epigramme  eut  des 
cultivateuis,  du  plutôt  trouva.  de$  elpxit^  faits 
pour  y  réufiir  aufR  bien  que  dans  tout  autre 
pays.  Ce  qui  eft  fmgulier,'  celui  qui  y  réuflit 
le  mieux  eft  un  géomètre  de  profeOion  &  qui 

♦ 

ne  vit  pas  daus  une  capitale. 

Je  n'oferois  dire  jusqu'à  quel  poiHt  les  poè- 
mes didacliques  qui  ont  paru  à  Berlin  ou  dans 
les  autres  états  de  Prulfe ,  approchent  des  Géor- 
gtques  de  Virgile,  des  deux  poèmes  fur  un  pa- 
reil iujet  de  rAllamanni  &  de  Lorenzini,  des 
(Quatre  Saifons  de  Tompfon,  ou  des  Jardins  dt 
Mr  Tabbé  de  Lille,  Ceft  mpins  par  défaut  de 
génie  naturel  que  par  les  circonftances  de  leur 
état,  fi  deux  ooi  trois  poètes  allemands  de  ce 
genre  n'égalent  point  leurs  modèles.  On  a 
loué  l  ompfon,  parce  qu'il  3 l'a  pas  touché  aux 
vendanges  dans  latroifième  partie  defes  Quatre 
Saifqns»  Mais  que  n'ote-t-^on  pas  à  la  gaieté 
de.  Tautomn^,  s'il  y  manque  la  vendange,  & 
le  nouveau  vin  qui  en  fuit  ?  Cependant  un 
ppëte  qui  étoit  à  peine  fbrti  de  TÉcofle,  au* 
7Pit-i4<  biçn  peint  des  chofe^  qu*il  ne  pouvotf 

É 
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avoir  vues  ?  Kleift  s*  eft  borné  au  Printemps , 
peut  -  être  par  une  femblable  raifon*  MSis  aufli 
il  ne  traita  que  le  quart  d'un  vaiie  fujet,  parce 
que  la  Poaiéranie  Se  le  Brandebourg  u'oilrent 
guère  que  le  quart  de  ce  que  préfentent  les  diffé- 
rentes faifons  aux  Grecs  &  aux  Italiens.  «  Pour 
prononcer  fur  les  (Quatre  parties  du  Jçur  de  Za« 

diariae  Se  fur  le  Matin  j  &c  le  Midi  de  Tabbé  Pa- 

« 

rini,  il  faudruit  avoir  le  iiiuiiie  goat  pour  la 
poëfie  italieime  &  pour  rallemande ,  ou  du  . 
moins  voir  les  detix  poèmes  traduits  également 
bien  dam  une  troiiième  langue.  Mais  ou  peut 
décider  a  coup  fur  que  Milan  oiTre  plus  d'objets 
à  l'ironie  fine  du  poëte  italien  que  Bronswie 
n'en  pouvoit  ofirir  à  Zachariae.  V.  Franchi-* 

VILLE,  1*  A£D£IIIG  II        3 ,  KL£IST. 

Dirons-nous  à  préfent.que  les  poètes  pruffiens 
ou  c^ue  les  Alleinuiidi  en  général  égalent  dans  la 
partie  draniatique  les  autres  nadons  polic.ées  ?  Si 
les  bonnes  intentions  y  lesi  bonnes  études  8c  les 
exemples  pouvaient  fulfue  à  former  des  So^ 
phocles  (Se  des  Racines,  Beriiu  auroit  eu  un 
théâtre  tel  que  Ta  Paris.  Frédéric  II  fit  tout 
ce  qu'il  crut  néceflaire  pouir  le  former.  U  en- 
tretint u1t€  'troupe  d'ai^leur»  françois,  pour 
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frir  d*excellens  modèles  tant  aux  poëtes  qu'aux 
a£leur3  allemands*  Monfeigneur  le  prince 
Henri  fon  irère,  qui  aToit  conitamment  un  théâ- 
tre à  Rheinsberg,  tendoit  au  même  but.  Ce- 
pendant le  théâtre  allemand  fit  des  progrés 
moins  confidérables  à  Berlin  que  dans  quel- 
ques villes  de  l'Allemagne.  On  prétend  que  le 
fyftème  des  monopoles  que  Frédéric  II  étendit 
à  toutes  les  branches  d'admiaillration ,  nuifit 

* 

aufli  aux  progrès  de  la  comédie  &  de  la  tragé- 
die. Il  avoit  accordé  par  un  privilège  exclufif 
la  direction  perpétuelle  du  théâtre  à  un  a^eur 
qui  peut  avoir  été  bon  pour  un  temps ,  8c  dont 
la  femme  paffoit  pour  ufte  a£lrice  excellente; 
(  V.  Da£BB£liN);  mais  il  y  en  eut  de  meilleurs* 
dans  la  fuite.  Le  goût  s*eft  perfeâioiiné  de  plus 
énplus;  &lajaloufie,  l'entêtement  du  dire- 
â.eur  privilégié ,  id  conduite  économique ,  ne 
permirent  pas  qu'on  eût  à  Berlin  d'^fk^ffl  bonnes 
troupes ,  qu'on  en  avoit  à  Vienne,  à  Manheim 
8c  à  Hambourg.  Il  el\  vrai  que  fi  le  roi  8c  le 
prince  Henri  euffent  fait  quelquefois  aux  co- 
médiens allemands  Thonneur  qu'ils  faifoient 
aux  françois,  on  auroit  pour  le  moins  égalé 
les  villes  fusdites.  Le  théâtre  de  Berlin  atten- 


^  j  .  cl  by  Googl 


Inxaoducxion.   S£ct.  xi  119 

doit  une  nouvelle  admiiiiftration  pouT  fe  te» 
lever.   Voyez  £nG£L« 

On  ne  peut  pourtant  pas  fe  diliimuler  qu'il 
y  a  dans  la  conflitution  de  rAllemagae ,  dans 
le  caraâére  de  la  nation  te  dans  le  ginie  de  la 
langue ,  quelque  chofe  qui  empêchera  les  AUe^ 
mandâ  d*avoir  un  théâtre  auffi  riche,  auffi  par^ 
fait  que  l'ont  quelques  autres  peuples.    Il  n'y 
apas  de  villes  aiTez  grandes,  &  aflez  remplies  d*un 
certain  monde  capable  de  fentir  le  pathétique 
Se  le  fublime  de  la  haute  tragédie ,  ni  la  fineffe 
du  bon  comique.    Quand  les  poètes  allemands 
auroient  la  même  élévation  d'idées  qu*avoient 
les  Athéniens  vainqueurs  des  Perles,  ou  cet 
efprit  de  chevalerie  héroïque  qui  anima  les 
portes  8c  les  romanciets  efpagnols,   &  que 
ceux-ci  ont  infpiré  au  grand  Corneille  dans  le 
temps  que  la  Ir  rance  Se  i'Jbipagne  fembioient 
.  fe  difputer  la  monarchie  univerfellej  quaud  U^" 
auroient  Thumeur  fombré\  fière,  turbulente 
des  Anglais  potnr  créev  les  fcénes  atroces  qu*on 
applaudit  à  Londres  $  les  Allemands  trouve- 
ïoient  encore  mi  obftacle  daus  la  diftion  poé- 
tique pour  atteindre  au  même  degré  que  leurs 
voifms.   Leurs  vers  ne  font  pas  aufli  propres 
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aux  dialogues  que  TéLoient  les  jCanii^es  Uei 
Grecs  &.  les  vers  alex4iidaiis  des  Frar^çois; 
Auffi  les  .tragédies  de  K'ronegck,  de  Bxawe de 
Sdilegel,  même  TAdam  deKlopIlOck?)  écrite» 
en  vt^rs^  iVoat  paie  ioatenir,  fc^'oiî  tie  repre- 
fentè  presque;  plus  de  pièces  en  vers  fur  le» 
théâtres  d'Allemr.gne.  Cependatit  -  \^  profe 
Omple ,  à  laquelle  il  a  fallu  fe  réduicei  ôte  tou-' 
jouts  quelque  chofe  à  la  peiTeÛion  d'un  o\i- 
vrage  qui  appartkiit  à  la  poefie.  C*efl  pour^ 
quoi  les  reflaurateurs  du  théâtre  fe  forLt-  décidés 
pour  la  tragt^die  bourgeoife  ou  moyenne,  qui 
ne  demiiude  pas  iiéceliaiiemtut  ujic  élocution 
poétique   Voyez  Excel,  L  i:  s  s  i  n  g  cîrc. . 

A*  régard  de  la  comédie,  il  eïl  fur  que  le. 
cara6lére  allemand  eil  tcop  éloigné  de  la  gaieté 
des  Italiens,  des  EfpagnQU,  des  i-'rançoîs,  pour 
s'approcher  d*eux  d^ns  çe  genre.  Ils  n'ont  pa* 
n^d  plus  ce  ton  moqueur  des  Anglois  qui  fup-< 
pléie  à  cette  plailauterie  que  les  Latais  expri- 
moicnt.  par  çes  wots  (i  connus  de  m  coni'u^i 
D'ailleurs  les  AUem^inds  yencoiittent  ici  1» 
même  difficulté  qu'ils  tJroUvent  à  compofer  de» 
ïoaîans>  Un  pays  partagé  en  dilléiens  étais 
n'ullie  point  jiiix  au  leurs  autant  de  ces  caraclèrcj 
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filiguliei^s  qu'on  trouve  dans  les  grandes  capi- 
tales de  TAngleterre  &  de  la  France.    On  n'a 
pas  non  plus  les  proverbes  ^  les  tours  de  phra* 
fes^  le  jargon  de  fociété,  les  bous  mots,  le» 
allufions  à  de^  chofes  connues,  qui  produifent 
les  beautés  de  détaiL     La  plaifanterie  du 
poiiëjte  n'a.pas  le  même  jeu,  ne  fait  pas  1« 
méixie ,  efiet  fur  un  théâtre  allemand  que  dans 
le  a  françols ,   ï  aiigiuii> ,   refpaguol ,    dans  des 
pays  où  tout  fo  moule  fur  les  mêmes  modèles^' 
où  la  réfidence  de  la  cour  donne,  le  ton,  &  com* 
munique  facilement  fes  idées  aux  autres  villes.; 
&.  où  les  ridicules  de  toute  efpécc  pailent  de  la 
capitale  aux  provinces ,  &  de  la  pïQvincc  a  la 
capitale.  On  l'a  fenti  ^  ou  du  moins  on  a  taché 
de-  le  faire  fcntir-  depuis  long  -  temps  C). 
•  *    Une  efpèce  de  comédie  tout^  particulière 
qui  fe  foutient  encore  en  Italie  depuis  plus  de 
trois  fiécles,  &i  qui  eft  vraiment  nationale,  puis- 
que chaque  perfonnage  paroit  dgns  Twcien  co* 
ftume  Se  parle  le  patois  de  fon  pkys,  n'eft  pas.  faite 
pour  raiiemand  férieux  8c  piùegmati.que.  Le  peu 
qu'on  en  avoit. adopté  ne  fe  foutint  ijuuit.  C« 
rôle  de  Hans  Wurjl  >  ou  Jean  Saucilfe ,  qui  en-» 
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troit  dans  tous  les  fpe(!lacles,  efl  pafle  de  mode 
i  peu  près  dam  le  temps  que  les  princes  com^' 
mençoient  à  ne  plus  avoir  de  fous  en  titre  à 
leur  cour.  Ainfi  les  poètes  qui  travaiileiit  pour 
la  comédie,  font  fagement  de  s'en  tenir  aux 
pièces  de  caraâére  8c  d'intrîgue.  Térence  plus 
qu'aucun  autre  auteixr  doit  être  leur  modèle^ 
te  il  faut  que  par  Tart  de  Tenfemble  ils  tâ^ 
chent  de  racheter  le  défaut  d'un  talent  que 
l'ami  des  Scipion  n'a  voit  pas  non  plus. 

Le  drame  rique  eft  refté  en  langue  ita- 
lienne fur  la  plupart  des  théâtres  de  TAlle* 
magne.  Peut-être  les  mêmes  raifons  quis'op* 
pofèrent  aux  progrès  de  la  haute  tragédie  ^  em- 
pêchèrent-elles les  poëtes  allemands  d'imiter  les 
grands  opéra  de  Metaftalio.  Dans  tout  le  nofé 
ee  n'eil  qu'à  Stockholm  que  l'on  doime  l'opéra 
férieux  dans  la  langue  du  pays.  La  langue 
fuédoife  eft  plus  douce  &  plus  propre  pouf 
être  chantée  que  li*eft  l'allemande.  Cependant 
celle-ci  pouitoit  fe  prêter  au  genre  de  Quinault, 
puisqu'elle  eft  moins  répugnante  à  la^  bonne 
jfnufique  que  ne  1  eft  la  françoife.  Les  petites 
pièces  que  l'on  chante  en  allemaind  le  prouvent 
aflez.   On  commença  à  les  entendre  à  Leipfic? 
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lorsque  Frédéric  y  pafla  les  quartiers  d'hiver 
durant  la  guene  de  fept  ans.  Mr  WeiiTe  en 
compofa  de  fort  jolies;  Schiebler,  Biandes  8c 
d'autres  Tont  imité.  Ce  genre  femble  léiiilir  par- 
faitement, n  eft  vrai  que  la  plupart  de  ces  piè- 
ces font  traduites  de  l'italien  ou  du  françois^  & 
mifes  en  mufique  par  des  compoiiteurs  étran-- 
gers.  A  tout  prendre,  quoique  le  théâtre  ait 
fait  à  Berlin  de  plus  grands  progrès  en  vingt 
ans ,  qu'il  n'en  avoit  fait  à  Paiis.  depuis  la  repré^- 
fenution  du  Cid  jusqu'à  celle  de  Zaïre,  dans  un 
fiècle  entier,  on  ne  peut  pourtant  pas  dire 
que  les  Allemands  ayent  un  théâtre  qui  leur 
foit  propre.  Ils  n'ont  guère  fait  que  s'appro- 
prier les  pièces  françoifes ,  angioiles ,  italiennes. 
On  a  fait  fur  Fart  diaaiau(|^ue,  &ù  méiiit  lut 

la  déclamation  théâtrale,  des  mirés  excellens. 

(Voyez  Branles,  Engel  Lessing). 

Mais  il  eft  plus  facile  d'écrire  fur  l'art  que  de 
former  des  artiftes.  Il  eft  même  naturel  qu'à 
inelure  qû*il  parôît  de  grands  ouvrages,  Ton  faife 
plus  de  féfiextons  &r  la  manière  d'en  compo- 
fer  dans  le  mcme  genre  ;  mais  plus  il  fe  fait  de 
ua^édies  Se  de  comédies,  moins  il  en  refte  à 
taire,  parce  que  les  fujets  ne  font  pas  infinis. 
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.  Il  n'en  eft  pas  dç  même  à  Tégard  de  la  re- 
préfentation  8c  de  la  déclamation  théâtrales. 
Un  aûeur ,  iine  actrice  {{ui  le  moâèieroient 
fur  le  Kain  Sc  Garrick,  .fur  Ja  CUirun  Se  la  Sid- 
don,  t<.  ii\n  lc9  imiteroient  parfaitement,  fe- 
foient  toujours  courus  ;  &  un  poëte  qui  ne  feroit 
que  copier  Racine  ou  Shakespear,  ne  feroit 
point  lu.  Le5  réikxions ,  les  régies  ^  Texeicice 
ne  peuvent  manquer  de  former  de  bons  fujets 
à  cet  écjard.  Auffi  Ton  commence  à  Qn  voir  à 
Berlin  quelques-uns,  auxquels  le^  François  mê- 
mes ne  peuvent  s'empêcher  d'applaudir. 

La  muûque  eut  beaucpup  moins  de  peiiic 
à  fe  former  dans  le  nord  que  la.  poëfie.  LeI 
Allemands  &  les  Flamands  ^nt  montré  de  tout 
temps  beaucoup.de  goût  Se  de  difpofition  pour 
cet  art.  Ou  a  même  prétendu  qu'ils  furpaf- 
fuient  déjà  les  Italiem  dans  ie  ûècle  çlc  Char-' 
les  Quint  ('^).  Avant  qu'on  lintroduif ît  fur  1* 
théâtre ,  qu*on  employât  .  des.  compofitioitf 
d'une  certaine  étendue  eix„l9^î[igues  modernes, 
k  que  l'ufâgc  détellabk*  d<î  déUuire  Touvrage 
de  la  nature  pour  fervir  à  un  art  de  pur  luxe^' 

(a)  Voyez  DulfOs,  Ràfltjr  ions  fur  la  poéfit  é-  /apeiniuri* 
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devînt  commua  eu  Italie,  il  efl:  poinbi*^  i|uc 
l'on  ait  trouvé  de&  voix  touchantes  aufli  bien 
â  Anvers  &  à  Munich ,  qu'à  Milan,  à  Venilè 
ou  à  Rome.    Comme  ce  n'étoit  que  fur  des 
meffes  &.  des  vêpres  que  les  grands  maîtres 
compoibzent  alors  de  la  mufiqvie,  la  manivlre 
peu  difiiàrente  de  prononcer  le  latin  ne  pouvoit 
pas  laire  grande  diilérence  entre  ie  ciiant  des 
Bavarois  &:  des  Flamands  &  celui  des  Italiens. 
Mais  depuis  que  la  mufique  règne  pn.:^ipa- 
lement  iur  les  théâtres ,  la  diitérence  de  la 
langue  donne  un  avantage  confidérable  aux 
muficiens  italiens.    Car  il  n'y  a  que  ceux  qui 
tfont  jamais  entendu  parler  ou  lire  riialien  eu 
bonne  compagnie  qui  ptiiffent  douter  fi  cette 
langue  a  une  fupériorité  décidée  fur  toutes  les 
siutres  nïodernes,  à  Texcepuon  peut-être  de 
l'efpagaole  &.  de  la  fuédoife        Il  efl  vrai  que 
te  Allemands,  après  avoir  entendu  pendant 
quelque  temps  la  mufique  des  compofiteurs 
italiens,  ioit  en  Italie,  foit  fur  les  théâtres  de 
l'Allemagne,  Ibnt  presque  parvenus  à  les  égaler. 
Vers  le  milieu  de  ce  ftLcle  il  y  a  eu  d'habiles 

« 

(a)  y.  Vif,  fur  h  Cara&ire  de*  ian^ues^  Mém.  de  VAcjfr 
^éaue  die  Berlin,  de  lyh'j* 
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nialucâ  allemands,  qui  ont  mis  des  opéra  eu 
mufique  pour  tous  les  théâtres  de  r£urope« 
Les  pays  prufliens,  à  plus  d'un  égard,  peu- 
*     vent  fe  glorifier  d'avoir  concouru  à  Tavance- 
ment  ou  au  fou  tien  de  cet  art  charmant.  Car 
c'eft  de  Halle  qu*eft  forti  le  célèbre  Haendel, 
le  dieu  de  la  mufique  axigloife ,  comnie  Lulli 
Ta  été  de  la  françoife.    La  mufique  étoit  de 
tous  les  arts  celui  que  Frédéric  Guillaume  I 
avoit  le  plus  méprifé^  &  l'on  ne  doit  P^^  ^^^^ 
furpris  qu'il  n*ait  pas  retenu  Hamdel  à  fon  fer- 
vice,  d'autant  plus  que  ce  roi  aimoit  encore 
moins  les  inArumens  à  corde  que  les  autres. 
Il  ne  faifoit  jouer  aux  bals  de  la  cour  que  des 
cors  de  chafle  &  quelques  autres  inftrumens  a 
vent*  Et  ce  ne  fut  que  contré  le  gré  de  fon  pére 
que  Frédéric  U,  encore  prince  royal,  s'attacha 
le  célèbre  joueur  de  flûte  Jean  Quantz.  Ce- 
pendant la  bonne  mulique  que  Frédéric  trouva 

m 

fort  en  vogue  lorsqu'il  parvint  au  trône ,  sln- 
troduifit  auili  à  fierlin  dans  les  années  brillan- 
tes  de  1743  jusqu'à  1755.  Quantz  rétablit  Tor- 
chellre,  on  y  engagea  le  piciiucr  violon 
de  ce  temps -1^,  qui  étoit  Benda.  HafTe  & 
Graun  s'étoient  formés  fous  Léo  5c  Vinci, 
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deux  maîtres  italiens  très -célèbres  au  comp 
mencetnent  du  fiécle.     Leurs  comporitioui 

avoient  une  fimplicité ,  une  mélodie  extienie- 
ment  touchantes.    Salimbenl  &  TAflrua  ren^  - 
doient  à  merveille  ce  que  ces  maîtreai  avoient 
compoié.    Le  roi  s'y  étoit  teiieuient  accoutu«> 
mé,  qu'il  ne  croyoit  point  qu'on  pût  faire 
mieux  ;  &  dans  la  fuite  tout  ce  qui  n'étoit  pas 
dans  le  même,  goût ,  lui  parut  dégénéré  &  cor*- 
lompja.    Cependant  la  voix  étonnante  de  I^l 
Gabrieli  donna  lieu  aux  compofiteurs  qui  vin- 
rent de  fon  temps,  de  pouffer  plus  avant  la 
mufique  vocale.    De  nouveaux  joueurs  d'in- 
ilrumens  qui  fe  iormérent  à  Florence,  à  Tu- 
rin, à  Mauheim  &  dan^  d'autres  villes,  four- 
iûrent  de  nouvelles  reflburces  à  i'biirmonie.  Si 
on  s'éloigna  un  peu  trop  de  la  douceur  mé- 
lodieufe  du  temps  précédent,  on  gagna  par  la 
variété.    Mais  Frédéric  ne  voulut  rien  enten- 
dre de  nouveau,  &  il  $*obftina  à  ne  faire  jouer 
que  la  muûque  de  Haffe  &  de  Graun  à  fes 
concerts. &.  fur  fe^  tliéâtres.   Aiuîi  on  le  trouva 
fort  reculé  à  Berlin.    On  fait  quelle  peine  on 
s'eft  donnée  fous  le  nouveau  règne  pour  re- 
monter foit  la  chapelle  foit  Topéra.    Mais  je 
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tt'arréte  trop  long -temps  fur  un  fujet  qui 

n'eit  qu'acceifoire  à  mon  plan,  t 

SECTION  ONZIÈME. 

Hîjlolre   c/r  Géograjjlûe. 

ï  ie  règne  briilaiit  de  Frédéric  devoit  faire  rul- 
tre  des  chef**d*œuvre5  d'hiftoire,   &  furtout 
dans*  un  pays  ou  depuis  la  fondation  des  uni<- 
verûtés  il  y  a  eu  des  places  deftinées  à  la  cul- 
ture de  ce  genre ,  Se  où  les  profetreurs  font  en 
poffeffion  d'imprimer  ce  qu'ils  veulent  enfei* 
gner  à  leurs  auditeurs.    De  plus  les  qualités 
qu'exige  la  mufe  de  Thiitoire,  femblent  ea- 
Taftériftiques  de  la  nation.   Il  eft  vrai  que  poia 
écrire  des  hiftoires  intér^fiantes ,  il  faut  d'au- 
tres, places,  d'autres  moyens  que  ne  font  les 
chaires  &  les  reifources  des  univeriicés ,  la 
bonne  foi  &  Pexaâitude,   Il  faut  à  Thiftorien , 
plus  qu'au  poète,  la  proteâion  particulière 
d'un  prince  ou  d'un  puilTant  miniilke,  ou  la 
liberté  d'un  état  républicain.     Au  défaut  de 
cela,  &  même  outre  cela  il  faut  des  circon- 
Aances ,  des  çonjonâures  particulières  tant  pour 
favoir  les  cliofes  que  pou^  pouvoir  les  dire. 

Toutw 
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Toutes  les  natiôns ,  tous  les  états ,  &  presque 
toutes  les  cours  ont  eu  des  hiitoriographes  pen* 

lioimés^  au  moins  du  temps  à  autre.  Chaque 
,  luydUinc  eut  quelques-uns  de  ces  momens  que 
les  hiftoriens  demandent.  Partout  où  on  les  a 
biffés  échappet,  on  ne  trouvera  pas  un  mé- 
diocre ouvrage  qui  faile  coiuioître  la  nation, 
les  fouverains  qui  l'ont  gouveruce,  ni  aucun 
des  grands  événenlens  qui  la  concernent 

A  l'égard  de  l'Allemagne ,  le  fiécle  de  Char- 
les Quint  ioux  it  des  cunjondlures  favorables, 
aufTi  bien  que  des  fujets  dignes  de  Thiftoire, 
qui  n'eft  pas  moins  deftînée  à  perpétuer  les 
beaux  exploits  que  les  fotdfes  des  princes  & 
ki  fautes  de  leurs  généraux,  de  leurs  mi* 
niftres.  AufR  vers  la  fin  du  même  fiécle,  fous 
Tempereur  Ferdinand  I ,  presque  tous  les  cer» 
des  de  rAllemagne  ont  eu  de  bons  hiftoriens , 
qui  pour  la  plupart  ont  écrit  eii  latin.  La 
guerre  de  trente  ans*  qui  précéda  le  traité 
de  Weftphalie ,  .  avoit  offert  aux  firandebour* 
geois  &c  à  tous  les  Allemands  un  fujet  Inito- 
ïique  allez  riche.  Maio  conime  les  princes  de 
lAllémagne  n'y  avoient  point  figuré  avanta* 
geufement,  il  n'étoit  pas  natm^el  qù*on  s'em<« 
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preflat  à  la  traiter.    C'étolt  à  la  Suède  &  à  la 
France  que  celk  appartenoit.    Âuili  la'  reine 
Chriiline  fit  écrire  Thiftoire  des  campagnes  de 
fon  père  par  un  Poméraiiien  nommé  Ciiemnitz. 
Frcdcric  Guillauoic ,  qui  reiiipia^d  dans  l'opi- 
nion publique  Guftave  Adolphe,  n*étoit  pas 
infenfible  à  la  renommée ,  paflipn  ordinaire  des 
ames  qui  ont  de  Télévation       de  Ténergie. 
Il  accueillit  avec  diftin(îlion  le  fameux  Grégoire 
Léti.  Aufli  cet  écrivain  traita^t-il  le  grand  électeur 
d*une  manière  très -différente  de  celle  dont  il 
avoit  traité  Charles  Quint,  Sixte  Quint,  k.  Phi* 
lippe  II.  Mais  Léti  fit  trop.  Il  fit  en  ftyle  .pa- 
négyriqué  de  gros  vulumes.  0\\  appela  eiifuite 
de  Stockholm  le  célèbre  Puffendorff ,  pour  écrire 
une  hiftoire  fure  &  détaillée,  fiir  le  même  fujet 
à  peu  près,  PufFendorff,  qui  avoit  fait  en  alle- 
mand fur  riiilloire  univerfelle  de  trente  fiècles 
un  fort  petit  livlre  qui  eut  un  ttès-gratn^  fuo« 
cès,  fit  deux  gros  in-folio  en  latin  pour  l'hi^ 
itoire  d'un  feul  prince  qui  ne  poUédoit  pa;$  1^ 
centième  partie  de  l'Europe,     Étoit  -  ce  le 
moyen  de  faire  connoître  fon  héros  aux  Fran- 
çois, qui  en  ce  temps-là  trouvoient  peut-être 
encore  trop  volumineufe  l'hiftoire  de  Henri.  IV 
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par  Péréfixe  ?  Mais  PulTeiidorff  venoit  de  don- 
ner en  deux  grands  &  magnifiques  volumes 
rhiftoire  de  Guftave'  Adolphe.  Fenfionné, 
décoré  de  titres  par  le  grand  élecleur,  pour- 
voit-il faire  pour  ce  prince  un  moins  gros  ou- 
vrage que  celui  qu'il  venoit  de  foire  pour  Gu- 
fiave?  Qn^lui  fournit  des  atchives  tout  ce  qu'il 
voulut^  8c  il  nous  a  donné  fans  doute  des  dé- 
tails curieu^.  li  écrit  avec  franchifc  iibcrié; 
mais  l'ouvrage .  manque  de  philofophie  Se  de 
goût,  &  le  latin  en  eil  barbare.  Un  jéfuite 
qui  vint  après,  Chemnitz ,  Léti  8c  Fuffendorfl , 
traita  le  même  fujet,  en  grande  partie,  que  ces 
trois  écrivains  avoient  traité.  '  Le  fuccès  de  fon 
ouvrage  a  fait  voir  que  les  mémoires  que  peut 
fe  procurer  un  particulier,  valent  autant  que 
ceux  que  foumifTent  les  gouvememens.  Cepen* 
dant  l'hiitoire  de  la  guerre  &  du  traité  de  Weft- 
phalie  nous  fera  encore  préfentée  fous  un  nou- 
veau  joiu:.  Voyez  Bronswic.  Les  réfugiés, 
dont  quelques-uns  fe  font  appliqués  au  genr9 
iliftorique,  femblent  y  avoir  travaillé  avec  plus 
de  goût  8c  plus  de  foins  que  les  Allemands; 
mais  ils  fe  font  coiiterirés  d'écrire  l'hiftoire  ecclé- 

fiaftique  ou  du  des  fujets  de  Thiftoire  ancienne. 

I  « 
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* 

Pendant  le  règne  de  Frédéric  II,  ccxnunc 
l'on  Idvoit  tj^uc  ce  ici  travaiiluit  lui-inéme  à  l'hi- 
Aoire  de  fes  ancêtres,  8c  que  Ton  fe  doutoit  bien 
qu*U  écriroit  la  fienne  &  celle  de  fes  guenres,  te 
que  pei^fonne  ne  pouvait  avoir  des  renit^igne- 
mens  plus  fùrs ,  ni  plus  de  liberté  d'en  faire  ufa- 
ge  )  U  n'étoit  pas  naturel  que  d'autres  fe  char« 
geafTeht  de  la  même  tache,  ni  que  lui-^méme 
les  en  cliargeât  £tletUvement  il  ne  donna  à 
perfonne  le  titre  d'hilloriographe.  A  peine 
affîgnoit-il  un  très -modique  entretien  à  un 
François  exercé  dans  ce  genre,  qu'il  plaça  à 
l'académie ,  éc  qui  refta  toujours  dans  une  clalTe 
qui  n*a  rien  de  commun  avec  rhiAoire.  -Ce  ne 
fut  que  dans  fes  deriuuies  années  qu'il  fit  offrir 
des  conditions  alFez  honnêtes  à  un  Italien  qui 
s'étoit  dîftingué  par  des  ouvrages  hifloriques. 

Cependant  ii*y  a  eu  beaucoup  de  gem  àQ 
lettres  dans  le  pays  qui  ont  écrit  fur  l'hiftoire 
du  Brandebourg  ^  &  fur  celle  d'autres  province» 
qui  font  partie  de  la  monarchie  pruflîenne.  Et 
on  a  lieu  de  croire  que  parmi  les  confeiUexs» 
les  magillrats,  les  miniflres  mêmes,  &  parmi  les 
officiers  que-  Ficderic  II' a  laifTés,  il  fe  trouve 
des  perfonnes ,  très -capables  de  compofer  des 
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hiftoires  intéreiTantes ,  8c  qui  y  travaillant  peitt^ 
être  aâuellement.    V,  B£ausoba£,  Boer^ 

KER,    BUCHHOLTZ,    DuhLNA,  £rMAN, 

Fischer,  Francheville  ,  Frédé- 
ric U  §.       P£LL0UTI£R,  SPA£NG£Li 

9 

Wéguelin. 

u  y  a  un  genre  de  littérature  qui  ne  diffère 
presque  point  de  ^Uiftoire  8c  qui  tient  par  quel- 
ques endroits  -à  un  genre  très  -  différent.  C'eft 
la  géographie.  Les  Allemands ,  8c  particulière» 
ment  ceux  d*un  pays  qui  a  été  autrefois  gou^ 
verné  par  la  maifon  de  HohenzoUern,  îemblent 
vouloir  s'attribuer  la  gloire  que  le  confente- 
ment  de  toute  l'Europe  pendant  trois  fiècles  a 
accordée  à  un  Italien.  Je  ne  croii  pas  qu'un 
puifTe  jamais  dirputèr  à'Chriftophe  Colomb  fa 
découverte  ;  &  les  réflexions  mêmes  d*un  ÂUe- 
tnand  établi  en  Amérique,  qui  voudroxt  au 
moins  faire  partager  cette  gloire  à  fa  nation, 
confirment  davantage  la  fupériorité  que  devoit 
avoir  Tlulieii  Colomb  fur  Maitm  Behaim 

'  («)  Daiis  I9  fécond  volume  des  Trans.T<?>ions  de  Philadcl- 
F^t  il  y  a  un  mémoiro  de  Mr  Otto  acirofié  à  Mr  Frankliu» 
lequel  il  tâche  de  foutetitr  une  opinion  combattue  clc 
^'>us  les  favMS'ânglois,  françols»  4t  mérne  aUem%ndi«  â  r«,f;afd 
^«  Martin  £ehaim»  .  Mais  voici  ce  quUl  ajoute  avec  raifon  : 

•     "      -      -     I  ^ 
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Mais  ron  ne  peut  nier  que  ce  Nurembergeoii 

n'ait  été  un  grand  géographe.  jDepuis  ce  temps- 
là,  les  Allemands  ont  certainexiieiu  furpaffé 
leurs  voifins  &  leurs  maîtres,  dam  les  connoif- 
fançes  géographiques ,  du  moins  à  en  juger 
par  les  livres  qui  opt  paru.  De  nos  jour» 
toute  l'Europe  a  lu  la  géographie  de  Hubneri  ' 
&  beaucoup  plus  celle  de  Mr  Bufching,  que  les 
circonftances  de  fa  vie  ont  mis  en  état  d'intro* 
duire  dans  cette  partie  un  nouveau  genre  de 
fcience  qui  y  paroiflbit  étranger  &  qui  pour- 
tant y  appartient,  La  topographie,  la  choré- 
graphie, aulli  bien  que  Thiftoire  diplomauque 

••L'Italie  étoit  le  rentre  des  arts  &  de  ce  qu'on  appcloit  fcieifc- 
ce  dans  ce  temps  là-  Les  fréquens  voyages  des  empereurs 
l'Alleniagae  à  Romu-  leur  (louna  la  facilité  de  connoifrc  dcS 
gens  flr  mérite,  k.  de  les  placer  dans  les  différentes  univerfiteS 
de  T' tnpue.  (^ert  à  cette  circonitauce  que  l'on  doit  attribuer 
les  grands  prot^ré.s  que  ies  Allemands  ont  faits,  furtout  dans 
les  mathématiques,  depuis  le  XIV  jusqu'au  XVI  fiécic.  Us 
avoient  1 -s  meilleurs  géographes,  les  meilleurs  hiflorieas  k.  les 
politiques  les  plus  èc!?iirfs.  Ils  étoient  attentifs  fur  tout  ce 
qui  fe  paffûit  en  Lurope,  Se  les  liaifons  multipliées  des  différcni 
princes  avec  les  puilfances  étrangères  leur  doiuioient  une 
grande  facilité  de  raflembler  dans  leurs  arobives  les  pièce* 
originales  des  événeraens  les  plus  importans  de  l'Europe.  ^  " 
à  cet  efprit  de  critique  &i  de  recherche  qu'cû  grande 
partie  la  réformation  de  Luther,  fie  on  ne  peut  fe  diffunuler* 
que  furtoat  dans  le  XV  ûècle,  U  n*y  ait  eu  plus  de  coiiiioiifances 
hidoriques  &:  politiques  en  Allemagne  que  dans  tout  le  refte  de 
l'Europe,  à  l'excepUon  de  ritalic".  Transaaions phi/ojlpphir 
^uàê  du  Fhilad€lphi9.  Anm  IjSii*  Xom,  IL  p.  tSO»  aSU 
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&  économique  du  pays,  ont  été  traitées  dans  le 
Brandebourg  8c  dms  les  villes  principalc^s  des 
autres  provinces  de  la  monarchie ,  avec  une  exa- 
âitude  qui  n*envie  rien  à  ce  que  Ton  pouvoit 
faire  dans  quelqu'autre  pays  que  ce  fût.  Voyez 

BeCIlMANN,  JioilGSTEDE,  BrU  G  OMAN  N, 
BUSGHING,  F1SGHBACH9  O£SF£L0. 

SECTION  DOUZIÈME. 

Science  militaire. 

La  ta£Uque  eft  à  la  guerre  ce  que  la  phyfi* 
que  Se  la  géométrie  font  au^  arts  mécaniques, 
^  i  on  ne  doute  pas  aujourd'hui  que  fes  progrés 
ne  dépendent  de  ceux  des  autres  arts  &  même 
de  ceux  des  lettres.  Chez  les  Grecs  la  tacti- 
que étoit  une  parde  de  l'éducation  des  honné- 
tes  gens,  coninie  rarithméùque.  Elle  devint  V 
ftuffi  chez  les  Homatns  une  efpèce  de  fcience, 
fuctout  depuis  que  Pyrrhus  eut  porté  fes  armes 
Italie.  Ce; ne  fut  que  par  un  refte  de  cette 
fdence  qui  fe  confei va.  lui  1^ -temps  après  que 
1^  corruption  eut  gagné  tout  le  corps  de  ce 
vafte  empire,  que  les  troupes  romaines,  très-  . 
itiférieures. en  nombre,  en  retardèrent  la  chute. 

1 4 
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La  guerre  ne  fut  enfuite,    pendant  plufieurs 

fiécles,  qu'une  afFaire  inachinaie.  On  n'agiiioit 
que  par  impreffion;  8c  c'étoit  la  force  corpo*» 
relie  8c  le  choc  d'une  cavalerie  pefamment 
armée  qui  décidoient  les  aflaires.  Du  Gue^cim 
en  France,  Alberic  de  Barbien  en  Italie,  com^ 
mencérent  à  faire  fentir  que  Telprit  pouvoit  in- 
fluer dans  le  fort  des  combats  plus  que  la  force 
du  corps.  Les  £ipagnoU ,  qui  depuis  le  fameux 
Cid  n'ont  jamais  n)anqué  de  bfaves  capitaines, 
fe  perfe£lionnérent  dans  les  guerres  de  Naples. 
C^eft  de  là  que  font  fortb  les  marquis  de  Pef- 
eare  8c  du  Guaft.  ^  Les  guerres  des  Pays -bas 
fous  Philippe  II  ont  exercé  les  François  & 
fortné  Henri  IV  &  Condé.  Le  duc  d'Albe,  auffi 
cftimé  par  fes  talens  militaires  que  détefté  par 
Ton  intolérance  reljgieufe,  contribua  beaucoi^p 
aux  progrès  des  iMlcmands.  Un  demi-fiède 
'  après  on,  vit  fortir  du  fond  du  nord  un  jeutic 
roi  qui  furpafla  tout  à  coup  les  grands  capitgi" 
nés  de  fon  temps.  Guftave  Adolphe  prouva 
aux  autres  nations  que  le  métier  des  armes  eft, 
le  réfultat  de  l'étude  &  de  la  méditation,  & 

—  f  4 

qu'une  bonne  théorie  en  temps  de  paix  cpte 
les  généraux  pour  la  guerre;  Montecuculi 
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s'étoit  formé  par  rétude  auflî  bien  que  par  la 
pratique ,  •  lorsqu'il  eut  à  combattre  contre  let 
Turenne  8c  les  Condé.  Rendu  à  un  loiûr  pa«> 
cifique ,  cet  illuftre  Italien  écrivoit  fes  mé- 
moires, qui  font  le  premier  code  fur  lequel 
Frédéric  II  étudia  dans  fa  jeunelfe ,  tandis  que 
fan  père  &  le  prince  Léopold  d'Anhalt  lui  pré- 
payoient  les  moyens  de  pratiquer  en  campa- 
gne ce  qu*il  apprenoit  dans  (on  cabinet.  'Si  le 
prince  d'Anhàlt  Delfau ,  qui  fut  deftiné  au  mé^ 
lier  de  la  guerre  presqu'en  même  temps  que 
le  prince  Eugène  de  Savoie ,  fe^-qui  fit  tant  de 
campagnes  avec  lui,  fut  tôujours  inférieur  à 
celui-ci,  c*eft  qu*il  avoit  trop  méprifé  les 
fciences,  8c  qu'Eugène  les  avoit  cultivées. 

Frédéric  II,  qui  ne  dillimule  pas  le  furnom 
de  foi  fergent  qu'on  avoit  donné  à  fon^pére, 
appelle  le  vieux  prince  de  Delfau  mécanicien 
militaire  (").  Cependant  ce  fergent  8c  ce  mé- 
canicien introduifirent  dans  les  armées  pruflien-^ 
nés  cette  difcipline  &  cette  exaâitude  de  ma* 
nœuvres  qui  dévoient  faire  imaginer  de  nouvel** 
les  combinaifons  à-  ce  grand  roi.    Il  mit  tout  à 

*  -  *  '  - 

{ft)  pans  les  Mémoires  dt  Brandebourg  Sç  dans  VHifloire 
imm  temps. 
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profit,  &  par  fou  génie  &  fon  application  il 
épuifa  Tart  ou  la  fcience  de  la  guerre*  Son  efprit 
juftc  Se  prévoyant  f4irit  tout,  Se  perfecUomia  ce 
métier,  fatal  &  deftruâeur  à  la  vérité,  mai* 
par  Tordre  des  chofes  également  noble  8c  nécef- 
faire.    Il  employa  dus  gens  de  lettres  de  tout 
état,  de  toute  nation  à  lui  fournir  tant  à  lui 
qu*à  fes  officiers  &  à  fes  fujets ,  tout  ce  qui 
pouVoit  conduire  à  la  haute  parfeâion  de  cet 
art.    Il  excita  par  iofi  exemple  les  étrangers 
à  travailler  pour  cet  objet.    Ce  qu'il  3'eft  fait 
dans  ce  fiécle  de  plus  eflentiel ,  de  plus  confi- 
dérable  concernant  Tart  militaire,  excepté  les 
mémoires  de  Feuquiéres,  s'eft  peut-être  conçu 
à  Poudaiii  Se  a  Bciliii.    Je  cloiUe  11  jamais  le 
comte  de  Guibert  eût  cornpofé  fa  tadlique ,  s'il 
n*avoit  pas  été  dans  ce  pays  au  commencement 
de  fa  carrière,    Mr  Guiichard  y  a  été  coiuine 
l'on  fait  ;  8c  le  marquis  de  Brezés  ne  s'eft  mon- 
tré fur  les  rangs  dès  Feuquiéres,  des  Guifchardf 
Se  des  Guibert ,  qu  aprés  avoir  connu  le  roi  de 
Prulle  Se  fon  armée. 

A  proportion  de  la  quantité  étonnante  d'offi- 

■ 

ciers  que  compte  l'armée  pruffienne,  le  nombre 

de  ceux  qui  ont  écrit  fur  l'art  de  la. guerre  u'eft 
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pas  fort  grand  On  n^ofoit  mttet  en  concuiv 
lence  avec  un  aufli  habile  maître  que  le  rot, 
puisqu^on  favoit  quii  y  travailloit  toujours. 
Néanmoins  il  y  en  a  qui  ont  fait  des  ouvrages 
ou  utiles  ou  du  moins  intéreffans ,  &  qui  peu- 
vent contribuer ,  finon  à  perfectionner ,  du 
moins  à  empêcher  qu'on  ne  néglige  le  métiei;. 
Voyez  Gajjdi^  Gkoeben,  Tempelhoe i^, 
Warneky. 

Deux  ou  trois  accidens  ont  concouru  à  ren- 
<ire  public  le  fecret  des  exercices  prufliens, 
k  par\  coiiiéquent  à  étendre  la  comioiiiance  de 
fi  ta^Uque  chez  les  nations  étrangères.  Pre- 
mièrement, lorsque  le  général  Fouquet  fut  fak 
piifomiier  à  Landshut,  on  trouva  des  infini* 
âioQs  que  le  roi  lui  avoit  communiquées  9 
t  ^ui  furent  publiées  peu  de  temps  après; 
car  les  Autrichiens ,  avant  de  rendre  ces  pa- 
piers, en  avoient  tiré  des  copies  qu'on  im- 
pmna  en  Hollande  (^). 

Dans  un  autre  temps  Mr  de  Saldern ,  un  des 
Meilleurs  généraux  deTaripée  pruffienne,  dixlla 
des  inftru£Uons  pourles  officiers  de  l'infanterie. 

{a)  Voyez  Mffai  fur  la  vie  /«  rigitE  de  Frédéric  IT^ 
^aitl.  chap.  i€. 
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Elles  coiitenoient  exactement  le  détail  de  tout 
ce  qu'on  doit  apprîendre  au  foldat  depuis  qu'on 
le  prend  en  recrue  jusqu'au  moment  d'une 
grande  bataille.    Ces  inIlru<^on$  ^  confiées  ma- 
nufcrites  aux  oHiciers,  furcnL  livrées  au  public 
par  un  d*eux ,  qui  avoit  quitté  le  fervîce.  Le 
Koi  en  eut  du  chagrin  ;  le  général ,  à  rinfii 
duquel  cela  fe  fit ,   risqua  d'être  disgrapé. 
Car  rintention  du  roi  étoit  bien  plutôt  de^ 
former  fes  troupes  ,  &  de  leur  donner  de  la 
fupériorité  fur  celles  des  ennemis,  que  d'en- 
feigner  Tart  à  ceux*- ci ,  malgré  qu'il  eût  im- 
primé un  poëme  fur  fart  de  la  guerre.  Cette 
imprudence,  ou  cette  tic^lurun,  augmenta  pour- 
tant la  fomme  des  connoiffances  que  les  militai 
Tes  avoiem  de  leur  métier.    Enfin  le  roi  lui- 
même  ayant  drelTé  de  nouvelles  killruâions, 
il  en  fit  diftribuer  des  copies  aux  officiers  géné- 
raux 5  qui  dévoient  les  garder  fecrétement  pour 
leur  ufige.    Un  de  ces-  officiers  ayant  été  pris 
kiaiis  la  guerre  de  17789  &  les  papiers  étaiu 
tombés  dans  les  mains  des  Autrichiens ,  Veniyc- 
reur  les  fit  imprimer,  pour  apprendre  à  fes 'trou- 
pes les  ftratagèmes  des  Pruffi ens.    Comme  cet 
art  confifte  précifément  à  favoir  ce  que  f  ennemi 
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peuttentef ,  à  le  prévenir,  à  fe  même  en  état 
de  le  xepouiTer  8c  de  fe  défendre  y  tom  ces  ac^ 
ciji&iis  ont  dû  le  porter  à  un  très -haut  degré 

de  purreclioii ,  (Se  l'un  cii  aiua  bientôt  épuifé 

les  xeflburces. 

SECTION  TREIZIÈME. 

* 

» 

Eloquence  y  (b*  autres  genres  de  Htiéraiure,  Mau^ 
mis^  goût  çuon  reproche  aux  Allemands.  Ty^ 
pographie^      /es  défauts. 

L'éloquence ,  avoit  toujours  été  cultivée  en 
ÀUemagne  depuis  la  renaiifance  des  lettres.  U 
n'y  eut  jamais  de  collège  fans  profelTeur  de  rhé- 
toifique,  ni  d'affemblée  littéraire  fana  discours , 
ni  d'églifes  fans  fermons  ;  &  Tart  oiiatoire  était 
celui  que  Frédéric  II  favorifoit  paruculiérement. 
Il  auroit  voulu  entendre  non  feulement  des 
Bofluets  &  des  M  affilions  ^  mais  des  Démofthé- 
nés  &  des  Cicérons.  Lui-même  s'eft  fort  exercé 
à  ce  genre ,  &  il  a  compofé  des  fermons ,  des 
harangues,  des  éloges,  des  orairons  funèbres^ 
Quand  quelque  place'de  profeffeur  d'éloquence 
venolt  i  vaquer,  il  reccanmandoit  toujours  au 
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miniftre  charge  du  département  des  écoles  que 
pour  la  remplir  on  cherchât  quelqu*un  qui  fut 
bon  orateur.    Les  profefleurs  Tétoient  autant 
qu'ils  pouvoient  Tétre,  &  ils  en  formoient  d'au-  ., 
très  autant  qu'on  pouvoit  le  prétendre.  Car  un 
pays  abfolument  militaire  devoit-il  produire  ; 
des  Démoftbènes  8c  des  CicéronsP .  Venife.  la 
Pologne,  la  Suéde ^  8ù  l'Angleterre ,  à  peine 
en  ont  -  elles  fait  entrevoir  l'ombre  ;  elles  dont 
la  conftitution  eft  bien  plus  favorable  au  grand 
genre  d'éloquence  que  ne  le  font  les  états  pu- 
rement monarchiques*    Le  geure  judiciaire  le 
trouve  même  reculé  par  les  réformes  des  cham- 
bres de  juftice  8c  des  tribunaux  qu'on  a  fai- 
tes ;  réformes  fages  Se  utiles ,  mais  qùi  eki  éloi- 
gnant des  tribunaux  les  avocats  chlcaneuts ,  dé- 
voient nécelfairement  en  écarter  auifi  les  beaux 
parleurs  &  les  ardens  harangueurs.    Les  orai- 
fons  funèbres  font  aflez  fréquentes  en  Allema- 
gne; elles  font  même  trop  communes.   U  n'y 
a  pas  de  pafteur  qui  n'en  ait  fait.  Mais  la  quan- 
tité nuit  à  leur  prix,  8c  il  eft  difficile  qu'on 
en  entende,  qu'on  en  life  quipuiïïent  être  com- 
parées  à  celles  de  Fléchier,  de  Boffuet,  m  a 
celles  que  quelques  prélats  italiens  ont  faites  a 
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la  mort  du  prince  £ugéne ,  de  Charles  VI,  Se 
de  Marie  Thérèfe. 

li  y  avoit  eu  quelques  occafions  où  ce  genrç 
d'éloquence  auroit  pu  fe  montrer  avec  éclata 
comme  à  la  mort  de  Schwérin,  d'Auguile  Guil- 
laume freic  du  roi ,  à  celle  de  la  ])riîicelie  luii 
époufe.  Se  du  maréchal  Keith.  Mais  outre 
que  les  fujets  étoient  difficiles  à  traiter ,  la  ma* 
nierc  dont  on  eft  monié  à  la  cour  &:  en  ville, 
n'y  étoit  aucunement  favorable.  Une  partie 
des  princes  étoient  à  Potsdam,  l'autre  à  Berlin^ 
&  quelques-uns  d'eux  vivoient  ailleurs.  De 
plus  la  famille  royale  8c  les  grands  ne  pro- 
feflent  pas  tous  le  même  culte.  Les  magiflrat» 
n'ont  point  de  repréfentation,  &  ne  fe  raffem- 
blent  jamais  en  cérémonie.  De  forte  que  le 
théâtre  qui  anime  le^  orateurs  à  Paris ,  à  Ver- 
failles,  k  Venife,  à  Rome,  à  Turin,  ^n'exifte 
point  dans  la  capitale  des  états  prufliens.  Les 
dernières  affembiées  qui  pouvoient  avoir  quel- 
({ue  relfemblaiice  avec  celles  qu'on  voit  ail- 
leurs, ont  été  à  Toccafion  des  funérailles  dé 
Frédéric  L 

Malgré  cela  Berlin  a  poffédé  Se  polfède  en- 
core des  picdicaleurs  que  loui  le  refle  de  TAlle- 
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Aiagne  regarde  comme  le«  refiaurateurs  de  Té- 
loquence  de  la  chaire ,  &  que  les  eccléûaftiques 
des  autres  pays  ont  pris  Se  prennent  encore 
.pour  mu  demies ,  menic  depuis  qu'au  Suiffe,  pa- 
fteur  réformé,  &  enfuite  un  prêtre  catholique, 
aumônier  de  là  cour  de  Dresde,  fe  font  fait  en» 
tendre  dans  la  ville  8c  dans  le  château  de  Leipiic. 
Voyez  Saciw,  Spalding,  TelliiR  ,  Zo£lln£R. 
Quelques  mois  après  la  mort  de  Frédéric ,  dans 
unefalle  de  collège,  on  a  entendu  «  prononcer 
à  un  ûmple  profellèur  extraordinaire  des  dis- 
cours dont  tout  homme  de  lettres  ^  tout  Jioiîi- 
me  d'état  même,  feroit  flatté  d*étre  Fauteur, 
Foj'  z  ËNG£i.  Mais  en  général  il  ne  refte  aux 
gens  de  lettres  que  des  fujei£  rhétoriques  de 
la  dernière  elpéce,  c'eft-à-dire  le  gerue  qu'oa 
peut  appeler  académique.    Comme  l'on  elt 
accoutumé  depuis  trois  fiécles  à  des  harangues 
d'inauguration,  à  des  rentrées  d'académies  & 
d'univerfités  ,  à  des  eXrhortations  à  Tétude ,  à  la 
diligence,  à  Tapplication,  aux  éloges  de  telle  ou 
telle  autre  partie  de  l'érudition,  quel  eft  celui 
de  ces  discours  qui  puifle  faire  une  grande  fil- 
iation ?  Il  y  a  un  genre  d'ouvrages  qui  tient 
à  Tart  oratoire ,  à  la  plûlofophie ,  à  la  critique, 

Se 
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k  à  VhiAoire ,  8c  qui  paroit  être  le  goût  d€U 
minant  de  la  nation.  Le  climat,  le  loi  même,' 
la  manière  cj<^  vitre  ,  peu  favorable  aux  ou- 
vrages d'imagination,  conduit  les  Allemands  a" 
la  leâute  j  aux  réflexions ,  aux  compilatioiis. 
Comme  d'ailleurs  ils  ne  font  pa^i  moim  portés 
que  les  autres  peuples  à  la  nouveauté  &  à 
f économie,  les  pièces  fugitives  ont  aflez  de 
cours,  &  les  foufcriptions  pour  les  ouvrages 
qui  annoncent  une  fuite  &  qu'on  achète  8c 
que  Ton  paye  peu  à  peu,  font  affez  fréquen- 
tes*  Les  journaux,  les  feuilles  volantes,  les 
gazettes  imaginées  en  Italie,  perfectionnées  en 
hmce^  accrues  en  Angleterre,  fe  font  prodi-* 
gieufement  multipliées  en  Allemagne,  Le  Spe^ 
dateur  d'AddilTou,  le  Jafeui;  ^  le  Cenfeur  ^  le 
Umie^  ont  eu  en  Allemagne  plus  d*inûta-^ 
teuis  que  dans  aucun  autre  pays.    U  n'y  a 
un  nom  fubAantif  en  allemand  qui  puxife 
iudiquer  une  a£Uon,'  une  qualité  perfonneUe, 
'ïïtelleciuelle  ou  morale,  ou  feulement  un  cet- 
^  temps  du  jour,  de  la  femaine,  de  Tannée, 
qui  n*ait  été  employé  poui;  fervir  de  titre  à 
feuilles,  à  des  cahiers,  à  des  écrits  pério«« 
^<iues.    Nous  aurons  lifu  d*en  nommer  une 
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cinquantaine  au  moins  dans  le  ^fttalogue  des  m* 
teuts  qui  va  fuivre ,  8c  nous  en  trouverons  qui 

ont  eu  le  plus  grand  fuccés  :  roii  aura  lieu  de 
ïemarquer  que  les  plus  célèbres  auteurs  ne  fe 
font  pas  refufés  à  cette  forte  de  travail.  Voyez 

Ad£JLUNG,  Bl£ST£Il9  BUSCHII^G,  G£- 
DlKJi,  NiCOLAÏ,  S£ML£R  M.  C ,  SPilhN- 
GEL,  TeLLER. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  taire  à  la  littérature 
allemande  les  repiodies  que  Frédéric  U  luî 
faifoit  en  1781.  Ce  grand  roi  ignoroit  les  pro- 
g^rés  qu'elle  avoit  faits  depuis  le  temps  qu'il 
a^vpit  connu  Gellert  ,8c  Gottfched.  Je  fuis  plus 
éloigné  encore  de  mettre  en  queilion,  comme 
Tont  fait  du  Perron  Se  Bouhours,  fi  un  AUe^ 
mand  peut  être  un  bel  efprit.  Cet  efprit ,  quoi- 
qu'il ne  s'acquière  point  par  la  leâure»  eil 
toujours  la  fuite  de  la  culture  générale  de  la 
nation  5  &  cet  efprit  fe  trouve  aujourd'hui  eW 
Allemagne.  Le  goût  eft  de  même  une  fuite  de 
bonnes  études;  8c  ce  goût  fe  répand  de  jour  en 
jour.  Frédéric  trouvoit  les  auteurs  allemands 
diffus  f  8t  obfcurs  par  Pétrange  conftruâîon  de 
leurs  phrafes.  Ce  dernier  défaut  n'exiftoit  déjà 
presque  plus.    Leurs  périodes  font  beaucoup 
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moins  tramées ,  8c  la  conAru£Uon  en  eft  moim 
embarrafliée.    Mais  on  pourrok  douter  à  la 
vérité  fi  les  écrivains  allemands  font  générale^ 
ment  à  Tfibri  de  l'autre  reproche,  qui  eft  d^étre 
trop  diffus.    La  pefanteur  des  ouvrages  alle- 
mands, qui  avoit  palTé  en  proverbe  loTsqu*on 
ne  les  faUbit  qu'en  làtin,  ne  paroît  pas  diminuée 
depuis  .qu'on  les  fait  en  langue  vulgaire^  elle 
doit  mcaïc  augmeaier  à  mefuie  que  Vqïi  cfl  ou 
que  Ton  fe  trroit  maître  de  la  langue  dans  la- 
quelle on  écrit.  J'aurai  peut -être  lieu  d'obfeî' 
ver  fous  quelques  titres  qu'à  Vienne  on  fait  au- 
jourd'hui aux  Prufliens  écrivant  en  allemand  le 
mémereproclie  qu'/ËneasSylvius  faifoitaux  An* 
trichiens,  lorsque  ceux-ci  écrivoient  en  latin 
L'exemple  de  quelques  François  les  al^ufa  ,  Se 
panit  juftifîer  les  Allemands  à  cet  éganL  Le 
diâs^xmaite  de  Bayle^  qui  eut  ^leaùcoup  de 
cours  9  &  qu'on  traduifxt  à  Leipfic  au  moment 
que  la  littérature  allemande  aUoit  fe  former,  a 
4ù  entretenir  les  écrivains  allemande  -  dans  la 
coutume  de  faire  de  gros  livres.  F.Outtsgh£I>. 
On  pourroit  dire  aufli  que  l'encyclopédie  de  Di- 

'     (a)  Voyez  y^neas  £p(fl.  165,  <ir  in  Gobdini  com- 

mmtariis  de  nb,  ^eft,  PU  II  i  Burckard,  de  iin^,Ja[,  in  Gêt^ 
^aniafaus^  P.  X.  p.  1 1 9.  P.  IX.      l^^.  136. 
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dl«rot  les  a  encore  raflurés  dans  le  goût  des  gtot  i 
&  très -gros  livrés^  fi  avant  qu'elle  parût  t  iline 
fe  fut  pas  imprimé  à  Leipiic  de  pareils,  d^âion* 
naires  encore  plus  volumineux ,  i:  fi  le  Théâtre 
de  l'Europe  ^  de  trente  ou  quarante  grands  in* 
folio  pour  fervir  àv  ThUtoire  d'une  vingtaiiit 
d'aimées  9  n^avoit  pas  prouvé  d'avance  que  Ja 
nation  étuit  portée  pour  l^fs  longues  le^luies  & 

:les  longues  compofitions*  H  faut  d^e  cepen* 
dant  que  la  plus  grande  partie- des  ouVrag^s^ 
qu^ou  trouve  trop  difius»  font  de  nature  à  ne 

•pouvoir  pcis  fLiCiltiiient  avoir  des  bornes.    Ce  • 
font  des  defcriptions  chorogrs^hiques  &  dfis 
hiitoires  de  provinces.    Si  les  François  fe  re- 

.  préfenteujt  leurs  hiftoAres  de  Ja  Bourgogne,  de  la 
Provence,  de  la  Breffe  &  du  Bugey  ,  &  autres 

'  Semblables  ^  ils  feront  moins  furptis  de  trouver 
celle  de  la  Ma^^e^  é^eâora|e  en  plus  d*un  VO' 

;lume.  Il  eft  ii^eme..  difficile,  quand  on  écrit 
des  faiftoires.  générales,  de  juger  qiiel  eft  1« 
détail  qui  peut  ihtéreirer  quel  eft  cdiui  qui 
doit  parottre  abfolument  iupexiiu.   Avant  qu^ 

•  de  reprocher ,  par  exemple ,  i'inimenfité  dé  ft* 
magafins  à  Mr  Bufching ,  il  faudlroit  voir  fi  1^' 

Dumoiit  ,  les  RoulTet  &  les  autres  rédaâeurs 

I  » 
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d'aAes  publics  n*ant  pas  fervi  utilement  le  pu<» 
blic;  £c  fi  le  genre  de  notices  que  lenfennent 

les  compilations  allemandes  de  nos  jours,  font 
moins  utiles  que  celles  que  les  réfugiés  françois 
£aiîfoient  en  Hollande  au  commencement  du  fiè- 
cle.  Car  enfin,  avant  qu  on  voie  les  ouvrages 
des  Mably,  ne  faut-i}  pas  que  les  Duaiont 
précèdent  ?  Voyez  P  u  T  T  E  R,  Que  feroient 
les  économises  fans  les  renfeignemens  que  leuif 
foumillent  les  relations  diitufes  des  géographes 
ic  des  yoyageurs  ?  Malgré  cela  nous  ne  pou- 
vons nous  difpenfer  de  dire  que  {beaucoup 
d'Allemands  moden^^s,  Iprs  même  qu'ils  ne 
donnent  quç  çles  l^rochures^  s'appefantilTent,  fe 
répètent,  &femblent  ne  favoir  jamais  finir.  Ceft 
là  une  des  caufes  principales  de  ce  que  leun 
livres  QUt  tant  de  peine  à  franchie  \^  liQiitières 
de  l'empire.  Rabencr  feroit  peut-être  aufli 
connu  en  France  que  Rabejais  Fa  été  en  Alle- 
magne ,  s'il  avoit  fu  n'être  pas  fi  prolixe.  Com- 
me Ton  craint  avec  raiibn  que  hors  de  TAll^ma- 
gne  on  ne  puiffç  lire  de  teb  liyçes ,  il  eft  nar 
tiirel  qu'ôn  ne  les  traduifc  pas.  Aufli ,  à  Tcxce- 
ption  de  la  g^ogxaphiç  de  A(r  Bufching ,  &  de 
rhiiloire  dç  Mr  Schoiîdt,  tou^  les  autres  ouvra- 
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g6s  allemands  qui  ont  été  traduits ,  ne  forment 
pas  de  gros  volumes;  Se  ne  font  pourtant  pas 
moins  eftimés       leur  nation.    Voye^  JÎOER- 

HER,  ElfG£L,  LBSSING,  RaML^B,  5pAÎ^ 
DIKG  J.  J.  9    T£LL£^,    WlU  CKjËLM A ^  If» 

P'aillears  il  ne  feroit  pas  étonnant  q}XG  \i^s  m- 
tewÊS  ^jsmands  n-eulTent  pas  la  menie  vogue  en 
Italie  &  en  France»  que  les  Italiens ,  les  FraiL* 
çois  8c  las  Anglois  ont  eue  eu  Ailiemague.  .JLeur 
goût,  leur  littexature  s'étant  pexfeilipnnés,  apiç^ 
que  toutes  ces  nations  av&ient  déjà  presque 
épuifé  tous  les  genres,,  il  eft  très» difficile  qu'ils 
leur  fQurnilTent,  des  ouvrages  qu'ailes  n*Qnt 
point,  ou  qu'elles  ne  croiçînt  avoir.  Au  moins 
;  auront -rils  plus  de  peine  à  percer  chez  les  au^ 
très  nations  lettrées,  que  celles-ci  n'çn  ont 
à  fe  répan4re  hors  de  chez  elles, 

A  tépaifleuf  effrayante  des  ouvrages  il  faut 
ajouter  la  façoi^  rebutante  de  rimpreOion»  Je 
ne  lais  h  ce  font  les  auteurs  ou  les  imprimeurs 
qui  font  gloire  d'être  fidelies  aux  CfiraiS^éitis  gp- 
thiques  qi^i  étoient  j^dis  communs  à  tout  le 
nord,  &  qui  s'étoient même  introduits  en  Jt^* 
lie;  mais  il  eft  bien  certain  que^ces  caractères 
ati^ili^nt^lit  ]'4  diflkuilfc  d'appixiiclre  çette  lan- 
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g4ie  9  fans  aucune  forte  d'avantage*   La  députa** 

tion  des  fiodmer,  des  Gesne;,  des  Ramier»  qui 
tous  ont  imprimé  leurs  poëfies  en  cara£lèr©s 
latins  ^  n*a  point  fuili  pour  porter  les  autres  écri<* 
vains ,  ni  les  libraires  qui  les  font  imprimer ,  i 
adopter  la  même  manière.    J'ofeiois  presque 
dire  que  c'eft  là  un  de  ces  entétemens  qui 
donneilt  lieu  aux  autres  nations  de  caraâérirei 
les  Allemands  moins  avantageufement  qu*ils  ne 
méritent    Peut  -  être  penfent  -  ils  qu*il  faut 
conferver  Talphabet  qui  leur  eft  propre.  Les 
auteurs  allemands  veulent  apparemment  que 
Ton  puilTe  voir  au  premier  coup  d'œil  que 
c'^ft  un  ouvrage  allemand  qu'on  a  faus  les 
yeux.    Hélas,  que  ne  craignent -ils  de  s'enten-» 
dre  dire  qu^on  les  reconnoît  bien  aiTez  fans  ces 
marques  !  Les  Flamands,  les  Hollandois,  les 
Anglois,  dont  la  langue  a  tant  d'aiîunté  aveç 
Vallemande ,  ont -ils  perdu  quelque  chofe  de 
leur  confidérafion  9  de  leur  liberté»  de  leur 
efprit  aational^  ont -ils  craint  qu'on  n'entendît 
ihbins  facilement  leuti»  livres,  ou  qu'on  ne  les 
reconnût  pas  pour  Anglois,  lorsqu'ils  ont  ahan-> 
donné  la  forme  gotliique  de  leur  alphabet  ?  Si 
Frédéric  eût  encore  eu  le  temps  de  prendre 
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du  goût  pour  la  belle  littérature  allemande, 
comme  il  y  paroiiToit  difpofé  fur  la  fin  de  fei 
jours,  il  auroit  probablement  concouru  à  opérée  • 
ce  changement ,  plus  nécelfaire  que  Ton  ne 
penfe  pour  étendre,  avec  l'étude  de  la  langue» 
la  connoiiTance  des  livres  allemands*  La^ation 
peut  fe  glorifier  d'avoir  inventé  rimprimeric; 
En  vain  Harlem  voudroit  lui  dilputer  cet  hon- 
neur. Nous  dirons  de  plus  qiit;  Nuremberg, 
dans  le  temps  que  cette  ville  pouvoit  être  re- 
gardée comme  fujette  aux  ancêtres  des  rois  de 
Pruffe,  a  contribué  à  une  û  belle  8c  û  impor- 
tante invention  (^').  Depuis  celte  époque  elle 
a  encore  produit  Sebaftien  Gryphius,  qui  ny 
appartient  pourtant  presque  pas ,  puisqu'il  n*iin« 
pruna  ni  ne  ht  imprimer  en  Allemagne»  I/Ita^ 
lie  ddm  ic^  deux  derniers  liédes  a  eu  des  Ma- 
nuce,  des  Torrent  in;  la  France  des  Tunièbet 
des  Étienne,  des  Vafcofan  $  la  Flandre  &  b 
Hollande  ont  eu  des  Plantin  ^  des  Ëlzévir^  des 

(a)  Mr  le  comte  de  î;*Torre  Rez/  oni^-o  ,  très  -  eHimé  de  toute 
rjuirope  l.ivaîite  jar  (on  £ont  fcs  granrirs  toniioifîiTicrs  dans 
rhilloire  des  beaux -arts,  a  trouvé  à  Lyou,  parmi  des  livres 
qu'un  né<;ociant  2  iéftué.s^  à  la  bibliothèque  d'un  couvent,  des 
planches  avec  des  7\rtn\s  k.  des  mots  entiers,  gravées  par  un  Nu- 
remheri:f»ois,  anr^ti**ures  à  Tan  1380.  Mr  de  Rezzoniconous  * 
lait  eipéicr  qu*il  publicnut  fes  réûcjuoiu  U-deilui» 
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Janflbn  ;  la  SuiiTc  des  Oporin  ,  des  Frobetu' 

De  nos  jours  Paris  vante  encore  avec  xaifon  fes. 
Barbou;  Glascow  /es  Foulis;  Birkingham  eft 
célèbre  par  le  nom  de  BaskerviUe  j  Madrid  8c 
Valence  en  Efpagne  ont  eu  des  Ibaira  ^  des 
Monfort;  Saluce  en  Piémont  fe  glorifie  d-avoir 
produit  Mr  Bodoni ,  Rome  de  Tavoir  formé» 
Parme  de  le  polTéder.  Quel  çft  Pimprimeur 
allemand  qui  ^'^gale  à  ^ucun  de  ces  quatre  ou 
cinq  maîtres  de  l'art  typographique  ?  Je  fui* 
fâché  de  devoir  obferver  qu'un  catalogue ,  de- 
venu  recherché  parce  qu'il  offire  une  fuite  com^ 
plète  de  toutes  les  belles  éditions  de  livres 
daffiques,  n'ei^  préfente  qu'un  feul  imprimé 
dans  les  états  prufficns^  favoir  le  Pétrone  de 
Tan  1784.  Encore  i^utyce  le  propriétaire  même 
de  cette  bibliot^i^que  qui  le  fit  imprimer,  & 
qui  en  dirigea,  qui  çn  foigna  i  édition.  Voye^ 
R£VIEZ£Y.  Quelques  autres  livres  qui  portent 
le  nom  de  Haude  &  Sp^ner,  font  wprimés  à 
Ulm  fous  la  direaion  d'un  littérateur  célèbre 
appelé  MuUpr.'  Les  Hbrwçs  berlinois,  aux  frai^ 
desquels  eri  tout  ou  en  partie  fe  fit  l'édition ,  y 
ont  fait  mettre  leur  nom,  ,La  .ville  marçhand^ 
de  Hambourg  ivec  l'édiiion  de  Dion  Çaflius,  k 
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Kof  ^  petite  ville  du  margraviat  de  Baréuth,  où 
LongoUus  donna  une  édition  dfe  Diogéne  de 
Laërce^  firent  plia  que  n'ont  fait  encore  les 
villes  du  Brandebourg  k.  de  la  Pruffe.  Il  y  a 
i  la  vérité  d*aflez  belles  éditions  d'ouvrages  de 
profefleurs,  faites  anciennement  i  Francfort  &i 
Halle,  comme  il  y  en  a  eu  beaucoup  de  faites 
à  Jéna  8c  à  Helmftagdt  aux  portes  de  Magde- 
tourg.  La  Germania  de  Spener  paroît  être  im- 
pnmée  par  Flantin*  Mais  la  décadence  de  la 
langue  latine ,  le  peu  de  goût  que  le  roi  Fré- 
déric U  avoit  pour  la  langue  du  pays,  &  l'obfti- 
nation  des  imprimeurs  allcmaiidci  à  confervcr 
leurs  casaéléres  gothiques,  ont  été  caufe  que  la 
typographie  pruflienne  n*eut  qu'un  éclat  paila«- 
ger,  lorsqu'on  publia  les  œuvres  du  roi,  & 
les  premiers  volumes  de  Tacadémie.  Les  im- 
primeurs ne*  pouvoient  ou  ne  vouloient  pas 
avoir  des  aflbrtimens  choifis  &  coînpiets  en  ca- 
xa£lére  latin,  &  d'autres  en  caractère  allemand. 
Le  peu  de  livres  françois  qu'on  imprimoit,  foit 
i  Berlin,  foit  à  Leipfic,  ou  à  Hambourg,  ne 

•  pouvoient  pas  avoir  autant  de  débit  quen 
avoient  eu  les  livres  latins  dans  d'autres  temp^» 

'  poux  engager  les  libraires  à  faire  double  dé- 
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penfe^   Les  livies  ont  changé  de  format  Ils 

ont  gagné  à  quelques  égards  i  mais  Içs  progrès 
ont  été  fi  pt?u  fenfibles  fpus  Iç  règne  dtf  Fré- 
déric n,  qu'on  diroit  plutôt  qu'on  a  reculé,  fi 
on  compare  ce  qui  s'eft  imprimé,  depuis  le  mi-. 
U€u  du  fiècle  îivec  çe  qui  imprimé  ^0144 

Frédéric  I,  ou  peu  api(j^  fa.  mort. 

On  $*étpit  déjà  accoutumé  à  dormer  à  Te^c* 
térieur ,  à  raççeiToire  4es  liyr^  tout  ce  qui  p^ut 
^  rendra  .rufàge  plus  commode  aux  le£ieu^s* 
Quelques  écrivains,  quelquçs  libraires  ont  con-f 
tinué  à  y  fonger«  Ma^s  la  plupart  n'y  font 
plus  attention ,  ou  fe  négligent.  On  ne  le 
Yoit  que  trop  çn  jetant  les  yeu^c  fur  les  hiftpi- 
xçs,  les  mén^oires,  les  anecdotes  concernant  la 
vie  delTxéderic  &  même  (puisqu'il  feroit 
inutiiç  de  le  d^ifimuler)  fur  les  oeuvres  poA* 
hunics  di;  ce  grand  rgi.  Tantôt  remprelTe-r 
9ient  des  auteurs  ou  dçs  éditeurs ,  tantôt  Tim-* 
pationce  du  public  précipitât  les  éditions,  U 

trés-poiTible  auHl  que  les  monopoles,  les 
privilèges  dont  il  eft  fi  difficile  de  ne  pas  abu- 
S^t^  ayent  nui  à  cet  art  admirable,  fi  intinie^ 
ment  lié  f^v^c  la  littérature  Se.  les  fci^çes. 


La  Pkusse  littérai rï:. 

Peut- être  la  poïhe  de  là  librairie  s'oppo- 
fe-t-elie  à  la  perfection  que  Ton  fouhaiteroit. 
Je  ne  parie  pas  de  la  coutume  de  marchan- 
der les  ôuvrage^  d*avance  autant  par  feuille; 
pratique  abfolument  abAirdè,  contraire  aux 
foins  qu'exige  la  compofition,  &  qui  doit  par 
la  nature  de  la  chofe  perpétuer  \es  défauts  dont 
nous  venons  de  parler,  &  rex^dre  en  quelque 
manière  iexcufables  les  écrivains ,  s'ils  ne  travail- 
lent pas  mjeux  leur^  ouvrages.  Les  imprimeur! 
impriment  rarement  pour  leur  compte,  ou 
pour  celui  des  auteurs.  Ds  ne  fréquentent 
guère  les  geu^  de  lettres,  ni  le*  ^imateurs  deê 
beaux  arts.  Les  libraires  qui  achètent  les  ma- 
nufcrits  &  les  font  imprimer  à  le^jjrs  frais ,  ne 
prennent  pas  aGT^z  de  foins  pour  y  mettre  de 
l'élégance  j  fouvent  ils  ne  font  pas  plus  dans  1* 

• 

fociété  des  auteurs  ou  des  artiftes  que  les  impn- 
meurs ,  &  ils  n'acquièrent  point  lé  goût  &  le» 
ConnoilTances  qui  leur  feroient  néc^Qaires.  Sans 
rappeler  les  Manuce ,  les  Gryphius.  les  Etienne, 
les  Froben,  ne  fait-on  pas  que  le^  Ppulis  vivolent 
à  Glascotv  avec  les  profefleursp  Mr  Bodoni  a 
vécu  8c  il  vit  dans  U  fociété  des  auteurs  mejn« 
Sç  des  perfonnes  qui  fe  diftinguent  autant 
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feur  goût  pout  lo*  9ats  que  par  leur  littératurcL 
Je  pouimis  eii  noimmîer  d^éûtrêf»*  tant  Uhndi^ 

quimprioieurs  ,  •  qui  fe  font  ioimés  de  la  même 
loaméré.'  Auiii  les  imprimeurs ,  les  libraires  dj» 
Berlin  qui  marqKbmt  plus  d'intelligence  &  plue 
<iè  goût ,  font  qeux  qui  ont*  èu  le' plus  d'occa- 
âoa  de  voir  des  gens  de  lettres»  On  eft  furpxie 
qu  ua  libraire^  certainement  fort  infiruit,  vivant 
avec  des  auteurs^  8c  auteur  lui-même  de  plu- 
fiâuis  ouvrages  qui  ont  beaucoup  de  course 
n'ait  pas  mistplus  d*élégaace*  dans  ies  éditioniti; 
lui  qui  pouvoit  fir  £sicilement  conduire  à  fon  gré 
les  imprimeurs  qu'il  paye»  Mais  doit- ou  s'e- 
tonner  que  Iton  préfère  Tavantage  burfal  à,  la 
gloire  typographique,  &  même; à* celle  d*homh 
me  de  goût?  Voyez  iJ£ci£a ,  Uimbourg  ,  Mux^ 

LER  L,  NiCOLAÏ,  SpENER,  UnGER,  WlNTER. 

Ce  qu'il  y*  a  de  '  fucpxaianty  <:*€fft  que  da» 
pays  qui  fournît  de  la  toile  à  une  grande 
pattie  du  globe  i^bité ,  on  ait  lieu  de  fe  plain- 
dre que  le  papier  eft  mauvais.  Il  ett  xiaturdl 
que  poux  les  livres  Scies  fquilles.de  grand  dé- 
bit, on  cherche  le  papier  plus  ordinaire. 
Mais  les  éditions  font -elles  moins  copieufes  en 
Angleterre  &  en  Frailce  ?  &:  pourtant  queUe  di^ 
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ftxetkce  !  D'où  vient  que  ron-  efi  obligé  <k  (k 
procurer  du  papier  de  la  SuiiTe,  de  iaf  rance  k 
de  la  Hollande ,  lorscji  i  on  yeut  faire  quelqife 
choie  qui  puHfe  ^axoitre  flans  rétranger?  Lltalie 
:eijivoie  b6a^<:ôup  de  bon  paprôr.  en  Améiiquie. 
Xivoume,  Maxfeiile  même)  pour  leur  imprv< 
merie  Si  pour  leur  commerce  en  tirent  du  Pié-  i 
mont  9  qui  n'eft  point  un  pays  de  lin,  mais  de 
chanvre.    Tautes^les  balles  éditions  dePacme 

.  Sont  exécutées,  avec  du  papier  que  Ton  fait  dans 
:1e  même  pays..  'D*où  vient  qu*onin^en  trouve 
•pa*  d*auffi  bon  en  AUenAagné,i*eKoepté  en  quel- 
4jLies  cantOHS'dè  'la  &axe  S'il  faut  des  mon- 
tagnes à  caufe  de  Tair  ou  de  l'eau  ^  pourcjuui  | 
n'en  fait <^ on;. pas  en  Siléfie^  en  Bohême?  Si 
Von  peut  en  Êdre  .dans  les  pays'  plats  &  humi- 
.des,  comme  on. en. fait  en  Hollande,  pourquoi 
•n'en  fait- on  pas  dans  la  hdJIa  Saxe,  dans  le 
pays  de  Broliswic,  de  Hanowe^,  de  MeckleOr 
boturgt  daniiie  JSrandeboui^  ,.  &,  dans  la  Po- 
méranie  ?..-,.  . . 

.  La  gravure,   qili  s'allie  fi  naturellement 

'  avec  la  typographie,  avoit  été  négligée  îù\» 
'Fcéderic  II,  conune  noiis  allons  le  voirf  Se  1^ 
peu  de  progrès  de  Tune  a.  dû .  reurdta*  1^5 
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progrés  de  l'autré.  Mais  il  feut  dire  un  mot 
de  qucdquef  autxieft.  axt«  dom  la.  gravure  eft 
«ae  fuite. 

SECTION  QUATORZIÈME. 

Progrès  de  tarcIiiteCîure  dans  les  états  pruj[itnsi, 
*Sb72  abjurdïté  à  certains  égards» 

L  n*exifte  ^  ni  dam  la  Saxe  ^  ni  dans  la  Poitié*^ 
lanie  &  la  Pruffe,  aucun  bâtiment^  ni  au<3ufl 
veftige  des  arts  qui  demandent  du  deiTein  » 
téiieur  au^  égUi<âs»  8c  aux  maifom  que  les  moi^ 
nés  ont  bâties.  Ce  qui  elt  pliis  remarquable  ^  c  eft 
que  les  églifes'  da  cette  partie  de  TAUemagne  Te& 
femblœt  parfaitement  à  celles  dltalie  du  XllI  ^ 
XIV  8c  XV  Tiède  $  au  lieu  qu'il  y  a  laie  très^ 
grande  différence  dans  les  autres  bâtimens  des 
deux  nations  Jusqu'au  (iécle  de.Maximilien  I  & 
de  Charles  Quint  L'architeâure^  aulH  biâi  que 
la  fculpture 9 ^dépendent  encore  plus  que  les 
lettres  8c  les  fcieuces  de  la  richeiie  du  pays ,  Sù 
des  moyens  que  les  habitans  peuvent  avoir  de 
les  attirer  chez  eùx  &  de  les  employer.  AuiU 
les  égUfes  du  Brandebourg  &  de  la  Poméranie, 
provinces  naturellement  peu  riches,  n'égalent^ 
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elles  point  la  magnificence  de  celles  de  Mag^^ 
debotirg  &:de  Halbexitadt,  ni  de  celles  d*UIm 
8c  de  Strasbourg.  *  •  - 

L'on  commença  fous  Téleâeur  Joachim  II 
à  élever'  qu^qUes^  palais  Qkns  le  -goût  de  ceux 
de  liome         ^tjotei^c^.   Un  Italien ,  nommé 
Cliiaramela,  dirigea  la. fortili^^^^        de  Span- 
dau.   Peu  de  temps  après ,  le  même  éleâeujr 
Joachim^  eUt.a  Ion  fexvice^  uii  autre  italien , 
nommé  ilojch  Gaiarini)  piu^  çonnu  en  Aliema* 
pie  fous  ie  nom  de  comte  de  Lynar.  C'était 
un  honsme  à  graiiids  talens,  qui  nié  en  Tofcane^ 
élevé  à  Fercare  dans  les  plus-  grandes  fociétés 
d'un  pays  alors  txè^-  brillant, ^avoit  ensuite  par- 
couru  toutes  lés  parties  de  l'Europe  les  plus 
civilifées^  je  porta,  dans  le:Brandebourg  le  génie 
.  deia  bonne.  &^  grande  architeûure.    Il  enreite 
encore  quelques  traces  au  château  de  Berlin 
vers  Ift.Spjfée  ^  dans  là  yiUe  de  Spandau.  Le 
comte  de  Lyiiar  fervoit  en  même .  temps  Téle^ 
âeur  de  Saxe»  ie  prince  d'Anàalt  Dellau»  & 
landgrave  de  Helie,     •  *  '  '     .  • 

La  longue  guerire  qui  fumrmt  au  commen- 
cement du  fiécle  fuivanti  arrêta  lés  progrés  de 
t«usles  beaux  jyrts  plus  encore  que  ceux  des 

lettres. 
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lettrei.  Ce  ne  fut  que  quelques  aimées  apxéf 
Ja  paix  de  WeitphaUe  que  le  grand  éleâ«ut 
Frédéric  Guillaume  attira  de  Stockholm  Fhi* 

lippe  de  la  Cluefa,  gentilhomme  piémontoîS| 
qui  avoit  été  employé  en  Suéde  par  Guftave 
Adolphe  L  par  fa  fille  Chriftine  (^).  Le  châ* 
teau  de  Fotsdam,  Se  celui  de  Cap  ut  non  loin  de 
U,  font  de  lui.  En  même  temps  qu'il  engagea  le 
^evalier  Chiefa  à  fon  fervice,  il  envoya  à  Rome 
im  £rueit  filefendorif ,  brwdebourgeois  ,  qèâ 
remplaça  dam  la  fuite  rarchitecle  piémontois , 
fous  lequel  il  avoiç  aufli  ttavaiUé.  Cet  art  étoit 
alors  allez  bien  avancé  dans  tout  le  nord  ;  8c  fi 
Ton  trouve  des  défauts  dons  les  bâtimens,  on 
n'en  nouve  guère  moins  dam  les  ouvrages  des 
Italiens <le  lenr  temps;  caix*é(Oit  àTépoque  que 
jSonromini  àKome ,  &  le  pète  Guarino  Guarini  i 

(a)  Par  une  faute  d'impreffion  que  Tavleur  corrigea  dins 
h  table  des  matières.  Se  qui  ne  palTa  pas  moins  dans  la  tra- 
duOion  Irançoiro,  on  lit  dans  k  OeToiiptîQn  du  Brandeboing 
lie  Grégoire  téti,  Chaifo  pour  Chiefa.  Le  tradiiâeur  ou  le  s 
compilaiienr  ftencoli »  en  voulam ireucbérlr  fur  fou  original,  y 
ajout^  une  faute  de  plus.  Car  ayant  de  Chiêfa  fait  Ghaife^ 
il  fit  etifuite'de  ce  Mr  de  la  Cbaife  un  |entilhomme  françois. 
tt^toitfuiement  piémontois*  dyno* famille  très-illuftre  A%S9r 
lucft,  de  la  branche  des  marquis  de  Rode  Se  Cinzan«  i  en  ju- 
^  P»fon  Htm  dis  Philippe  Ic  par*  oèfcil  de  louis  ion  neveii. 
^oyex  Xuftgr^  Se  Nicoiai  dans  la  Defcsiplion  de  Berlin* 
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Tunn ,  avec  beaucoup  d*idées  8c  de  génie  >  iiir 
troduifirent  le  mauvais  goût  pat  des  tâffiilemeni 
trop  r«cherthés  &  des  onlemiens  hors  de  la  na» 
ture^    Comme  la  Hollande  étoit  alors  très  &ilo^ 
rUfante  Se  que  le  grand  éledieui  avoit  de  la 
prédileftion  pour  ce  pàys ,  il  en  fit  venir  plu- 
fieuifs  architeâes,  entr'autres  un  Nering^  qui 
i*étoit  formé,  à  ce  qui  femble^  fur  l^archite*- 
iture  florentine  fimple  8c  folidé.    Ôn  en  trouva 
un  autre  à  Hambourg,  appelé  Scliluter,  auffi 
bon  arthiteâe  qu'excellent  fculpteûr.  Fréde- 
lie  I  attira  encore  de  Suéde  le  bardn  deGœdiei 
àoihmé  autrement  Eofandei^ ,  &  il  ét  venir  de 
Paris  Jean  de  Bodt.    Ils  étôient  l'un  &  Tautre 
d'afleî  bôns  archheâes  \  mais  Tenvle  qu*eut 
Bodt  d^éclipfer  Nering  v  lui  fit  faite  quelques 
fautes  dans  la  conltirudiion  de  Tarlenal,  8c  h 
rage  d'JEofander  contre  Schluter  lui  en  fit  ï^ïïq 
d'impardonnables  ail  châtieau  royal.  Cepen- 
dant Tarchitedure  fut  portée  à  un  auifi  haut 
degré  qu'on  pouvoit  Tefpérer  dam  un  pays  peu 
opulent,  8c  qui  manquoit  de  marbre ,  n*étant 
pas  encore  uni  à  la  Siléfie ,  &  fur  un  fol  dont 
le  fond  n'eft  pas  trop  ferme.  Eofander  défigura 
tout  le  grand  bâtimeut  du  château  de  UeiHih 
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élevant  un  portail  qui  feroit  trop  grand 
pour  être  la  porte  d'une  trés-grande  ville.  C'eft 
un  arc  de  triomphe  imité  de  l'antique ,  mais 
fans  oriiemens.  Ni  le  refte  qu'il  a  fait  à  ce  chsU 
teau ,  ni  ce  qu'il  bâtit  au  château  de  Chariot- 
tenbourg,  ni  les  décorations  dont  il  fut  chargé 
pour  le  couronnement  de  Frédéric  ni  quel- 
que chofe  qu'il  ait  fait  ailleurs,  ne  compenfe 
rabfurdité  de  cet  arc. 

Quoique  Frédéric  Guillaume  n'ait  pas  plus 
aimédes  beaux  arts  que  la  belle  littérature ,  Se 
qu  il  ait  laiHé  partir  Bodt  auiTi  bien  que  BeiTer^ 
Berlin  ne  manqua  pas  d'architectes  fous  lui. 
Une  bonne  partie  des  maifoni  c^ui  forment  la 

► 

rue  qu'on  appelle  /bus  les  arbres^  &  celle  de 

Guillaume,  ont  été  bâties  de  fon  temps 

Frédéric  II  a  bâti  beaucoup  pendant  quarante 

(a)  On  ne  lut  de  qui  étoit  ledefleîn  que  lebaroniU  Vemeio- 
befpoita  avec  lui  en  venant  deFrance«  Mai$  il  ttt  le  feul  de  ceux 
qui  font  entre  cour  &  jardin  «  qniofire  afTez  à  Textérieur  9c  ande- 
dau  ce  qu'on  demande  dans  une  grande  maifon*  Il  tient  un 
peu  du  deilèin  du  paiaiJ  de  Sciarra  Colonna  à  Rome.  0eux 
autref  dans  le  même  goût  9c  qui  font  dans  la  même  ligne ,  ce- 
lui du  prince  de  Sacktn  9c  celui  de  fichulenbourg ,  ne  bordent 
h  rue  que  par  des  ailes  des  baluftrades»  Aucun  des  àdtets,  qiti 
ent  été  bàtjs  pendant  cinquante  ans  n^approche  de  ceux  qu'on 
a  él<  .é)  daos  Us  derjHérts  annuel  de  JFrédcric  Gnillaumq  entre 
»7it  k  iji^e. 
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ans  Mais  il  faut  avouer  qu*à  fa  mort  il  fe 
trouva  moins  de  bons  architeâes  qu*il  n'en 
avoit  trouvé  lui-même  lorsqu'il  vint  au  mondci 
qu'il  monta  fur  le  trône.  Il  eft  certain  que 
les  demiâis  batimens  que  Frédéric  II  a  fait 
faire  ne  répondent  pas  à  la  magnificence  &  au 
goût  de  ceux  qu'on  avoit  vu  élever  dans  les 
premières  années ,  ni  même  de  ceux  qu  avoieat 
faits  fou  bisaïeul  8c  fon  grand  père^ 

Il  régne  un  défaut  général  dan^  presque 
toutes  les  maifons  de  Serlin,  c*eft  qu'on  a  pra« 
tiqué  fur  le  devant  j  veis  les  places  Se  les  rues, 
les  façades  qui  ailleurs  donnent  dans  les  jardins. 
On  n'y  trouve  ni  la  magnificence  des  batimens 
à  colomiade  de  l'Italie  du  temps  de  Sanloviuo 
8c  Palladio  5  ni  les  diftributions  commodes  que 
les  Françoiji  modernes  ont  imaginées  ou  imitées 
de  Borromini.  C'efl  encore  ici  une  ,  fuite  du 
changement  qui  s'étoit  fait  dans  le  culte  j 
nous  l'obferveronS'  bientôt  plus  daireittent  en 
paddant  d'un  autre  art.  On  peut  faire  de  grands 
batimens  fans  bâtix  des  églifes^  comme  Ton 
peut  faire  de  la  bonne  mufique  fans  compofet 
Jles  méfies.  Mais  Ton  fait  que  les  Hafle  5  le» 
Bach ,  les  Gluck  y  les  Naumaim  ont  entendu  Se 

y 

\ 


Digrtized  by  Google 


lMT^ROJE)UCTION«    i>£CX.  XIV*  165 

I 

fiOmpofé  même  des  tnpfcs  !ç  des  yépres ,  avant 
de  comporer  4^s  opéra*  Et  les  grands  archi- 
tedes  n*ont  guère  élevé  dcL  magnifiques  hôtels^ 

des  cluteaux,  dts  thgatres,  «ivaut  d'avoir  bâti 
ou  vu  bâtir  des  fanâuai^es.  IJl  où  il  n*y  a  pas' 
des  égUfes  ^  ou  bien  où  on  |ie  les  fait  pat  avec 
des  chœurs,  des  prestfyt^res ,  des  tribunes  »  des 
lacrUlies  (  ce  qui  demande  plus  de  combinaifon 
que  les  temples  de^  réformés  ) ,  il  eft  beaucoup  « 
plus  difficile  que  1^  arohitedies  acquièrent  une 
grande  habileté,  foit  poux  l'extérieur,  foit  pour 
l'intérieur  d'un  édifice.  Auffi  tout  ce  qui  s*eft 
fait  de  vraiment  beau  en  ce  genre  foua  Fxé^ 
deric  H  9  s'eft  fait  par  des  arcliiteâes  qui  &*é-f 
talent  formés  en  Itahe,  Voyez  KNOiiiîLS- 
l>ORFP,  LANGHANji.  Le  beau  château  do 
Werlitz ,  qu'on  rencontre  en  fpftant  du  Bran- 
debourgs eft  bâti  fuç  le  deOein  &:  fous  la  di- 

reûiou      Mr  d'Erdmannsdorfr,  qui  a  été  plus 

d'une  fois  à  Rom^«  à  Naples,.  à  Florence, 
à  Turin. 

Qn  a  blâmé  Frédéric  II  de  ce  qu^il  vouloit 
«tie  lui  T  même  l'architeAe  des  bâtimens  qu'il 
^levok.  Il  eft  vrai  qu*il  choiftfToit  le  deffein 
comme  il  deitinoit  les  rôles  à  Topéra ,  furtout 
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dans  fa  vieillefle.   Knobelsdorff ,  qui  bâtit  le 
théâtre  de  Topera ,  8c  qui  donna  le  deffein  dil* 
parc  de  fiexlin  8c  dix  château  de  SaM-Soud, 
n'avoit  pas  été  gêné  par  le  roi  comme  Tont  été 
ceux  qui  bâtirent  les  toûis  tux  la  place  des  gen- 
darmes 8c  la  bibliothèque  à  côté  du  théâtre  ;  8c 
ils  ne  virent  pas  retrancher  tout  im  étage  de 
leur  plan,  comme  il  eft  arrivé  à  ceux  qui  don* 
nérent  le  deflein  du  palais  neuf  à  Potsdam.  Ce 
n  eft  pas  que  tréderic  manquât  de  goût;  mais 
n*ayant  pu  fe  le  former  que  fur  de  fimplcs^ 
deffeins  qu'il  avoit  dans  fon  cabinet ,  ne  ccn-' 
noiflant  les  grands  hâtimens  de  Tltalie  que  pair 
dés  eftfimpes ,  il  ne  pouvoit  pas  avoir  une  j  ulle 
idée  de  reilet  que  produiroit  rexéçutîon.  MaU 
'  heureufement  il  n*avoit  pas  pu,  étant'piince  hé-^ 
réditaire ,  fatisfaire  le  défir  qu*il  aroit  de  voyà-» 
ger,  comme  ont  pu  le  £dre  dans  la  fuite  le  duc 
de  Bronswic,  le  prince  de  DciïiiV,  le  roi  de 
Suède,  &  le  grand  dite  do  Ruflie.  Il  aèroit  dft 
fans  doute  laiifer  faire  ou  laifler  choifit  les  def- 
feins à  des  architeûes  qui  avoieiit  vu  l'Italie ,  Sû. 
dont  l'habileté  ne  pouvoit  que  lui  être  coainue 
Au  refte,  ce  fut  moins  la  fauteide  f'réde- 
fie  II,  que  la  marche  ordinaire  de  Tart  même,  il 
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.apr«s. quarante  ans  d^un  règne  qui  Texesça  coitr 
. ûaudLiemenC,  elle  parut  dégénérer  vers  la  fin; 
il  était,  trop  naturel  qu'elle  eût  ce  fort,  Dès 
qu'il  âtUoft  a'-eq  tenir;  à  quelques  régies ,  il  étoit 
inQ>afiible.  qu^près  qu'on  çut  bâd  une  infinité 
de  pal^a  à  Fûtsdam,  à  Çpjclin  &  ailleurs^  tout^ 
les  çc^ipbinaifons  raifunn^iblei  ne  fuflent  épuif. 
jTéet;;  LA  architeâes .  les  plus  ingénieux  ^  lei 
plus  favam,  feroifsit  tombé^  dans  le  même  goût; 
&  iU  y  réparaient  méxne  tombés  plutôt;  11$  au« 
roient  voulu  changei\  davantage  aux  vieux  deP- 
fein) ,  &  ils  les  auioient  esicore  plus  gâtés.  U  fe 
pçut  queTei^tt  économique  ait  eu  part,  aux  dér 
i^uti  qu'on  reproche-  aux  bâtiment  que  Frédéric 
éleva  ;  mais  fans  cela  les  beaux  arts ,  ainfi  qui^ 
jtûus  les  êtres  créés,  portant  en  eux-mêmes. un 
gçone  de  çorruption  ;  leurs  progrès  doivent  nç* 
iceflairement  entraîner  leur  décadence.  L*archi«- 
'teâutfe:  étoit  à  faperfeâion,  lorsque  les  mair 
ions  deviment  plus  çommodeji  ;  mais  à  iottf 
da  chercher  les  commodités  intérieures  ^  on  r 
perdu  ce  qui  nous  frappe,  ce  qu'on  admira 
dans  les  édifices  d'Italie  du  fiède^de  Léon  X 
je  de  $ixte  V.   Ce  toi  încomparablg  avoit  dés 
goûts  conua4ida^res.  Il  écouomiioit  fur  la  con,r 
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ftruâion  de  fes  palais  5  te  il  piodigiioit  Vçx  dam 
les  omemens  ;  ce  qui  nuifit  de  deux  mamérei 

à  la  beauté  du  total*    Ce  qu'il  y  a  de  plus  in* 
concevable  &  qu'on  ne  peut  pas  attribuer  à 
Frédéric  II,  c'âï  que  {bus  un  dirxiat  tel  que 
celui  du  BrandebourgV  il  ne  fe  trouva  presque 
aucun  bâtiment  où  les  maîtres  9  dbe«  quelque 
^ang  qu'ils  fuient,  puiiTent  aborder  à  couvert 
On  n'a  commencé  qu'aujourdliui  à  rcconnoîtrc 
ce  défaut,  dans  lequd  raichiteâe  •  même  de 
Vemegpbre  étoit  tombé  f«  &:que  Kja^beUdorf 
nlévita  point  en  batiffant  le  grand  théâtre  de 
Topera,  où  toute  la  çour  eft  obligçe  de  delccii- 
dre'  à  la  neige ,  à  la  pluie ,  fur  la  glace  ou  dai» 
la  boue*   Les  quatre  grandes  portes  du  chat* 
teau,,le  veitibuie  du  palais  du  prince  Henri, 
quelques  défauts  que  puiflent  avoir  d*ailleurs 
-cesbâdmens,  la  maifon  que  la  ville  a  -adietée 
pour  fervir  dhabitadon  au  prévôt  deiStJPienre, 
'    prouvent  allez  que  le  fond  iablonneux.  ou  ma^ 
lécageux  fur  lequel  on  bâtit,  n'oblige  pas  à 
donner  l'entrée  aux  grands  hôtels  par  des  pet- 
rons  ou  de  grands  etcaliers  externes.   La  mai- 
ion  que  le^oi  régnant  fait  bâtir  à  Mr  de  Tem- 
peli^oû ,  défabulera  les  propriétaires  &  les  arclu- 
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teûes  de  ce  fot  préjugé.  Il  eft  vrai  que  dans 
les  maifom  qui  fyatjoas  les  arbres^  nom  d'une 
lue  de  Berlin ,  les  ^fcaliei»  externes  9  quoique 
cgalemem  incommodes^  font  un  peu  moins 
abfiird^s ,  parc^  que  cette  rue  a  l'ait  cPuii  jardin. 

KBoDTtBO£HM3Q)llMANN,  DiETÊ&lCH» 

SfiGTION  QUINZIÈME. 
Saâpturey     autrës  àrtè  dépendons  du  deffiin* 

r 

n  *  m  . 

Le  manque  de  marbre,  qui  retarda  les  pro- 
grès de  rarcbtteâuvev  Yetsrda  de  veAbm  ceux 
de iaiculpture ,  .d'autant  plus  que  le  Brande^ 
bourg  n'a  pas  de  mines  de  cuivre  ;  mais  le 
commerce  maritimç  du  nord,  facilita. dans  leis 
denâexs  fiédes  le  tranipon  des  maûtbf  es  dlu- 
lie,  une  opération  violente  du  premier  éle- 
ûeur  de  la  maifon  de  Hohenzollem ,  fervit  ud- 
lement  à  reitdze  le  bionae  plus  commun  dans 
le  pays,  Frédéric  I ,  engagé  en  1 490  da«s  une 
guerre  avec  Louis 9  duc  de  Bavière,,  voulut 
avoir  de  rariillexie,  dont  riuventioii  ctoit  cdors 
encore  nouvelle.  Il  fit  prendre  les  cloches  de 
Téglife  de  Ste  Marie  de  Berlin,  &en  fit  faire  des 


canons  (^).  Cela  dut  fcandalifer  les  bons  chré- 
tiens; mais  1-éleâeur  répara  k  fcandale  par  fim 
ttltament,'  &  la  nation  ouviit  içs  yeux  iiii  la 
difette  du  m^tal,  &  depuis  jon  n'en  maii(£ua 
plus.  Auffi  fit-x>n  pendant  deux  liècles  St  demi 
.plus  d^ouvxages  de  fonte  que  de  marbre.  Dès  ; 
Tan  1 5!20  en  vit    maufolée  ^que  Jpachim  II  fit  | 
faire  à  Jeaii  Cicûron  par  un  Nurembeigtois, 
nommé  Diedericfa ,  b'Qurguigrion  :  c-eft  un  mo-. 
numeut  qui  f^eroit  encpre.  l^en.à.&^mcî,  à  fUh 
rence.    Après  cela  on  ne  fit  rien  d'approchant, 
jusqu'à  ce  qu'André  Schluter  de  Hambourg  . 
jeut  modelé  la  fiatue^équeftce'  Ai  grand  éte**  | 
âeur  qui  eft  fus  le  poncde  la  rue  royale  ^  &  | 
/  celle  de  Frédéric  I)  faite  de  Ibn  vivant,^  qi^  • 
'trouve  enfouie ,  on  ne  fait  pourquoi,  dans  Par-  , 
fenal.    On  admire  généralement  dan^  'ftine& 
dans  Tautre  le  deûeui  de  Schluter,  &:  Phabileté  | 
tlu  fondeur,  qui  étoit  un  nommé  Jacobi,  dt  j 
Spandan,  Ceft  à  ScMoter  qu*on  doit  U9  hemT 
ornemens  dp  rarfenal  (^.)..  Mais  Scfal^ter,  per- 
iëcuté  par  £ofander,  ne  put  point  lailTet  d'^lè-  i 

(à)  Oëfrich^  Beytrtege  xur  brwidibmgtfchm  GtJchichHs 

uni  PûtSiiom^    Vierrer  Afihapg^  p.  4,  f.dît.  de  1 779' 
(b)  Nivolai^  libifitpra,     74  Se  -  •  * 
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v«;  c'eft  pourquoi  les  monumens  fépulcraiix, 
fàdts  depuis  fon  temps ,  qu^on  voit  dans  TégliCt 
du  dôme ,  font  d'un  goût  û  prodigieufement 
différent  des  deux  belles  ftatues  de  Tartlfte 
hambourgeoîs. 

Le  Toi  Frédéric  Guillaume  I  ne  fongea  qu'm 
fondre  des  mortiers  &.  des  canons.  Son  fuc- 
cefleur  en  fondit  bien  davantage  ;  mais  il  ne  fit 
pas  moins  faire  des  ftatues.  Il  «ft  vrai  qu*il  les 
fitiaire  plutôt  en  marbre,  en  pierre  8c  en 
plomb  qu'ei^  bronze.  {1  appela  8c  il  employa 
des  kulptcuis  qu'il  fit  venir  de  t  rance  &  dlta* 
lie ,  pour  orner  le  château  &  le  jardin  de  Sant^ 
Souci,  &  pour  érigex  des  monuméns  à  des  gé« 
néraux  qui  i  avoient  aufli  bien  fervi  que  les  ca<» 
nous.  'L'art  de  fondre*  la  ftatue  ne  fe  conferva 
pourtant  pas  moins  ;  puisque  c*eft  à  Berlin  que 
ksRufles  ont  fait  faire  dernièrement  la  ftatue 
de  Catherine  IL     Vcyéz  Abam  ,  Mlyer, 

"fASSAERT. 

Fréderic«II  ayok  iahs  doute  envie  de  former 
des  fculpteurs  y  puisqu'il  paya  des  apprentis  qui 
travaUloient  fous  Tariaert.  Mais  rigide  à  Tex^ 
tréme  pour  émpécher  que  Target  ne  fortit  du 
pays,  il  n'envoya  point  des  élèves  en.  Italie» 
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coxmme  il  wroit  été  néceflaire ,  pousrquSk  pitf« 
fent  le  pçiifeâîoniiér  ;  ei^  e^çaminant  les  ouvra-. 

gi^i  tant  antiques  q^ufi  xnodbef nés  doiit  ^poie ,  & 
Florence  furtout ,  font  remplies.  F.  SciiAiîOw. 

Ji  employa  pourtant  la  gravure  9  &  la  mm- 
noie  forma  quelques  mé^lailleuxs» .  xefte» 
Tart  de  modeler ,  celui  4^  deiTmer  &  ^^de  pein- 
dre ,  ont  fervi  à  perfectionner  une  inanufafture 
qui  unit  ce  que-  les  anciena  Étrusques  &  les . 
Chinois  modernes  nous  ofirent  de  plus  beau. 
C^elt  à  la  fabrique  de  porcelaine  qu'il  faut  voir, 
en  quel  état  s'eft  trouvé  le  deflein  ibus  Fré^ 
deric  IL   Cette  fabrique  remplaça  exaâfsQent 
lea  ûatues  dam  la  même  proportion  que  la  mi- 
niature Se  la  gravure  remplacent  les  graaids  ta- 
bleaux.  La  fubftitiitton-dè  ces  arts ,  qâi  fe  fbr« 
xnent&  £p  fuccèdeot  réciproquemeut',  uSti^^ 
général  dçs  progré§  qu'omt-faits  la.  culture  ^  1^ 
luxe ,  Se  même  la ,  pluloiophie  delliuClive  dci 
opinions  religieiifes. 

La  peinture  avoit  été  d'sijitaiit  plus  négligée 
fous  le  prédéc^ffeur-  de,  Frédéric  II-,  qu'eUe  ne 
tient  en  rien  à  l'artillerie,  ni  à  aucune  partie 
de  rétat  militaire,  à  moins  que  Ton  ne  s^avi/at 
dépeindre  les  arfenaux,  ou  que  Ton  ne  Je  p^- 

m 

$ 
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quât  d*avoix  des  drapeaux  hiftoriéj  ^  peints  par 
de  gtands  maîtres,    Oa  n*orne  pas  non  plus 

«ivec  le  pinceau»  comme  avec  le  cifeau,  les  pW 
ces  &c  les  ponts ,  &  on  ne  fait  pas  des  tabicaux 
funèbres  comme  Ton  fait  des  maufolées. 

n  eft  viai  que  Frédéric  Guillaume  aimoit 
la  peinture  8c  qu'il  s'y  étoit  même  exercé.  L'ou 
montra  encore  dans  le  vieux  château  de  Pots* 
dam  quelques  portraits  peinti  de  fa  main.  Et 
ron  ne  trouve  pas  que  les  gages  des  peintres 
que  fon  pére  avoit  appelés  de  France ,  ayent 
été  réduits  eomm«  tûuX  dd  quelques  autres 
atdftes.   Vùyei  p£SK£. 

La  Pruûe,  d*où  étoient  fortis  Wilimann  & 

Piobeuer,  auroitpu  en  produire  d'autres*  Maii 
il  eft  impoffible  de  Je  difiimuler  qu*  après  que 
la  réformatton  fut  introduite  5  la  décadence  de 
la  peinture  étoit  inévitable.  Toute.s  les  viies 
des  peintres  allemmds  venus  depuis  -  lors , 
prouvent  évidesmitot  que  ce  n'étoit  pas  -  daite 
les  pays  proteAans  que  leur  génie  pouvoit  s'é«< 
kvier.  Ce  WUlmann  que  nous  venons  de,  nom- 
mer, ne  voûlut  plus  qûijttër  le  couvcAt  Len^ 
bus,  dès  qu'il  eiUt  commencé  à  y  trava^ler* 
Michçl  Wolgemutk  de  Nurembe^rg  9  le  premier 
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peûitre  connu  que  rAllemague  ait  produit, 
«  Albert  Durer  fon  difciple,  Lucas  Sjranach  de 
Weimar ,  8c  les  deux  Bœhmer  franconiens  » 
étaient  contemporaiiis  de  Luther.  Depuis 
qu'on  eut  embraffé  la  do£lrine  de  ce  réforma- 
teur, ou  celle  de  Calvin  &  de  Zwingle ,  (tous 
plus  ou  moins  iconomaques^  )  ni  la  Thuringe, 
ni  la  ï  xanconie ,  ni  le  Brandebourg  ,  ni  même 
la  Saxe  éleûorale  n'ont  plus  eu  de  peintres. 
Pentz,  élève  de  Durer,  alla  finir  dans  un  pays 
catholique  en  Silélie.   A  peine  8'en  trouva*t*il 
quelqu'un  en  Souabe,  dit  moins  à  Augsbourg» 
ville  riche  8c  demi- catholique ,  qui  tient  par 
beaucoup  de  rapports  à  l'Italie,    Le  père  du 
^  eélèbre  Mengs  prit  fagement  le  parti  de  faiie 
*    dianger  de  religion  à  fon  £ils>  dés  qu'il  lui 
connut  des  talens  fupérieurs  pour  fon  art.  J  ai 
entendu  d'habiles  peintres  brandebourgeois  re-r 
grctter,  pour  Tamour  de  leur  profeifîon,  de 
n'étie  pas  catholiques ,  &  de  ne  pas  vivre  en 
Italie  ou  en  Efpagne.   Le  fentiment  de  piété 
qu'inipire  une  rehgion  difiFérente  de  celle  qu'on 
nous  prêche  aujourd'hui  »  Fenthoufiasme  pour 
les  iàints ,  pour  leur  mémoire ,  la  crédulité 
même  qui  admet  tout^  élèvent ,  étendent  i'ixn^- 

♦  é 
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{iaation  de  Tartifte,  dojit  la  pure  philofophie 
ne  fait  que  reflerrer  le  génie.  D'un  autre  coté 
la  nature  eJft  plus  formée^  plus  belle  dam  VEn-^ 
rope  méridionale  que  fous  le  pôle  5  Se  les  ptin- 
très  y  ont  de  plus  be;uix  objets  devant  le« 
yeux.  Abilra£Uon  faite  de  la  rigueur  du  di- 
maty  un  pays  plus  fertile  fotme  mieux  TeTpric 
qu'un  pays  natuieliemeiit  maigre  8c  Itérile^ 
Auflî  dans  les  temps  pafles  la  Pruffe  royale  &  Iz 
Siléfie  ont-* elles  prodilit  plus  de  bons  peinttee 
que  le  Brandebourg  &  la  Poméranie.  Après  les 
piemiets  objets  qu^oiire  la  funple  nature,  les 
modèles  qu'oflre  Tart  même  qui  a  copié  la  na-« 
ture,  font  en  beaucôup  plus  grande  abondance 
dam  ItÈ  pays  plus  riches»  foit  par  leuts  propres 

i 

productions ,  foit  par  leur  commerce.  C'efl 
pourquoi  l'on  fe  forme  mieux  en  Italie  &:  eu 
Angleterre  qu*en  Allemagne;  &  plus  à  Dresde, 
qui  ï  dépouillé  les  villes  d'Italie ,  qu'à  Berlin* 
Frédéric  ne  Tignoroit  pas  ^  mais  il  n'en  fiit  pas 
moins  difficile  à  penfioimer  des  élèves  hors  des 
pays  de  fa  domination  ,  &  Ton  s*eft  reffehti 
après  fa  mort  des  fuites  de  cette  économie ,  qui 
d'ailleurs  étoit  excufable  par  de  boxmes  raifoiis, 
i  acquifiûôn  qu'il  fit  de  beaucoup  de  t;ibleau:îv 
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de  grands  maîtres,  n'aida  que  médiocrement 

tes  progrès  de  la  peinture.    Voyez  FaiscHy 

FuhlmanV,  Rode. 

Au  ipefte,  dès  qu'il  n*y  a-  plus  à  pcdndie  des 

portiques  de  cloîtres,  des  ialles  ^e  chapitres, 

des  léfeiiloires  dans  les  couvcns,  des  dômes  ou 

des  gloires 5  des  autels,  il  ne  refte  plus  .à  la 

peinture  ,qu*à  faire  des  «portraits ,  8c  à  décorer 

des  théâtres.    Les  tableaux  dhiitoire  trouvent 

à  peine  place  dans  les*  palais  des  princes.  jLe 

\    luxe,  qui  d*un  côté  nouirit  êL  élève  les  arts^ 

de  l'autre  les  éaafe  8c  les  détruit.    A  force 

de  .  renchérir  fur  les  commodités  de  la  vie,  à 

force  de  vouloir  montrer  du  goût  pour  ces  arts 

inémes^  on  s*eft  mis  dans  la  néceifité  de.les 

amoindrir  8c  de  les  appauvrir*    Au  lieu  de 

grandes  falles  Se  de  galeries  on  a  des  cabinets 

8c  des  boudoirs.,  &  pour,  tes  orner  on  en  eft 

yenu  aux  miniatures  8c  aux  eftampes*  CeA 

pourquoi  la  gravure  a  fait  des  progrès^,  tandis 

que  la  peinture  efl  tombce.    Malheur eufemeitf 

Frédéric  II,  qui  dans  la  jeuneflè  n^avoit.pa* 

encore  trouvé  le  goût  des  efiampfs  dp9^^î^ 

n'a  jamais  penfé  à  former  des  graveurs  i  comme 

jj  ne  fe  réfolut  jamais  à  envoyer  des  fculpteui> 

& 
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k  des  peintres  en  Italie  »  pour  fe  former  au 

àtikin^  il  n'envoya  pas.  non  plus  des  graveurs^ 
m  à  Paris ,  ni  à  Londres ,  pour  douucr  de  la 
légèreté  &  de  la  délicatefle  à  leur  burin.  Voyez 
Berger,  Chodowiegki,  Scumidt, 
wolffgang, 

L^cadémie  de  peinture  que  Frédéric  I  avoii 
ttablie  &  qui  s^étoit  paflàblement  foutenue  fout 
k  fuccefleui ,  n'^uroit  pas  dû  tomber  fous  Fré» 
denc  II 9  qui  dépenfa  des  foounes  confidéra* 
bles  en  tableau^  &  en  ûatues.  Mais  un  mal- 
heureux incendie  en  1749  ruina  les  faites,  & 
réduifit  en  cendres  tout  ce  qu'on  y  avoit  rafiem- 
blé*  Il  fallut  du  temps  pour  réparer  rédiiice  % 
il  en  falloit  auffî  pour  fe  procurer  d'autres  pié« 
ce$  qu'on  pût  préfenter  aux  élèves.  Le  bâti* 
ment  ne  fut  relevé  que  vingt -huit  ans  après^ 
&  il  fe  palia  encore  un  intervalle  de  quinze 
aimées  avant  que  Ton  commençât  à  s*en  fervir» 
Le  roi,  devenu  tout  économe  &  tout  militaire^ 
fte  8*en  Ibucioit  plus.  Il  permit  cependant  à 
un  de  fes  miniftres  de  fe  mêler  de  cet  établilfe^ 
ment  On  en  vit  bientôt  les  fuccès ,  non  ieu^ 
lement  par  nombre  d'élèves  qui  s'y  formoient^ 
mau  par  l'émuladon  que  cette  académie  ré^ 
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veiiioxt  dans  les  fimples  amateuis.    Nous  n% 

pourrons  ménae  nous  dirpeiiier  de  numiner 

quelques  'pexfonner  du  fexe  qui  s'y  font  faites . 

remarquer  par  des  ouvrages  qu'elles  ont  bien 

voulu  laiuex  expofer  dans  les  falles  de  ceue 

acadumie.    Car  il  eft  évident  que  dans  un  ârt 

où  des  demoifelles ,  des  dames  ^  des  priiicefles 

font  de  fort  belles  &  fort  jolies  chofes  pour  leur 

amufenient)  ceux  qui  s'y  adcnncnt  8c  qui  en 

font  profellion  j  en  doivent  faire  d'excellentes. 

» 

Il  SEiiOlT  difficile  de  déterminer  lequel  des 
fouverains  du  Biaiidebouig  Se  de  la  Prufle  aie 
plus  fait  pour  Tavancement  des  lettres^  Se  des  arts 
qui  les  accompagnent  inféparablement.  Dans 
le  ûéclc  de  Léon  X  on  a  fait  plus  que  l'on  ne 
devoit  efpérer ,  vu  la  qualité  du  pays  Se  U  di- 
ftance  de. l'Italie,  qui  a  été  deux  fois  le  ber- 
ceau des  arts  9  Se  qui  jusqu'alors  étoit  le  centre 
du  commerce,  La  guerre  de  trente  ans  recula 
ces  progrès  j  mais  dans  les  cent  quarante  années 
qui  fe  font  écoulées  depuis,  troi^  des  fouve^ 
Jrains  qui  précédèrent  le  monarque  aujourd'hui 
xégnant  >  ont  par  toutes  ibrtes  de  moyens  - 


Digitized  by  Gopgle 


Intkoductiok;  Sect.  5lv.  179 

I 

•protégé  ,  favorifé ,  encouragé  les  talens.  Le 
grand  électeur  &  le  premier  roi  ont  fait  ctnai* 
nement  beaucoup.    Un  régne  qu'on  peut  dire 
tout  à  la  fois  militaire  8c  pacifique,  celui  do 
Frédéric  Guillaume  I,  laiffa  le  temps  aux  cou- 
noiflances  utiles  de  prendre  racine  8c  de  fe  forti- 
fier.  Le  règne  brillant  de  Frédéric  II ,  que  mal* 
gré  les  fautes  &:  les  défauts  qu*on  lui  reproche 
on  ne  peut  s'cmpécher  .d'appeler  le  grand,  lit 
tout  édore,  tout  fleurir.  Mais  on  héfitera  peut- 
être  à  déterminer  de  quelle  manière  ce  grand 
roi  a  le  plus  utilement  contribué  à  l'avance- 
ment  des  lumières,  des  connoiilànces ,  ^de  Tin* 
duftrie,  des  arts.   On  remarquera  fans  doute- 
que  les  genres  de  littérature  8c  les  arts  qu'il 
aima,  qu'il  favorifa  le  plu.^ ,  ceux  qu'il  cultivât 
lui -.même,  ont  moins  profpéré  que  les  autres 
parties  qull  parut  négliger.  Il  laiffa  une  preuve 
convaincante  que  les  beaux- arts  ne  veulent 
point  être  gênés ,  pas  même  par  ceux  qui  les 
aiment  8c  les  chériflent.   Auift  eft-ce  la  pro- 
tection 9  dans  la  précifion  du  terme,  Se  non  la 
faveur  qui  les  fait  prorpérer.     S'il  efl  vi\a , 
comme  on  a  lieu  de  le  croire ,  qu'un  voyageur 
iUuftre  ayant  pris  la  liberté  de  lui  demander 
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pourquoi  il  ne  favorifoit  pas  les  gens  de  lettres 
de  fa  nation  «  ce  roi  ait  répondu ,  Je  les  laijfe 
faire^  il  a  ceitaineqnent  un  grand-  mot  ^  & 
il  a  décidé  quelle  forte  d'appui  les  arts  &  les 
fciences  demandent  de  ceux  qui  gouvernent» 
Cette  liberté  efl  la  choie  dunl  les  lettres  ont 
:  le  plus  de  befoin» 

On  remarquera  dans  le  icatalogue  qui  va 
fuivre,  qu'nne  partie  des  auteurs  &  des  artiftes 
dojat  nous  parlerons,  font  ou  des  étrangers, 
tant  allemands  qu'italiens  ou  &ançois  établis 
daiis  les .  états  pruDiens ,  ou  des  hommes  de 
,  lettres  &  des  artiftes  pruiTiens  étfiblis  ailleurs. 
rCe  mélange  a  toujours  été  profitable  aux  pro- 
grés de  refprit  humain  Se  des  arts.  Les  nations 
ont  croupi  dans  la  barbarie,  tant  qu'elles  ont 
vécu  ifolées,  Se  que  la  dureté  du  gouvernement 
les  a  empéchéers  de  fe  répandre,  ou  datuj:*-^ 
chex  elles  des  étrangers. 
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LITTÉRAIRE  ; 

sous  ! 

FRÉDÉRIC  il  : 

o  u 

HISTOIRE  ABRÉGÉE  I>£  LA  PLUPART  DES 

AUTEURS,  DES    ACADÉMICIENS  ET  DES 
ARTISTES  ilUl  SONT.  MES  OU*  QUI  OKT  . 

VÉCU  DANS  Étais  prussik^^s  de^ 

FUIS  MDCCXL  jUSj^U'A  MD.CCIJ^XVI. 

P^R  ORDRE  ALPHABÉTIQUE, 

,  A- 

Abbt  (Thomas)  né  à  Ulm  en  Souabe  Vbm 
1738.  Son*  père,  qui  n^étoit  que  perruqtiier^ 
tut  pourtant  le  moyen  de  l'envoyer  à  Tunivex-^ 
fité  de  Halle,  apréi  qu'il  eut  étudié  dam  fa 
patrie  ju^c^u'à  l'âge  de  dîx-fept  ans.  Sa  pre- 
mière intention  étoit  d'étudier  en  théolog^ie.^ 
Mais  il  fe  fentit  bientôt  porté  aux  fciences  dSJ 
xnonftratives  &  à  la  philofophie.   U  obtint  le 

M  3 


Xt^      La  Prusse  littéuaike 

gracie  de  maître  ès  artsj  Se  en  1^60  il  fut  fait  • 
profefleur  îexhàdrdinatre  de  pliilofûpbiè  à  Franc* 
fort  fur  rOdér.    Il  avoit  alors  vingt -deux  ans^ 
L'année  fuivante  on  lui  ôfBrit  une  place  de  pro- 
fcllcur  ordii^aire  .de  jnathcmatique  â  i'univerfité 
de  Htnteln  ;  -  mais  la'  vie^es  nnîverfités  ne  plai- 
foit  plus  au  jeune  Abbt.  Il  vint  paûer  quelque 
temps  à  Berlin,    II.  s'y  appliqua  au  droit  pour 
.  ç.*h^bUiter,.2i«x  emplois  civjk;   Après  quoi  il  fit 
quelques  voyages,  dans  la  haute  Allemagne  ^  en . 
Suilie  &c  en  France.    Un  petit  ouvrage  fur  la 
mort  pour  la  jxilrle^  qu'il  avoit  imprimé  pen-* 
dant  ion  fi^jour  à  Berlin^  lui  avait  ,fait£ we  ré* 
putation  diftinguée.    Le  comte  de  Schaum- 
bourg  -  Lippe  voulut  fe  Ta^tacher  d'une  ma- 
nière qui  lui  fût  agréable.    Il  le  fit  confeîller 
cour,  de  régence  &-da  coniiftoire,  &  le  fixa 
^^  .fiuckebofirg..  Mais  Abbt  ne  jouit  pas  long- 
temps des^  bierjfaits  de  ce  comte,  ni  du  fort 
heureux  qu'il  -^ài  avoit  fait   II  mourut  d'une 
colique ,  hémorroïçlale  en  1766,  âgé  de  vingt- 
huit  ans.    Il  palTe  conftammeat  pour  un  des 
plus  beaux  erprits  qu'ait  eus  l'Allemagne  daiu 
ce-ûc^le.   Son  fiyle,  d'ailleurs  noble  &  éner* 
gique^  elt}  quelquefois  .un  ,peu  obfcur.   IL  fe 


PAR  ORDli£  ALFRAB.    A  B  ig} 

piquoit  trop  d'imiter  Tacite ,  &  peut  -  être 
Shaftesbury^  qui  étoit  auili  un  de  fes  auteuxs 
.kvom.  Il  écrivoit  aufli  iacUement  en  hxin  8c 
en  irançois  quea  allemand.  On  lui  attribue 
ime  icityie  alfc^  ingeulcuie  pUiiante  contre 
les  théologiens  perfécuteurs,  fou3  le  titre  d*Au* 
tthda^fé  luthérien.  Mr  Nicolaï  a  donné  une,  édi- 
tion, des  œuvres  d'Abbt ,  &  en  a  écrit  la  vie. 

Abel  (Caspar)  né  à  Hindenbourg  dans  la 
vieille  Marche^  étoit  relieur  d*école  à  Ofter- 
berg  en  1696,  &  d'une  autre  école  de  Hal- 
berftadt  deux  ans  après.    En  1716  il  fuccéda 
à  fon  père,  qui  ctolt  cure  à  Flindenbourg, 
fon  lieu  natal.   H  a  écrit  tant  en  latin  qu*en 
allemand  fur  les  antiquités  hébraïques,  grec» 
qiies,  perfannes,  romaines,  fur  Thiftoire  d'Ita- 
lie, &.  furtout  fur  celle  d'Allemagne  S>c  des  pro- 
vinces fujettes  au  roi  de  Pruffe*    Mort  o,<£logé- 
naire  vers  Tan  175^.  Adelung. 

Abeams.on  (Abraliam)  né  à  Berlin  en 
1731.  Le  père  de  ce  Juif  artifte  étoit  graveiu 
du  timbre  à  Stettin  ;  8c  ç*efl  4e  lui  que  le  iîli 
acquit  les  premières  çqiuioiilances  de  fon  art. 
Il  fit  bientôt  counoîtie  i;in  talent  particulier  pat 

•  M  4 


"ig^       La  P russe  lit  i  >1kx\iii5 

piulieuxs  médailles  qu*il  grava;  celles  d'Eul^r, 
de  Lefiing ,  de  Mendelfohn ,  de  Mç  Ramier^ 
de  Mr  Spalding,  de  Stilzer,  &  d'autre**  favans. 
Tous  les  gens  de  profeflion,  fculpteuxs,  g/a« 
veurS)  peintres  I  ^deflinateurs  qui  ont  vu  ces 
médailles,  les  eftiment  généralement,  Frédé- 
ric II  l'employa  à  la  monnoie.  Le  roi  régnant 
lui'  permit  de  voyager  en  Italie  pour  fe  peF« 
fe£lipnnç.r ,  8c  même  pou?  fe  former  au  ifylt 
liitin  propre  pgui  içs  légendes, 

AcHARp  (Antoine)  né  à  Genève  Tan  i6q6 
d'une  iamiUe  réfugiée  du  Daupbiné.  Il  a  été  en 

correipondance  avec  les  plus  célèbres  jéfuites  df? 
fp^x  temps,  fa  voir  Colonia,  Tournemîne,  Haï; 
douin ,  la  Povée  «  &  avec  le  pére  le  Long  ora^ 
tprien,  .  U  l'étoit  de  même  avec  les  favans  ge* 
ii^vois ,  Turretin ,  Tronchin  &  J^lr  Vernet,  A 
Berlin ,  où  il  fut  ?p|)elé  pour  çtye  paReur  d'une 
églife  françoife,  il  a  joui  de  toute  la  confidéra* 
tion  â  laquelle  un  homme  de  fon  état  pût  afpi- 
rer,  Il  préchoit  devant  la  famille  royale;  il 
avoit  corrtrpondance  avec  lés  princes  &  priri* 
celPes,  il  étoit  fouvent  admis  à  leur  table,  Fjfé- 

deric  U  paroît  avoir  èu  beaucoup  d'eAime  pjou* 


VAll  OftDiVE  ALPhA»;    ACH  l^J 

let  ecdéfiaftique;  il  Tentendoit  fouvMt  prêchai 

avecplaifir^  moins  peut* être  pour  le  fond  de 
fes  discours  que  pour  la  manière  dont  il  les  dé* 
bitoit  .  Il  exceUoît  tellement  dans  la  déclama-^ 
tion,  qu*un  célèbre  aâeur  françois  qui  étoit  à 
Berlin  de  fou  temps  ,  8c  qui  donnoit  même  des 
leçons  de  fon  métier,  confeiiloit  à  fes  difcipies 
d*aller  apprendre  l'acliou  aux  fermons  de  Ivir 
Achard.    H  n'imprima  presque  rien;  foit  pau 
lefle,  foit  réflexion»  il  avoir  pris  le  meilleur 
parti  que  puilfe  prendre  un  homme  de  lettres 
qui  a  eu  le  bonheur  de  fe  faire  un  nom  8c  d'ob- 
tenir une  place  lucrative  &  honorable  avant 
d'avoir  rien  imprimé.   Frédéric  Guillaume 
peu  avant  fa  mort,  vouloit  remployer  avec  fon 
pafteur  favori  Reinbeck  ,  pour  travailler  de 
concert  à  la  réunion  des  deux  églifes.  Avec 
une  conftitution  trés-^foible,  qui  l'obligea  à  vi- 
vre de  lait  pendant  vingt  ans ,  Antoine  Acliard 
«i  vécut  foixante  &  feize.  On  trouve  fon  éloge 
dans  les  mémoires  de  Tacadémie  de  Tan  177C1, 

Achard  (François)  né  à  Genève  &  mort 

à  Berlin,  .confeiller  à  la  jultice  françoiie.  Il 
voyagea  beaucoup,  particulièrement  en  corn*- 


* 
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pagnie  du  comte  de.  Finckenftein,  qui  ell  de- 
puis plus  de  trente  <  anS"  premier  fninifire  du 
cabinet.    Le  favant  Mentpr  écrivit  un  journal 
de  ces  voyages ,  qui  .devoit  étr^  intérer(ant  dam 
lé.  temps  qu'il  le  publia.  Il  ne  lut  Se  il  ne  four- 
nit au  rjscueil  de  racadémie,  dont  il  fut  aufii. 
membre,  dans  fon  x;çnQuyeUement,  qu*un  feul 
mémoire  i'au»  1 745.   .C'i^ft  fur  la  réalité  de  Tiw- 
fiui  contre  le  fentimçnt  de  Fontenelle. 

.  A c  H  AR  D  (  Charles  .François  )  petit  -  ne- 
veu. d'AiJtoine,  né  en  175a. .  Il  fut  fait  m^n^- 
bre  de  Tacadémie  extrêmement  jeune^ ,  &  à 
l'âge  de  trente  ans  il  retnplaça  Mr  M^è&^ 
comiuq.  direcieur  de  la  clalfe  phyiique.  ii 
•très -connu  de  tous  les  clumiite^  de  l'EuropCf 
parmi  lesquels  il  eft  compté  comme  mi.  des 
premiers.   Mr  Ro^^ier  à  Paris,  &  Mr  Crell  à 
Hehnftaedt,  ont  inféré  dans  leur  colle^ion  une 
très ->  grande  quantité  de  fe»  mémoires.  D  neft 
pas  moins  connu  des  Ângloi^  ,  des  Italiens) 
des  Efpagn^qls.     Ses  expériences  n'intéreffent 
pas  ibuleniuuL  les  chiimiles  de  profelfion  1^* 
apothicaires,  mais  les  peintres,  les  venliffeu»» 
les  teinturiers  8c  toute  clafle  de  fabricans ,  tae- 
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me  ceux  qui  font  du  tabac  Demiirement  il  a 
été  chargé  par  racadéxnie  de  £aire  les  obrerval 
ùons  météorologiques  9  après  que  Mr  de  fiegue* 
lin  a  voulu  être  déchargé  de  cette  commiiTiou* 

Adam  (  Caspar  Balthafar  )  né  .à  Nancy, 
frère  d'un  autre  Adam  qui  s*étoit  fait  coniioitre.  * 
à  Paris.  Celui  -  ci  étoit  fculpteur.  Le  roi  Fré- 
déric II  le  fit  venir ,  pour  l'employer  à  orner 
fon  château  de  Sans- Souci ,  où  il  y  a  pluficurs 
pièces  de.fa  façon*  H  fut  enfuite  chargé  de 
faire  la  ftatue  du  maréchal  Schwérîn  j  la  pre-« 
mière  des  quatre  que  Ton  voit  fur  la  place  de 
Guillaume.  Avant  qiie  cette  ftaïuc  fût  ache- 
vée, des  affaires  de  famille  ou  des  caprices  le 

« 

filent  quitter  Berlin  8c  Potsdam,  pour  aller  i 
Paris,  où  il  mourut.  Un  de  fes  frères  avoit  fait 
le  bulle  du  grand  chancelier  Cocceji,  qu'un 
voit  dans  la  cour  de  la  chambre  de  juilice. 
Mab  ce  monument  feroit  beaucoup  mieux  dans 
un  veiUbule,  ou  une  ialie,  que  dans  la  place 
oùileft. 

Aû£LUNG  (Jean  Chriftophe)  né  à  Span« 
tekow  dans  la  Poméranie  ciiérieure  en  17349 

ils  d'un  palleur  qui  avoit  été  aumônier  du  ma- 
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réchal  de  Schwérin,  H  hérita  de  fon  père  k 
vivacité  de  l^efprit^  la  pénétration ,  Sc  une  fer- 
meté inébranlable  dans  le  travail  II  fit  fes 
premières  études  à  Kloûerberge  prés  de  Mag* 
debaiVg*  3es  fuccès  ont  fait  vuir  (juc  Tcduca- 
tiott  de  ce*  collège ,  qu'on  pré^endo^t  9lo)cs  être 
trop  chargée  dlnftru£iioi^s  théologiqiies,  n'em* 

■ 

pécUoit  pas  \es  éi^ves  d'acquérir  ci'aujrçs  con- 
iiuuiauçc^»   Vojie^  H-^HN£.    ^Jr  Adelung ,  qui 
n.  bepucoup  écrit,  n*a  jamais  rien  f^iit  qui  pût 
nuire  i^i  à  la  religipn,  ni  à  la  morale  ^  Se  U  n*a 
xwn  éait  non  plus  qui  ait  Tombr^  du  piéus- 
ine^  Apçés  avoir  açhevé  fes  études ,  il  eut  une 
place  à  l\iniverfité  d'flrfurt,  ville  çathpUque, 
fujette  à  un  prince  eccléfiaftique  ;  mais  où  il  y 
(beaucoup  d'établilTemens  pour  les  p^iotelUns. 
'Mï  Adelung  y  palT^  plus  de       ans  ^  &  il  étoit 
affefleur  de  Tac^déniie.  Paiini  les  ouvrages  qu'il 
donna  au  jour  tandis  qu'il  vécut  à  Erfurt,  !• 
plu3  utile  çft  la  traçiuâion  de  Vhiftoire  des 
royaumes  du  nord  par  Williams ,  corrigée  re- 
^lifiée  j  le  plus  curieux  feroit  l'hilloire  de  la 
compagnie  de  Jérus,  s'il  Teût  continuée.  Mais 
il  n'en  donna  que  deux  parties ,  qui  compr^i^- 
lient  les  deux  premiers  généralatsj  &  îl 
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donna  cet  ouvrage,  après  que  Tordre  fut  iap^ 
primé.    U  traduifit  ïhi/ioire  (ie  la  navigation 
dans  les  pays  du  Jud  par  le  préfident  de  Brofle  | 
te  il  en  compofa  une  autre  de  la  navigatiodi  au 
nord  9  à  laquelle  il  ajouta  quelque  eflai  fur  la 
découverte  d'un  paifage  par  mer  de  U  Kuiiie  à 
la  Chine  5c  au  Japon.  Jl  Ht  encore  d  autici  ou- 
vrages fur  rhtftoire  générale  ancienne  &  mo-- 
derne*  Il  quitta  £rfuxt  &  alla  «^établir  à  Leipfie . 
comme  particulier,  ne  s*occupant  que  de  la 
coropofiûon  de  fes  ouvrages  &  de  ia  rédaâion 
de  quelques  feuilles  périodiques,'  de  gazettes  & 
de  journaux.   Il  vivoit  dans»  cette  ville  depuis 
dix  ans ,  loisc^ue  la  cLilTertation  du  roi  de  Prulîb 
fur  la  littérature  allemande  parut ,  &  excita  Im 
zèle  patriotique  de  tous  les  littérateurs  alle^ 
niaads.    Il  me  fembie  que  ce  n  ell  que  depuis 
ce  moment  que  Mr  Acîelung  travailla  avec  ar- 
deuvfur  la  langue  de  fa  nation,  v  Feu  de  per« 
Ibnnes  étoient  plus  capabdles  que  lui  d'en  dé- 
biûuiller  le  chaos.    Ce  n'ell  pas  que  la  langue 
ne  fût  à  peu  prés  fixée;  car  je  fais  que  Mr  Ade- 
lung  fait  un  cas  infini  du  ftyle  de  Gellert» 
qui  étoit  à  la  fin  de  fa  carrière,  lorsquii  y  eft 
entré  lui-même  comme  auteur.    Mais  ennV 


190     La  Prusse  littérairb 

voit  encore  rieu  de  bien  raifonné,  ni  de  bien 
approfondi  furfon  origine,  fon  génie,  fa  fyn* 
taxe.  Mr  Adeiung,  né  enPoméranie,  élevé  dam 
la  plus  ancienne  ville  de  la  balfe  Saxe ,  à  Mag- 
debourg,  employé  long-temps  dans  la  plu» 
grande  8c  la  plus  illuilre  des  villes  de  la  Thu-' 
linge,  connoiilant  par  les  relations  des  voya->  j 
geuii  j  par  iei  anciennes  liailons ,  Se  par  des  cor-  ! 

ifefpondances  nouvelles ,  tous-  les  dialeâes  de 
l'Allemagne  8c  leur  diilérence,  avoit  de  plui 
compilé  un  grand  gloffaire  de  D  ufr esne  8c  Char- 
pentier, qu'il  avoit  encore  augmenté  de  non-  j 
veaux  articles.    Il  donna  d'abord  au  public 
une  hiltoire  de  la  langue  allemande,  des  eilais  j 
fur  la  manière  dont  elle  s'étoit  formée,  &  un  ^ 
ihagaiin  par  cahiers  périodiques  pour  le  même  1 
objet.    Cependant  il  compolk  un  grand  di-  ! 
ilionnaire  dans  le  goût  de  celui  de  l'Anglois 
Johnfon,  dont  il  avçit  donné  une  compilation  | 
i  l'ufage  des  Allemands.  Ce  grand  diâionnaire 
d'Adelung  eit  un  ouvrage  des  plus  claiTiques 
dans  ce  genre;  on  n'a  rien  qui  lui  foit  compa- 
rable.  En  italien  celui  de  la  Crusca ,  ^quoiqu'il 
ait  fervi  de  înodèle  à  toUs  les  autres  qu'on  a 
faits  èxt  les  langues  modernes  ^  ne  cherciic 

m 
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j>omt  Tétymoldgie  dei  mots,  &'n*en  détemiin# 
pas  arec  aflez  de  précifion  rufage  Se  l'emploi^ 
Les  diâioimaires  de  Tacadémic  ixançoife,  deFu* 
xetiére  k.  de  Riclielet,  marquent  la  lignification 
des  mots  9  mais  tls'n*en  domient  point  Torigine. 
JohnTon  chexdia  les  étymologies,  indiqua  les* 
diiiér ens  ufages  qu'ont  faits  des  mots  les  au- 
teurs anglois  ;  mais  il  n*employa  pas  dans  Ton 
travail  cette  connoiflimce  des  langues  orientales 
auxquelles  Mr  Adelung  a  fort  à  propos  rap-* 
porté  une  grande  partie  de  la  langue  germani- 
que.  Cet  ouvrage ,  après  tant  d'autres  fur  Dii*- 
fioire,  fur  la  phyfique,  fur  l'économie,  attira 
l'attention  de  la  cour  &:  du  muiUiere  de  Ber* 
lin,  d'autant  plus  que  Mr  Adelung  eft  né  fujet 

■  É 

durrcviy  &  qu'il  a  des  frères,  d'autres  parens, 

des  amis  &  des  protet^teurs  dans  le  pays.  J^ais 
les  places  qu'on  pouvoit  lui  offrir  dans  le  dé- 
partement littéraire ,  foit  à  Berlin  ^  foit  dans  les 
imiverlités  pruffiennes,  n^àvoient  pasaffez  d'ar 
morce  pour  le  tirer  delà  Saxe,  ni  pour  contre* 
felancci  lei  avantages  qu'on  lui  offrit  à  Dresde 
après  la  mort  du  bibliothécaire  Canzler,  qu'il 
remplaça  en  1787*  Depuis  quelques  années 
Mr  Adelung  travaille  à  un  di^onnane  hiilon* 
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que  pour  fervir  de  fupplémciat  Se  de  condiiuà- 
tîon  a  celui  de  Jœcher.  Les  deux  volumes  qui 
ont  paru  Se  qui  contiennent  les.  dix  premiéfcc 
lettres ,  font  chacun  d'environ  douze  cents  pa- 
ges in quarto,  petit  cara^lere. 

ÂDLER  (  George  Chrétien )  né  à  Bran* 
debourg,  pafleur  de  Téglife  principale  d'Al* 
tona.  L'édition  que  cet  eccléfiaflique  a  donnée 
en  1775  &  1776  des  antiquités  romaines,  t 
d*une  traduction  de  Tite-Live  par  Matemus 
de  Cilano,  l'a  fait  connoître.  U  donna  encore 
Tan  1784  une  notice  des  Marais  pomptins  k 
de  leur  defféchemcnt ,  ouvrage  relatif  aux  an- 
tiquités romaines ,  '  puisqu'il  eft  fût  que  Tem- 
pereur  Augufte  avoit  entrepris  de  deilédier 
ces  marais. 

Aepinus  (François  Ulrlc  Théodofe)  né 
à  Roftock  dans  <  le  MedUenbourg,  a  été  queU 
que  temps  attaché  à  l'académie  de  Berlin*  £u« 
1er  l'attira  à  Fétersbourg  ^  où  il  a  fait  ufie  foi< 
tune  brillante,  fans  faire  de  grands  ouvrages. 
Mats  il  a  eu  beaucoup  de  part  à  l'inftruâion 
de  LL.  AA.  XI.  le  grand  duc  &  la  grande  du- 
elidle.    Cela  vaut  mieux  dans  ^ut  pays  que 

d'uiiprimef 
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d'imprimer  des  livrer.  Il  eil  confeiller  aduei 
détat,  Se  il  a  par  .conféquent  le  titre  d'Excel- 
lence. Il  eft  très  -  cor^déré  par  fon  favoir,  Se 
fort  goûté  dans  la  bonne  compagnie  par  ùl  ma- 
nière .  de  plaiTanter  fur  les  afiTaires  courantes. 
Panoi  les  eilais  8c  lies  mémoires  qu'il  a  publiés, 
il  y  a  environ  vingt- cinq  ans ,  on  ellime  parti- 
culièrement ceux  qu'il  a  écrits  fur  réleââcité, 
fur  le  magnétisme  &r  fm  la  tourmaline* 

Ahlemann  (George  Louis)  né  à  Berlin, 
mort  fort  âgé  en  1 7 87  à  Altona ,  où  il  étoit  pa- 
fieur  de  l'églife  luthérienne.  Altona  8c  Copen- 
hague^  fous  le  régne  de  Frédéric  V,  roi  do 
Danemark,  étoient  pour  les  favans  allemanda 
ce  que  Berlin  étoit  pour  les  François  fous  Fré- 
déric IL  Ahlemann  s*eft  fait  généralement  efti« 
mer  par  l'étendue  de  fes  connoiHances ,  furtout 
en  hiftoire  9  quoiqu'il  n'ait  publié  dans  ce  genre 
que  la  vie  du  comte  Emeft  de  BernsdorfF,  le 
Mécène  des  Allemands  en  Danemark. 

ÂL,B£&Ti  (Michel)  fils  dW  curé  luthé» 
rien  de  Nuremberg ,  profelfeur  de  médecine  à 
Halle  dès  Tan  1710,  mort  en  1757»  igédefoi- 
SLante  k  quinze  ans. .  Si  Ton  devoit  juger  dm 


194     La  Prusse  littérairb 

fon  mérite  par  le  catalogue  de  [es  ouvrages,  il 
faudroit  dire  que  ce  doâeur  Alberd  étmt  un 
grand  homme.  On  a  de  lui  plus  de  cinquante 
ouvrages  9  à  quelques -um  desquels  le  célèbre 
Thomafius  a  fait  des  préfaces.  Ses  traités  élé- 
mentatrets,  fes  progranunes  y  fes  diflertations,  te 
fes  théfes  fur  difierens  fujets  de  médecine,  qu'il 
fit  foutenir  à  fes  difciples ,  vont  au  moins  à  trois 
cents.  Mab  il  n'égala  la'  réputation  ni  de  Hoff- 
mann^ ni  de  Stahl,  qui  Tavoient  précédé.  Il 
ne  paroît  pas  que  fes  livres,  quoiqu'écnts 
latin,  ayent  eu  grand  cours  dans  les  payséttaft* 
gers  y  ni  que  fes  pratiques  8ù  fa  réputation  aycnt 
été  fort  confidérables  dans  les  pays  où  il  étoit 
employé.  Il  y  eut  un  autre  médecin  de  ce  nom 
à  Berlin  qui  en  1 7  7 1  publia  un  catéchinne  poitf 
les  nourrices ,  avec  une  appendice  fux 
dies  des  enfans.  DreyAaupt, 

Albimus  (Bernard  Sigefroi)  né  à  Franc- 
fo«  fur  rOdet  en  1696,  fut  fait  piofefleur  à 
Leide  dans  le  temps  que  Boerhaave  vivoit  en* 
coie.  Dans  l'éloge  que  ce  grand  médecto  iW* 
alailTé  du  pére  d'Albinus,  il  parle  de  l'excel- 
lente éducation  Se  des  inllruâions  que  le  jeun« 
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Sigeiroi  avoit  reçues  danâ  la  maifon  paternelle. 
Mais  Boerhaave  éclipfoit  tous  ceux  de  fa  pro. 
feflion.  .Néanmoins  les -travaux  d*Albkiiul  m 
furent  pas  fans  fuccés.  U  travailla  fur  les  ou« 
viages  d'Aquependente  Se  de  Harvey)  auxquels 
oa  attribue  presque  à  voix  cgaks  la  découverte 
d«  la  circulation  du  fang.  Il  fit  des  pré&ces  & 
des  notes  à  leurs  ouvrages.  Il  expliqua  les  ta* 
bles  anatomiques  d'Ëuftache.  Les  anatomiû^ 
font  encore  cas  de  quelques  autres  de  fes  ou« 
vrages.  Mort  en  1770.  Bamer, 

Ai4£MB£RT  (Jean  le  Rond  d').  Cefavant 
n'étoit  guère  fait  pour  être  ramLpaitiodier  de 
Frédéric  II ,  qui  aimoit  la  belle  littérature ,  & 
qui  regretta  fi  Ibuvent  que  Telprit  du  calcul  en 
entraînât  la  décadence.  Le  roi  penia  à  Tatti* 
rer  auprès  de  lui  dès  le  moment  qu'il  fe  fut 
brouillé  avec  Voltaire,  8c  que  le  dérangement 
de  la  lanté  de  îét  de  Maupertuis  feifoit  craindre 
qu'il  ne  préfideroit  pas  long -temps  à  Tacadi* 
Que  (^).  Mr  dAIembert  ne  voulut  jamais  quit« 
tet  Paris.  U  vit  cependant  le  roi  une  fois  à 
Wéfel,  &  U  vint  en  1763  paffer  quelques  fe* 

(a)  V«yex  Ltttntà  Dtu-get,  d«  V^n  1751— 1^54{ 
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naâines  à  Berlin  &  àPotsdam.  Après  la  mort  du 
préfidemt»  lû  xoi  confulta  fouyentMr  d'Alembcit 
fut  U$  aâaxres  de  Tacadéinie;  &  ce  favant  lui  ie« 
comfiAnda  quelquefois  de^fujets  eiLcellem.  Mais 
mi  rendant  jullice  à  leur  mérite,  il  calomiua 
plus  d^une  fois  des  pxUices  Se  des  miniftf  es  qu'il 
fte  coiinoîflbit  pas,  8c  les  pays  d*uù  il  tira  ces  fu* 
jets.  ,Au  relte xi  s'en  faUuit  beaucoup  que! rédfi- 
xic  II  déférât  à  toutes  Tes  recoaxmandatiuns.  II 
cft  Vf  ai  que  le  loi  fe  doutoit  bien  que  fes  recom* 
mandations  paitoient  de  fierlin.ou  de  Fotsdam» 
Se  faifoient  le  toux  pour  y  revenir.  Nous  n'avons 
rien  à  ajouter  ici  de  ce  géomètre  littérateur, 
finon  que  fes  lettres  i  Frédéric  ne  valent  pas 
ftUes  djs  Ftédeik  à  lui.  Ses  faxcasmes  cooti** 
nuels  contxl»  les  piètres  ^  8c  tout  ce  qui  tient  à  la 
religion,  tévoitçnt  tous  ceux  qui  n'on^pas  la  mê- 
me rage  contre  les  gens  d*églife.  II  ajoutoit  fou- 
•  vent  à  la  date  de  fes  lettres  fjcu^  de  la  viûùire  de 
Mol^iiz^  dè  Liffa^  de  Tùtgaui  Jour  de  lafrifr 
de  telle  place .1  de  tel  ou  de  tel  événement  mé- 
morable dans  rhiftoire  du  roi  de  Prufle,  comme 
i^il  eût  lédigé.  dsis  laides.  Cette  affeâation  eft 
pitoyable^- autant  que  le  xéctt  de  fes  maux  & 
de  £^  exmu^*    De  plu^,  ces  lettxes  par  l^^- 
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quelles  le  géomètre  ênqrdopédîfte  tient  fknt 
douce  à  la  Fruiie  littéraire^  ferviroiU  à  prouvei 
qiAin  philofophe  peut  s'ennuyer,  malgré  un© 
foule  d'amis t  au  milieu  de  Paris,  plus  qu'un 
bon  moine  dans  fa  retraite»  Mort  en  1 7  84* 

AlGAKOTti  (François)  né  à  Venife  en 
1711  d'une  fiche  iamille  bouigeoiie,  étudia  à 
Bologne  dans  les  plus  beaux  jours  de  cette  ville 
/dvante ,  lorsqu'elle  avoit  les  Manirédi ,  les  Za« 
Botti,  les  Beccaori.  Il  alla  i -Paris  ven  Vm  1 735, 
où  il  connut  Fontenelle  9  Maupertuis ,  Qairaut» 
Voltaire»  &lamarquife  du  ChaAeUet.  Cétoit 
dans  le  temps  que  le  neutonianisme  commen* 
çoit  i  faire  des  progrés ,  Se  que  le  fyftème  de 
Descartes  xecevoit  les  premières  fecoufles  qui 
rébiaiiièrent  Algarotti  fit  en  Italie  ce  que  Mr 
de  Voltaire  aroit  fait  en  France ,  pour  mettre 
à  la  portée  de  tout  le  monde  la  doârine  ab« 
knk  Se  profonde  du  philofophe  angloi&  Ce 
livre  eut  un  fuccés  différent  eu  divers  pays, 
patce  qu'il  fut  mal  traduit  en  firançois,  &  que 
les  autres  traduûions,  particulièrement  Talleh 
mande,  furent  faites  fur  la  mauvaife  traduâion 
firançoife  de  Perron  de  Callera.    Dès  Tage^dq 
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vingt-' deux  am  il  commença  à  voyager.  U  alla 
'  en  Fiance  8c  en  Angleterre ,  &  de  là  en  RuITie 
avec  mUord  Baltimore.  A  fou  retour  de  Pé- 
tersbourg  il  fe  fit  connoître  de  Frédéric  alors 
prince  royal ,  vivant  à  Rheiosberg.  L*efiime  que 
ce  prince  philofophe  conçut  pour  ce  bel  efprit 
italien,  lui  fit  Ibtdiaiter  de  Tavoir.  A  peine 
fut -il  fur  le  trône  »  qu'il  lui  écrivit  i  Londres 
pour  l'engager  à  venir  auprès  de  lui.  (  La  lettre 
eft  du  quatrième  jour  de  fun  règne.)  Algarotti 
fe  rendit  à  cette  invitation,  &  il  revint  i  Berlin 
avant  que  le  nouveau  roi  partît  po^r  aller  re« 
cevoir  les  hommages  à  Kœnigsberg.  Algarottiy 
que  le  toi  fit  comte  i  cette  occafion,  raccom* 
pagna  dans  fon  voyage ,  &  fiit  à  coté  de  lui 
avec  les  princes  Se  les  grands  pendant  la  céré* 
munie  de  la  prellation  de  l'iioinmage.  L'année 
d'après,  la  guerre  s'étant  ouverte  entre  la  Pruffe 
Se  r Autriche,  Frédéric  l'envoya  à  Turin  avec 
des  commiilions  feaètes.  Mais  la  cour  de  Sar- 
daigne  refta  fidelle  aux  engagemens  pacifiques 
qu'elle  avoit  contraâés  avec  Marie  Thérère, 
qudque  avantage  qu'on  lui  fit  efpérer,  fi  elle 
é'uiuiruit  avec  les  ennemis  de  cette  reine.  Le 

■ 

peu  de  fuccès  qu'avoit  eu  cette  miifion  mit 
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« 

quelque  froideur  entre  le  roi  8c  le  comte  Alga- 
lotti,  qui  écouta  les  propofitiani  que  lui  fit  le 
loi  Augufte  pouf  Tattirer  à  Dresde.   U  y  fut 

fait  confeiUer  iutime  de  guerre  9  avec  je  ne  làis 
quelle  penfion.    Mais  il  revint  à  Fiédcric  après 

la  féconde  guerre  de  Siléûe^  en  1747.  Il  eut 
alors  la  clef  de  chambellan  8c  Tordre  du  mé- 
rite,  avec  un  compliment  en  vers  qui  ne  valoit 
pas  moim  que  cette  décoration.  Cet  marques 
d'honneur 9  lui  éaivit  *>il  ^  fe  refufent  aux  fik 
des  héros  »  &  on  les  accorde  au  mérite.  Le  pré- 
fident  de  l'acadéuiie  unit  Tes  inftances  à  celles 
du  toi  j  &  le  fit  aggréger  à  la  compagnie  dont 
il  étoit  le  chef.  Dans  les  temps  orageux  que 
lesjalouûes  de  Voltaire  excitèrent  à  , la  cour  ,  de 
Frédéric,  Algarotti  fe  conduifit  fi  'adroitement t 
qu'aucun  des  partis  n*eut  à  fe  plaindre  de  lui^ 
Cependant  .  Mr  de  MaupertuiSf  auquel  dans  ces 
troubles  on  nomma  le  comte  Algarotti  comme 
un  de  ceux  qui  Teftimoient  Se  qui  lui  étoient 
^ttacfaéSf  Algarotti*  repartit-il  vivement,  fi  fon 
91  habit  s^attache  au  vôtre,  il  vous  coupera  le  lam- 
M  beau  pour  dégager  le  fien".  Je  veux  croire  que 
Maupertuis  dans  le  même  cas  autoit  été  plus  gé-» 
néf eux*  Au  reite,  de  tous  l^s  étrangers  hommes  de 
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lettfes  qm  ont  été  à  Berlin  8c  àPotsdam  attachée 

à  Frédéric  II  dans  les  dernières  années  de  fonr 
'  règne,  aucun  ne  laiffa  une  réputation  plus  con- 
fiante d'honnête  homme  &  d*homme  d'efprit. 
Maupertuis  Voltaire  l'ont  eitxmé  Se  loué  tou-* 
jours  également.  On  fait  pourtant  que  le  roi 
difoit  d'Algarotti  qu'il  avoit  tout  fon  favoif  en 
argent  comptant  Ce  jugement  étoit  aflez  fondé. 
£n  converTant  avec  des  gens  d'efprit,  des  fa- 
vans,  des  feigneurs  Se  des  princes,  notre  Vé- 
nitien avoit  acquis  le  talent  - de  fairo  valoir  ce 
qu'il  fa  voit  ;  8ù  il  en  ^t  à  peu  prés  le  même 
ufage  en  comporaiit  des  livres.  Il  a  donné  de 
petits  ouvrages  fur  différens  fujet»,  fui^ lesquels 
il  a  laOemblé  ce  qu'il  a  trouvé  de  mieux  dans 
les  auteurs  qu'il  avoit  lus;  Se  il  les  accompagna 
ordinairement  de  réflexions  alTez  juftes;  mais 
aucun  de  ces  effais  ne  forme  un  ouvrage  fort 
cûn&dérabie.  On  demandoit  un*  joui  à  une 
grande  dame  de  Bologne,  qu'Algarotti  avoit 
beaucoup  fréquentée  dans  fes  dernières  années, 
quel  étoit  de  fbs  écrits  celui  que  cet  illoftre  lit- 
térateur eftimoit  le  plus  ;  elle  répondit  mode* 
ftement  que  le  comte  parloit  beaucoup  de  fes 

Irettres  xuifes.    Qui  ira  chercher  à  prélSmt  '  ce* 
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lettres,  toutes  écrites  avant  1750,  pour  cônnoî* 
tre  la  Ruflîe,  après  que  tant  d'autres  ouvrages 
ont  pafu  fur  ce  pays  )  &  quôcet  empire  eft  fi  fort 
ciiangé  f  Le  comte  Algarotti  ût  d*affez  beaiui 
vets'f  mais  il  n'étoit  poëte  que  de  la  dalFe  or« 
dinaire.  Il  ell  mort  Tan  1764  à  Pife,  où  il  étoit 
allé  pour  recouvrer  la  famé ,  &  la  tranquillité 
qu'il  ayqit  perdue  avec  elle.  Le-  roi  de  FjtuiFe 
lui  fit  élever  uu  monument  On  a  beaucoup  dit 
en  Italie  que  c  eft  le  frère  de  notre  Algarotti 
qui  a  réeUément'  £aiit  les  frais  de  ce  Inaufoléei 
Cependant  il  eft  très-fftr  que  le  roi  a  donne 
eifecUvement  cet  argent.  Diiiérens  auteurs  ont 
écrit  fa  vie  ou  fon  éloge,  entr  autres  l'abbé  Mi- 
cheleffi  en  italrenv&  Mr  Fabioni  en  latin  9  dans 
le  cinquième  volume  des  vies  des  Italiéns  iUu^* 
Ibes  du  fiécle.  Au  moment  que  je  compofois 
cet  article,  dans  le  mois  de  Juillet  17 88  9  on 
n*avdit  encore  trouvé  ni  les  originaux ,  ni.  les 
copies  des  lettres  que  le  roi  lui.  écrivoit,  mais 
ieulemesit  celles  qu'il  éciivoit  lui -même  au  roi» 
Les  autres,  au  nombre  de.  foixante  ^  quinze j 
étoient  dans  le  porte*feuîlle  du  comte  Bonbme 
Algarotti ,  frère  de  celui  doàt  nous  parlons,  ■  ' 


Ambrosi  Ambrosius  (JeanBaptifte) 
naquit  en  Hongrie  avant  le  milieu  du  fiéde* 
Quelques  autres  Hongrois  qui  doivent  trouvez 
place  .dans  ce  catalogue 9  nous  doxmeront  lieu 
peut-être  de  faire  quelques  abfervations  fur 
VétBt  des  lettifei  dans  h  Hongrie^  Mr  Ambrofi 
dl  pafteux  principal  à  réglife  .de&snte  Gerttude 
à  Berlin.  Il  me  femble  que  les  auteurs  d'un 
ouvrage  allemand,  intitulé  les  Bujlcs  C*),  nV 
voient  pas  fnjet  de  fiisie  une  longue  digrefflon 
fur  le  fanatisme,  &  de  rappeler  la  faint  Bartbé- 
kmi,  les  vêpres  ûciliennes,  l'expulûon  des  Mo- 
les de  l'Efpagne,  de  parler  de  Huis,  de  Cahs 
&:  d  Olavidé^  fous  Tarticle  de  ce  refpeâable 
pafteur,  i  moins  que  tan  ne  prétende  abolir 
|e  chriftianisme. 

■ 

Ami:  LAN  G  (Jeaii  Godefroi)  né  à  Zerbft, 
employé  au  département  de  la  polie  a  Bedin 
Tan  1 7  7  5 ,  &  enfuitè  i  Clève*  H  écrivit ,  com- 
me beaucoup  d'autres,  des  remarques  fuï  ^ 
livre  de  Tacite.  Un  autre  de  fes  ouvrages  eft 
totalement  analogue  à  fim  emploi  ;  ce  font  des 
Recherches  fur  quelques  paifage^  d'auteurs  au- 

(a)  Imjpnmé  à  Stcndal  (Balia)  I787> 
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dens,  qui  femblent  prouver  que  la  pofle  étoit 
déjà  en  ufage  chez  les  Ferfei. 

> 

A  M  M  o  N  (  Chnflophe  Henri  cV  )  généalo- 
gifte,  8c  plaideut  étemel  ^  mort  à  BeiHn,  où  il 
étoit  chambelLui)  Se  confeillei  de  la  juftice  fupé'» 
lieuie  £tançoife.  U  avoit  imprimé  Tan  177^ 
une  généalogie  de  toua  les  iota  9  &  princes  fou-^ 
vmiils.  On  ne  lui  trouvoit  pas .  Tefprit  de  la 
couverfation  ^  quoiqu'il  lut  ailez  méchant  poux 
y  figurer.  Le  roi  Ta  quelquefois  employé  dan? 
les  légations.   M;  en  1783^ 

Angillon  (Louis  Frédéric)  paAeur  de  l'é^ 
gUTe  françoife  à  Berlin  &c.  Il  eft  defcendant  du 
célèbre  Charles  Andllon  qui  fe  réfugia  à  Berlin 
à  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes ,  &  doi^t  on 
a  pluTieurs  ouvrages  j  la  plupart  hiftoriques. 
Mr  Andllon*  dont  nous  parlons  ici  »  s^eft  fait 
connoitre  avantageufement  par  des  discours  qui 
lemportéxent  le  prix  à  Tacadémie  de  liouen  9  à 
celle  de  Dijon,  Se  enfuite  â  celle  de  Berlin, 
dont  il  fut  hit  membre ,  pèu  de  temps  aprèt 
qu'il  eut  prononcé  Se  imprimé  Toraifon  funèbre 
du  roi.  Une  autre  de  fes  oraifons  funèbres  qu'il 
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avoit  faite  pour  la  princefTe  de  Pruffe  (  méïc 
ctu  roi  régnant)  Tavoit  fait  placer  à  côté  dei 
BoITuet  &  des  Fléchier«    Quelle  fenfation  n>ii^ 
rolt-il  pas  -faite,  s'il  eût  dû  prononcer  fon  dis^ 
cours  dans  d'autres  circonflances,  Se  devant  tous 
les  ordres  d'une  capitale  &  d'une  cour.  Se  sll 
eût  pu  toucher  des  circoniiancés-  très -intérêt 
fantes  de  la  vie  de  cette  auguiie  princefle?  ''De 
I,  tous  les  orateurs  célèbres ,  anciens  &  modar- 
,,nes,  dit  un  joumallfte  firançois  C*),  Taigle 
t»de  Meaux  eft  celui  auquel  Mr  AnciUoa  tét- 
femble  davantage.    Peut  -  être  ne  lui  fau« 
droit -il  plus  qu'une  année  de  féjour  à  Farii, 
«•pour  écrire  avec  autant  de  goût  &  d*élé« 
wgakice  qu'on  remarque  de  grandeur  &  d'éner* 
t,gie  dans  fes  peniees^  8c  pour  juIUfierà  tous 
Hagards,  ou  même  pour  augmenter  la  répu- 
•ttation  trés-diftinguée  dont  il  jouit".  Mr  An* 
cillon  n'ira  pas  fe  perfeâionner  à  Paris,  &.peut« 
être  n'efi-ce  pas  dans  cette  ville  qu'un  paiteux 
de  la  religion  réformée  doit  aujourd'hui  chei- 
cher  fes  modèles.  On  eft  très  -perfuadé  en  AUe* 
magne  que  les  meilleurs  prédicateurs,  parmi 
ceux  qui  prêchent  en  françois,  font  à  Genévei 

(^)      4fourmti  tnèychpéd.  éi  meii  de  Mus  i^Se* 
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.  '&  que  Mr  Durand,  Genevois,  eft  le  prédicateur 
qu'on  admira  le  plus  à  Londres.  Aufli  c'eft  à 
Genève  que  Mr  AnciUon  vient,  d'envoyer  fou 
fils,  qui  a  déjà  montré  beaucoup  de.  talem  pouf 

l'éloquence  de  la  chaire. 

•4  *  ^ 

ANDRis  (Paul)  né  en  1741»  étoit  mardiand 
àOûeubach  dans  l'éleûorat  de  Maijence,  De» 
opérettes  8c  quelques  autres  pièces  de  théâtre 
qu'il  avoit  données  au  public  >  lui  firent  donner 
la  place  de  direâeur  de  l'^mhjsftre  du  tbéâtro 
allemand  de  Berlin  9  fous  un  chef  de  troupe  qui 
B^étoit  pas  un  GarricL  U  s*en  retira  au  bout 
de  dix  ans ,  &  il  vit  en  particulier  à  Francfort 
fiir  le  Meîn. 

ÂKi£H£S  (Frédéric  Benjamin  Loriol  de  la 
Griviliéie  d')  .né  à  Berlin  en  1736  d'uae  noble 
&  ancienne  famille,  du  Bugey.  A  la  révocation 
de  Tédit  de  Nantes  Taieui  de  Mr  d'Aniéres.,  qui 
avoit  les  titres  &  fes  terres  dans  le  Bugey,  atta^ 
dié  par  d'ancienues  iiaifom  à  la  Savoie ,  xe- 
liia  d'abord,  à  Laufaime  dans  le  pays  de  Vaud, 
qu%&ifoit>  avec  le  Bugey  &  la  Brefle,  partie 
de  ce  duché.    Il  Qi'étoii  ^uère  probable  que 
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ib  dû  Lorial  trouvât  de  grandes  reflburces  dam  - 

m 

4in  pays  gouviemé  par  la  plus  jsdoufe  axifto- 
cratie.  Il  fut  cependant  fait  citoyen  de  Berne 
en  1700 ,  8c  mis  à  la  tête  d'une  culonip  que  les 
Bernois  envoyèrent  à  Berlin  9  où  il  s'établit  Vnm 
preuve  de  Tenthoufiasme  qui  ranimoit)  c'eit 
qu'étant  petit >£ls  d'un  grand  officier  de  la  cour 
de  Savoie  9  &  reconnu  de  celle  de  Berlin  com< 
me  un  d^  premiers  gentilshommes  du  refuge» 
il  ne  crut  pas  au  delfous  de  fa  naillance  de  de- 
lliner  fon  fils  au  miaiilére  du  faint  Lvangile.  De 

;ce  fils,  pafteur  d'une  des  égUfes  frànçoifes  de 
Berlin  9  naquit  Mr  d'Âniéres  dont  nous  parlons* 
Il  fit  fe$  études  dans  la  maifon  de  fon  père»  qui 
engagea  Mr  Formey  à  lui  donner  particulière- 
ment des  leçons.  H  étudia  enfuite  le  droit  à 
Halle  fous  les  célèbres  proielfeurs  de  cette  uni- 
verfité  Heiliiler  Se  Nettelblatt,  &prit  le  dodo- 
rat.  Il  entra  dans  la  magiftrature  fous  I0  grand 
chancelier  dejarriges;  enfuite  il  fut  fait  confeiUer 
privé  9  iisçal  général }  &  dernièrement  membre 
&  jufticier  de  l'académie  en  1783»  H  ^  1^ 
aflemblées  &  publié  des  discours  fur  la  legisla* 
tion,  particulièrement  fur  les  lois  aimineiles» 
&,  fur  les  jeux  de  hafard.    Mr  d'Anières  poilide 
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une  bibliothèque  fort  nombiwfe,  dont  fes  uxoh 
fdifpofent  trés^libY^meiit;  oe  qui  n'ell  pas  in» 
diliérent  dans  une  ville  où  il  n'y  a  de  biblio* 

dié(iue  vraiment  publique  que  celle  du  lui; 

k  celle- d  il'eft  pas  encore  auffi  complètement 

fournie  qu'elle  devxoit  l'être. 

Arcbeitholtz  (Mrde)  ancien  capitainA 
aa  fervice  de  Prufie.  Nous  ^voulons  ignbrer  par 

quel  motif  il  quitta  le  fervice  Ibus  le  feu  roi;  & 
il  importe  peu  de  Ikv  oix  par  quelle  conjoncture  il 
voyagea  eh  Italie,  &>fit  quelque  féjour  en  An* 
gleterre.  Mais  Ton  fait  que  Frédéric  H  ne  vou* 
lut  pas  recevoir  l'ouvrage  fur  l'Angleterre  &c  fur, 
l'Italie  que  Mr  d'Archenholtz  lui  envoya.  Cet 
ouvrage  paffe  pour  bien  écrit  en  allemahd^ 
parce  qu'il  eft  clair  Sç,  ccmcis ,  ce  qui  doit  tou^ 
joufs  plaire  I  furtout  dans  les  écrits  hiftoriques^ 
mais  il  eft  très»  partial  Se  inexaâ^  pour  ne  pas 
dire  davantage  C).  Il  n'y  a  perfonne  qui  rC^ 
voue  que  ce  que  Mr  d'Archenholtz  dit  de  ïlu^ 
lie  eft  très -faux  Se  injufte,  Se  que  ce  qu'il  dit 

m 

{a)  Voyez  les  additions  à  U  fin  du  fccoiiJ  volume  des  Vî*- 
eiffitudet  de  ia  iùtératur$  ,  ti[juiuit  4e  riuliecu  A  Merlin^ 
^i*z  J)§cÂ€r, 
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de  rAnglecerze  efi  exagéré..  LeSst  yné  cet 
ouvrage  feroit  en  Italie ,  s'il  y  «était- lu,  ferpit 
d'engager  des  voyagt^urs  italiens,  à.  faire  voir 
que  les  éloges  que  le  capitaine  prulfien  pror 
digue  à  la  nation. .à  la  conftituttoli  angloife, 
fouifrent  bien  des  exceptions.    Quelques  peir 
fonnes  a.yant  demandé  a  Mr  dArclieiihultz  pour- 
quoi il  avoit  parlé  fi  mal  des.  Italiens  :  ^c*eftf  ré- 
M  pondit -il,  .qu'en  me  promenant  à  cheval  lors- 
M  que  j^étois  à  Jlome,  je  Jis  une  chute;  je  me 
,9  caflai  une  jambe'  &  je  fu$  mal  guéri  Bonne 
vaifon  pour  calomnier  Venife,  .le  iPiémont,  la 
Toscane  8c  Tltalie  généralement.  Mr  dArchcn- 
holtz  vient  de  donner  un  abrégé  hUtoiique  de 
la  troi&éme  guerre  dé  Fiçéderic  II,  qu'on  ap- 
pelle la  guecre  de  fept  ans.  Un  libraire  de  Ber« 
lin  Ta  inféré  tout  entier  dans  un  almanach.  Mal^ 
gré  quelques  inexaâitUdes  qu'on  y  remarque, 
l'ouvrage  paroît  bien' écrit.  Il  plaira  fiins  doute 
aux  jeunes  militaires,,  à  qui  il  peut  fervir  com* 
me  d'introdiijdUon  à  U  grande  hiftoire  détaillée 

que.  donne  Mr  de  Tempelhoif. 

Arenwald  (Mrde).   Après  avoir  ete 

capitaine  au  fervice  de  Prufle,  il  fe  retira  dans 

une 
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une  petite  ville  de  la  Poméninie ,  pour  travail*- 
lec  i  rhifioiie  de  cette  proTince* 

Argiîns  (  J  ean  Baptiftc  de  Boyer ,  niar-* 
quis  d*)  né  à  Aix  en  Provence  en  1704.  Le 
nom  de  £oyer  elt  très -commun  en  Provence; 
mais  la  famille  de  celui  dont  nous  parlons  y  eft 
fort  diftinguée.  H  étoit  par  la  naiflance  deftiné 
à  la  magiftrature  ;  mais  la  fougue  dés  pafBom. 
qui  le  domina  dés  fa  première  jeunefie,  lui  fit 
embrafler  leut  militaire,  pour  être  moins  géné 
dans  le  train  de  vie  qu'il  vouloit  mener ,  &  fur* 
tout  pour  être  difpenfé  de  taire  des  études  ré« 
gulières.  Auili  ne  reçut -il  presq^ue  d'autre  in* 
iimâîon  dam  fa  jeunefle  que  celle  qu'il  acquit 
en  lifant  des  romans  &  autres  ouvrages  de  cette 
nature.  Encore  trop  gêné  dans  cet  état,  qui  ne 
giiie  guère  un  gentilhomme ,  il  le  quitta  pour 
courir  le  monde  par  terre  Se  par  mer.  U  a  écrit 
l'hiAoire  des  écarts  de  fa  jeunelfe  ,  lorsqu'il  n'en 
étoit  pas  encore  revenu.  Quoique  fes  mémoi- 
les  foient  écrits  avec  la  plus  grande  vérité ,  il  a 
dh  long-temps  après  dans  fon  hifioire  de  tefprit 
humain^  que  c'étoit  une  des  plus  grandes  étoui^ 
deries  qu'il  eût  faites,  k,  que  tous  les  jours  il 

La  Prugk  iiuèr^  T*  L         \  O 
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en  fentoit  davantage  les  inconvéniené.  Nous 
fommes  donc  plus  que  dîrpenfés  de  rapporter 
ce  qu'ils  cc^ntiennent.  Mais  voici  comment  ce 
militaire  étourdi ,  vagabond ,  inconftant  »  s*a- 
ddnna  aux  lettres ,  &  vint  s'établir  auprès  d'un^ 
xoi  philofophe  en  Allemagne*  Le  marquis  d'Ar« 
gens  retourna  de  Conitantinople  à.Âix  vers  l'an 
1730.  Il  fe  voua  au  barreau  pour  obéir  à  foii. 
j)Lie,  &  il  le  fuivit  quelque  tempj.  La  charge 
de  procureur  général  au  parlement  de  fa  patrie 
devoit  lui^écheoir,  étant  Tainé.  Le  fameux, 
procès  du  jéfuite  Girard  Se  de  Catherine  Cadiére 
le  dégoûta  du  métier  de  magiftrat.  Il  vit  cuai- 
bi^  il  eft  pénible  &  difficile  de  reâifier  les  faits 
&  de  porter  fur  les  affaires  bruyantes  un  juge- 
ment qui  fati&£aire  la  juiiice  k,  le  public.  Il 
quitta  dt  nouveau  cette  carrière  eu  1 733,  &c  il 
rentra  au  fervice  militaire  dans  un  régiment  de 
cavalerie  9  dont  le  duc  de  Richelieu  étoit  colo- 
nel. Il  fut  blelié  au  fiége  de  Kehl  en  i73i> 
Après  le  fiége  de  Phdipsbourg,  où  il  entendit 
parler  beaucoup  du  prince  de  Frufle  qui  étoit 
venu  avec  fon  père  au  fecours  des  Autrichiens  » 
il  fit  une  chute  de  cheval  qui  le  mit  hors  d*état 
de  continuer  de  fervin   Le  père  le  rappela  ai^i 
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jbaneau,     il  lui  fit  même  oidonnex  par  le  car-^* 
dinal  de  Fleury  de  fe  rendre  à  Aix.    Cet  ordre 
Ten  éloigna  davantage.  Il  aima  mieux  fortlr  du 
loyaume  que  d'obéir.  Il  fe  retira  en  Hollande^ 
s'établit  à  la  Haye,  fe  mit  à  étudier  très  -  férieu<« 
fement  &  à  faire  des  livres.    Les  Lettres  juwes^ 
par  la  variété  des  matières,  la  vivacité  du  ftyle, 
quoique  incorre^l,  les  anecdotes,  les  faillies i; 
par  les  rapports  aux  affaires  du  temps  ia  aux 
objets  de  littérature  dont  elles  font  remplies^ 
firent  plus  de  fortune  que  ne  pouvoit  efpéxec 
un  auteur  qui  ne  s'étoit  appliqué  aux  étude* 
que  depuis  peu.    Lei  Mémoires  fscrets  de  la 
république  des  lettres^  qui  parurent  en  1737  & 
^738»  le  mirent  au  rang  des  écrivains  érudits^ 
quoique  le  titre  n'annonce  nullement  le  con^ 
tenu  de  Touvnige.   L'on  fut  furpris  de  voit 
qu'un  homme  qui  n'avoit  été  qu'un  cavalier  U« 
bertin  &:  voyageur,  s'érigeât  en  cenfeur  de  tou<* 
tes  fuxteâ  de  livres  &C  d'auteurs,  ^  paiLiculière- 

ment  des  théologiens.  Il  eft  vrai  qu'étant  fort 
indifférent  en  fait  de  religion  &  furtout  mauvais 
catholique,  comme  il  l'avoue  ingénument,  il 
s*étoit  lié  à  la  Haye  avec  des  pafteurs  calviniftei 
firançois,  te  avoit  profité  de  leur  doAiine.  Ot 

O  » 
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la  Haye  il  fd  traïuféra  à  Maifaricht ,  Se  il  continua 
de  lire  &  d'écrire  ;  il  s'arrangea  en  même  temps 
pour  fes  afiaires  de  famille  avec  fon  Irére  puiaé| 
qui  en  lui  afTurant  une  penfion  coafidérable  fur 
l'héritage  de  leur  père^  le  mettoit  aflez  en  état 
de  vivre  honnêtement  où  il  voudroit  U  quitta 
Maftricht,  dont  Tair  ne  convenoit  pas  plus  à  fa 
lànté  que  celui  de  la  Haye ,  &  il  réfolut  d'aller 
vivre  à  Strasbourg.  En  paflant  par  Stoutgard 
il  intéreifa  par  fon  efprit  &  fon  humeur  la  du* 
.  cheife  alors  régnante  de  Wurtemberg  5  qui  le  fit 
[on  chambellan,  Il  fit  quelques  voyages  à  Ber« 
lin  du  vivant  de  Frédéric  Guillaume,  auquel  il 
ne  fe  foucia  pas  de  fe  faire  connoître;  maià  il 
fréquenta  lé  vieux  Beaufobre,  qui  venoit  de 
doiuiex  fon  premier  volume  de  lliiftoiie  du  ma- 
nichéisme. U  fe  fit  connuîire  à  Frédéric,  prince 
de  Pru(Fe,  dont  le  goût  pour  la  philofophie 
&  la  littérature  étoit  déjà  décidé.  Ce  prince, 
parvenu  au  trône,  l'appela  auprès  de  lui.  Se  le 
fit  fon  chambellan,  8c  directeur  de  la  clalfe  des 
belles  lettres  à  l'académie.  Le  marquis  d'Ârgens 
intéreifoit  le  roi  de  toute  manière ,  par  fa  philo- 
fophie  alfez^ibre  de  préjugés  en  théorie»  8c  fes 
fuperftiùons,  fes  foiblelfes  dans  la  pratique,  par 
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fon  humeur  gaie^  (oa  inconféquence  même.  Se 
furtout  par  Ton  cara£lére  honnête,  franc  8c  bien- 
fidlant  envers  tout  le  inonde.   H  traltoit  le  roi 
avec  plus  de  fiuniliarité  qu'aucun  de  fes  côn- 
vives  ;  un  placet  qu*il  lui  adçeffa  pour  demander 
des  lettres  de  naturalifation  en  faveur  du  fa- 
meux Juif  Mendelsfohn,  natif  de  Deflau,  mé- 
rite d'être  rapporté  ici,  quoique  aflez  connu  C'), 
*'Un  philofophe,  mauvais  catholique,  iup- 
„plie  un  philofophe,  mauvais  proteÛant,  de 
donner  le  privilège  à  un  philofophe,  mauvais 
99 juif.   Il  y  a  dans  tout  ceci  trop  de  philofo- 
,,phie,  pour  que  la  raifou  ne  foit  pas  du  coté 
de  la  demande**. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  France  en  174;, 
le  roi  Ta  voit  chargé  de  lui  chercher  des  gens  da 
lettres  &  des  gens  de  théâtre  qu'il  vouloit  attirer 
à  Berlin.   C'eft  de  là  que  commence  fa  corre* 
Ijpondance  avec  Frédéric    L,e  marquis  écrivit 
nettement  au  roi  qu'il  étoit  difficile  de  faire  fur- 
tix  de  Pam  des  gens  de  lettres  9  même  médio- 
cres ,  poui  .stemplir  des  places  de  piofefleurs  à 
Berlin.  Mais  il  trouva  afiez  de  bons  fujets  poux 
le  tliedtre.    II  conduifit  entr'autres  une  a£lricc 

{a)  Y oy tz  NicolaH.  p.  S 8. 
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umable,  &méme  xefpeâablef  qu'il  épôiifa  dans 

la  fuite ,  lorsqu'il  fut  à  Bexlin» 

Voici  l'extrait  d*une  lettie  du  marquis ,  qui 
tait  d'avance  Thiftoire  de  ce  mariage.  Ceci  ne 
fe  trouve  pas  dans  les  lettres  imprimées ,  mais.il 
fe  trouve  très-furement  dans  une  lettre  datée 
de  Matfeille,  le  a  7  Septembre  1747.  Ce  trait 
préfente  trop  bien  en  peu  de  lignes  le  caïaâère 
du  marquis  d'Ârgens  f  pour  que  je  me  di^enfe 
de  le  rapporter  ici. 

n  y  a  une  jeune  perfonne  qui  n!eft  ni  laide 
^ ni  jolie,  qui  fe  propofe  d'être  figurante,  quoi* 
t»  qu'elle  foit  capable  d'être  ]^remière  danfeule. 
9, Elle  a  des  grâces  infinies,  elle  eH  bien  faite, 
M  a  le  pied  &  la  jambe  de  la  Cochois.  Elle 
Mpourroit  en  cas  de  befoin  jouer  quelques  rôles 
«jusqu'à  Pâque,  8c  elle  ferviroit  à  faire  aller  la 
9,  comédie  jusqu'à  l'arrivée  de  très  ••grands  fujets. 
^  Comme  vous  ne  m'avez  donné  »  Siret  aucun 
t,  ordre  d'engager  des  danfeufes ,  je  n'ai  point 
M  voulu  lui  faire  aucun  engagement.  Cepen- 
^1  dant  je  compte  de  la  mener  à  Beilin;  fi  votid 
^majefié  ne  la  trouve  point  àfon  gré,  je  la  gar« 
„derai  pour  moi.  Elle  joue  du  clavecin  com- 
î,me  un  ange,  &  U  me  faut  en  vérité  aujouf* 
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^ d*hui  quelque  jeuiie  pcr[unae  qui  m  égayé  Sc 

^  m'empêche-  de  devenir  hypocondre.  Comme 
«9  voici  les  fix  mois  d'hiver  ,  où  je  ne  crois  point 
^rimmortalité  de  Tame,  je  crois  pouvoir  ^  fam 

risquer  mou  falut,  céder  au  mouvement  de  la 
^  chair ,  quitte  à  devenir  dévot  &  renvoyer  h 
M  figurante  lorsque  l'été  reviendra  **. 

Nous  lavons  que  Madame  la  marquife,  qui 
vit  encore,  a  l'efprit  a(re:iphilofophe  pour  n'être 
pas  fâchée  que  Ton  dife  ici  ce  qu'elle  n*a  jamais 
diffimuléw  £Ue  s'appeloit  communément  Babet 
dans  le  cercle  de  Tes  amis  ;  elle  s^eft  fi  bien  com* 
portée  avec  fon  mari,  elle  s'eft  fi  généralement 
■fait  eflimer  de  tous  ceux  qui  l'ont  connue  à  Ber- 
lin &  à  Potsdam,  que  le  fouvenir  de  la  pre- 
mière condition  ne  la  rend  que  plus  eitimable 
aux  yeux  du  public  éclairé.  Le  roi  s'eft  inté- 
leffé  pour  ce  ménage  de  la  manière  que  feroit 
une  bonne  mère  pour  fes  enfans  ^  nous  en  avons 

eu  des  preuves  fous  nos  yeux,,  que  nous  ne 

* 

aoyons  pas  à  propos  d'inférer  ici. 

Avec  cette  époufe  le  marquis  d'Argens  étu- 
&  le  grec,  quHl  ne  favoit  que  très-peu  avant 
fon  mariage,  à  l'âge  de  cinquante  ans  paffés^i  B 
écrivit  au  roi  en  176^  :  **j'ai  quitté  votre  mar 

O  4 


3i6      La  Fiiuss]^  LxxxiaAiAE 

jefté  en  balbutiant  le  grec ,  8t  la  reverrai  le  fâ- 
chant comme  les  Dacier  &  les  Saumiaife*'.  Les 

fiuiu  de  cette  étude  ont  été  la  traduâion  de 
JulUrij  à!Ocellus  LucanuSf  de  Timée  (le  Lq- 
cres.  L'on  voit  par  fes  lettres  quel  a  été  Tobjet 
de  fes  travaux.  II.  avoit  entrepris  une  txaduâion 
de  Flutarque  qu'il  n'acheva  pas.  Sa  coscefpon- 
dance  avec  le  grand  Frédéric  feia  piobablemeat 
ce  qui  fera  vivre  fon  nom  dans  le  fiècle  qui  va 
fuîvre.  Je  m'en  rapporte  fur  les  autres  ouvrages 
à  Tauteur  des  trois  fiécles  de  la  littérature  fian- 
çoife  &  du  diâiojmaire  hiitorique,  édit.de  1783* 
Malgré  cette  tendre  amidé  qui  acégnoit  entre 

• 

le  roi  &  fon  chambellan  provençal ,  Us  fe  brouil-  " 
lérent  quelquefois»  parce  que  le  marquis  de 
temps  en  temps  réellement  malade  9  plus  fou- 
vent  malade  imaginaire,  n'alloit  pas  fouper  ou 
s'entretenir  avec  le  roi  toutes  les  fois  qu'il  étoit 
invité*  On  m'a  aifuré  que  le  marquis  lui  dit  en 
certaine  occafion;  Votre  trés-^gracieufe  majefté 
„n'eft  pas  toujours  bien  gracieufe",  La  dernière 
fois  que  le  marquis  alla  par  congé  en  Provencet 
le  roi,  impatienté  de  ce  qu'il  tardoit  trop  à  te- 
venir,  lui  fit  rayer  fa  penfion.  D'Argens  avoû 
alors  prés  de  foixante  &:  dix  ansj  le  chagrin 
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qu'il  en  eut,  contribua  probablement  à  hâter 
la  fin  de  fes  jours;  une  maladie  violente  Im 
furvint  Se  remporta  en  1  ;  7 1.  On  tient  pour  i&r 
que  s*il  en  fût  revenu,  le  roi  Tauroit  rétabli 
dam  la  joulflance  de  fes  appointemens.  On 
trouve  daiu  les  anecdotes  de  Nicolaï  plufieuxB 
particularités  concernant  ce  fingulier  Provençal. 

Arlêtius  (Jean  Carpat)  né  en  1706, 
reâeur  d*un  collège  &  bibliothécaire  à  Breslau, 

h  patrie.  II  n'ell  connu  que  parce  que  Fré* 
deric  II  fit  cas  de  lui  comme  d*un  boa  maître 
d*école.  Ce  roi  parut  avoir  delà  prédileâion  pour 
les  pédans  décidés,  comme  d'autres  grands  hom- 
mes en  ont  eu  pour  les  femmes  galantes.  Ceux 
qui  ont  connu  le  reâeur  Arlétius  le  comparent 
par  fa  mémoire  prodigieufe  au  Florentin  Ma<- 
gliabecchi,  quifavoit  beaucoup,  mais  qui  n'é- 
crivit que  peu,  excepté  des  lettres,  Se  presque 
nen  qui  vaille  la  peine ,  fi  ce  n*ell  pour  le  latin. 
Le  bon  Arlédus,  dit  Thillorien  de  la  Siléfie  C^), 
parloit  au  roi  avec  une  franchife  digne  d'un 
*  vieux  régent  de  dafle.   H  eft  mort  en  1784. 

(tf)  Von^ScàieJien,  Tom.  II,  p,  513. 
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AiiNAUD  (Me  d')  auteur  très -connu  pax 
pluûeurs  pièces  de  poëfies,  par  des  contes  & 
des  romans.  '  H  ne  pouvoit  qu*étre  bien  jeune 
lorsque  la  réputation  que  quelques-uns  de  fes  cmju* 
vrages  lui  avoient  méritée  iit  Ibuhaiter  au  roi  de 
Prufle  de  Tavoir  auprès  de  lui.  U  fe  fit  aimer 
Se  eftiœer  à  Berlin  &  à  Potadam^  où  il  étoit  en 
1730  Voltaire^  qui  y  vint  alors>  en 

fut  jaloux  9  &  le  fit  congédier.  On  voit  par  une 
ItLue  de  Fitderic  II  à  Voltaire,  de  Tan  i757| 
que  le  roi  a  regretté  de  Tavoir  renvoyé*. 

Arnot  (Charles  Théophile)  né  à  Gtoù^ 
Schwansfeid  en  Prufle  Tan  1743.  ^  Péters- 
bourg,  &  traduit  en  allemand  par  ordre  de  Pim- 
pératrice  des  ouvrages  écrits  en  rufle.  Ce  font 
pour  la  plupart  des  ordonnances  8c  des  réglemens 
émanés  de  la  çour,  &  quelques  livres  d*hiftoire. 

Arndt  (Godefroi  Auguitin)  né  à  Breslam 
Vm  171g,  profeûeur  à  Leiplic  depuis  Tan 
•1780.  II  a  fait  des  recherches  profondes  fur 
rhiftoire  allemande,  qu'il  publia,  les  unes  en 
latin,  les  autres  en  allemand.  Sa  diifertation 
fur  le  fondement  qu'on  peut  faire  fut  le  fameux 
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opufcule  de  Tacite  de  MoribuM  Germanotumi 
snérite  d*étre  lue. 

Arnim  (Geoige  Dietlof  d')  né  en  1679; 
mort  en  1 733.  Sa  famille  eft  une  de  celles  qui 
vinrent  dts  Pays  -  bas  du  temps  de  l'élefteur 
Albert  rou»,  de  la  mairon  d*Anhalt*  Apiei 
avoir  fait  fes  études  à  Halle  &  voyagé  en  HoL* 
lande 9  en  France ^  en  Italie,  Mr  d*Amixn  entra 
dans  le  fervice  militaire,  où  il  pouvoit  avan^ 
cer  d^autant  plus  facilement  que  fon  père  étoit 
feld  •  maiéchal.  Mais  Téducation  qu'il  avoit 
eue  le  mettoit  en  état  de  s'employer  dune  autre 
nianière  au  fervice  de  la  patrie  8c  de  fon  maître. 

roi  Frédéric  Guillaume  le  fit  préfident  du 
confeil  privé  de  juilice  &  des  appels  »  avec  Ift 
^ie£Uon  des  affaires  féodales  &c  le  titre  de  mim^ 
ftte  d'état.  Malgré  tous  cet  titres ,  fa  nobkfle,  & 
capacité ,  il  fe  trouva  dépendant  du  jurisconfultt 
Coccéji,  qui  devenu  grand  cihancelier,  étoit  lé 
chef  de  toute  la  magifirature*  Mr  d* Arnim,  qui 
d'ailleurs  n'approuvoit  pas  toutes  les  réiormes  que 
feifoit  le  grand  chancelier,  demanda  à  fe  retirer, 
fous  prétexte  de.  fanté  &  du  befoin  quHl  avoit 
de  faire  valoir  des  tenes  très  -  confidérables  qui 
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exigeoient  fa  préfencer  Qn  ne  put  lui  refufer 
fa  demande;  mais  quelques  années  apxés,  li^ 

place  de  mimXtre  des  états  de  Brandebourg , 
qu'on  appelle  la  Laadfchaft,  avec  la  furinten- 
dance  des  polies ,  étant  vacante  ^  le  roi  Tappela 
au  .mioiftére  malgré  [on  âge  de  (binante  Se  dix 
ans  ;  par  cette  place  i]l  n'étoit  aucunement  daiu 
la  dépendance  du  grand  chancelier.  Rate  exern^ 
pie  d'un  miniftie,  qui  fous  un  même  màîtrerm- 
tre  dans  les  aifaires,  après  avoir  eu  fa  démiilion! 
Comme  Mr  d'Amim  aimoit  les  fciences  8c  la  fo- 
ciété  des  favans^  ii  accepta  aulli  avec  plaifu 
d*étre  un  des  çurateurs  4e  Tacadémie,  quoique 
les  curateurs  fuilent  ful:>ordonnés  à  Mr  de  Mau« 
pertuis  y  qui  en  étoit  préfident.    Il  aflRftoît  très- 
Ipuveht  aux  aflemblées.   Sa  maifon  &  fa  table 
étoiei^t  ouvertes  à  tous  les  gens  de  lettres ,  lans 
diiUniUon  de  naiffance,  Peu  de  grands  ont  lailTé 
d'eux  une  aulQ  bonne  opinion  dans  toutes  les 
dalTe^  de  p^rfonnes.  U  eft  mort  en  1753,  ^ 
de  foixante  Se  douze  ans.    CeR,  le  feul  particu- 
lier  à  qui  fes  héritiers  ayent  érigé  une  llatue. 
On  la  voit  dans  Téglife  de  Boitzenbourgi  liea 
principal  des  fiefs  de  la  famille. 
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Arnold  I  (Daniel  Henri)  né  â  Kœnigsberg 
en  1 706 ,  profefleur  de  théologie  &  prédicateur 
dans  cette  capitale.  U  eft  auteur  d'une  hiftoire 
littéxaire  de  la  Fruffe,  très -étendue,  [ou$  le 
titre  à^hijloire  de  turmerfité  de  Kœnigsberg ,  en 
deux  volumes  in-g^^,  très* bien  exécutée  aufii 

■ 

quant  à  rédition.  Kœnigsberg ,  1746.  Zimélius 
avoit  donné  en  latin  une  hiilone  des  écoles  pruC- 
iiennes.  Hartknoch  avoit  fait  en  allemand  une 
hiftoire  cuiieufe»  mais  très** lourde  de  Téglife 
pruifienne.  Fluûeurs  autres  avoient  écrit  iur  ce 
fujet.  L'ouvrage  le  plus  confidérable  étoit  k 
Pruffe  illujirée^  erkutertes  Preuffen,  Amoldt 
réduifit  tout  cela  à  de  juites  bornes.  Il  tou^^^ 
cha  aux  premières  inftitutions  de  quelque* 
écoles  du  quatorzième  fiéde  &  du  quinzième 
St  il  paiTa  à  la  fondation  de  l'univerfité  fous  le 
preuiier  duc  Albert  de  Brandebourg,  Il  fait  alTe^ 
coimoître  les  piofeiTeurs  qui  ont  occupé  de* 
chaires  à  cette  univeriité;  &  à  la  fin  de  chaque 
volume  il  rapporte  les  pièces  qui  fervent  de 
preuves  à  fon  hiAoire  La  plupart  de  ces  pièc^» 
font  en  latin ,  &  il  y  en  a  d*aflez  curieufes. 
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B. 

I3ach  (Charles  Philippe  Éoianuel)  né  àWei- 
mar  en  1714»  compofti  de  la  muriq^ue  à  Berlin^ 
Se  y  publia  des  effau  fur  le  véritable  art  de  jouer 
du  davedn^  dont  il  étoit  peut-être  le  plus 
grand  maître  de  fon  temps.  La  princefle  Amé- 
lie, fœur  dû  feu  roi  de  Prullè,  en  qualité  d*ab-  * 
befle  fouveraine  de  Quediînbourg ,  lui  donna 
Je  titre  de  maitre  de  chapelle  de  ion  abbaye. 
L'Anglois  Burnet,  auteur  d'une  hiApire  de  la 
mufique,  le  connut  dans  fes  voyages ,  &  écri« 
vit  fa  vie. 

Bach  (Jean  Samuél)  fils  du  précédent,  n'a 
pas  encore  acquis  dans  la  peinturé  la  célébrité 
^ue  fon  père  avoit  dans  la  mufîque.  Mais  11 
entre  dans  ThiAoIre  des  progrés  que  fit  Tart  à 
Berlin,  à  Potsdam.  Il  apprit  le  deiTein  fous 
Kruger,  dont  nous  parlerons.  Il  alla  enfuite 
travailler  a  Leipfic  fous  Oefer;  après  cela  il  s'ap« 
'  pliqua  aux  payfages  à  Dresde ,  <!k.  il  ell  allé  fe 
perfectionner  en  Italie. 

« 

Baczko  (Louis  Adolphe  François  Jofeph 
Ue)  né  à  Lyk  dans  la  PrulTe  orientale ,  en  X7iii 
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«A  fils  d'un  ofiicier  houlaid  d-une  ancienne  fa- 
mille. U  vint  au  monde  perclus  à  un  pied. 
Par  une  chute  malheureufe  il  fii  trouva  perclus 
du  bras  droit;  il  perdit  enfuite  la  vue»  ic  il 
étûit  iam  fortune.  ZI  eut  une  idTource  dans 
fon  efprir,  Sc  dans  iuîftrutîlion  qu'il  avoit  reçue, 
te  fe  Ibutint  en  travaillant  pour  la  prdTe.  H 
tndui&t  8c  compofa  quelques  ouvrages.  Il  faL- 
loit  qu*il  fe  fît  lire  Se  qu'il  eût  un  copiftc  in«^ 
tdligent  à  qui  il  pût  di^er.  H  s'en  étoit  formé 
un  qui  lui  étoit  d'un  grand  fecouxs. .  Cet  homme 
pris  dune  noire  mélancolie  fe  noya.  Mr  de 
Baczko  fe  vit  au  comble  cle  la  mifère.  Il  folli- 
cita  une  place  de  profeffeur  i  l'univerfité  de 
Kosnigsberg.  Perfonne  ne  doutoit  qu*iL  ne 
At  capable  de  la  bien  remplir,  malgré  toutes 
fes  infirmités  5  mais  on  lui  oppofa  qu'étant  cam 
tholique  les  flatuts  de  l'univeriité  ne  permet*» 
toient  pas  qu'il  y  occupât  une  chaire  ;  exemple 
remarc^uable,  qui  prouve  rinconféquence  ou 
du  moins  rimperfeâion  du  fyftème  à  cet  égard. 
Dans  notre  fiéde ,  fous  des  rois  humains  & 
tolérans,  depuis  que  l'académie  des  fciences, 
clans  la  capitale  du  Brandebourg ,  pays  ablblu** 
ment  proteftant»  a  eu  un  préfident»  deux  dire* 
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âeuxs  8c  plufieurs  membres  catholiques  ;  com- 
ment runiverfité  de  Kœnigsberg,  capitale  d'un 
pays  dont  une  partie  eft  teconnue  catholique  ^ 
doit-'eliô  exclure  de  fon  corps  un  gentilhomme  de 
ce  pays,  8c  cela  dans  un  temps  que  les  pimces  ca- 
iholic^ues,  mcme  les  eccléfiafliques,  ont  des  pro- 
feflëurs^  des  bibliothécaires,  des  confeiUers pro- 
teftans  ?  Comment  un  miniftre  qui  fe  piquoit 
de  tolérance  8c  d'impartialité  n'a- 1- il  pu  trou- 
ver place  à  un  cadiolique  dans  des  tinîverfités 
luthériennes  9  tandis  qu'il  ayoit  placé  des  pio- 
felieurs  luthériens  dans  un  coUége  réformé?  Le 
roi  I  lédexic  Guillaume,  dont  le  caraftére  bien- 
feifant  ne  fe  dément  point,  a  chargé  le  métne 
miniftre  du  départemeiit  ecdéfiaftique  8c  litté* 
raire  de  pourvoir  à  la  fubfifiance  d'une  perfoime 
dont  le  befpin  8c  le  mérite  font  également  con-» 
nus.  Pour  que  rien  ne  manquât  au  triAe  fort 
de  Mr  de  Baczko,  on  lui  expédia  une  lettre  par 
laquelle  on  cliargea  de  fon  entretien  (  on  appelle 
ces  lettres  Panisbriefe)  un  couvent  du  pays  de 
Halberftadt,  à  l'extrémité  oppofée  de  fa  patrie. 
L'in£^rtuné  gentilhomme  voit  encore  que  pour 
lui  faire  une  charité  roii  fait  une  injuflice.  Le 
couvent  réclama  fes  droits  à  la  chambre  de  ju-> 

« 

lUce. 
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Aice.  On  s^adrêfla  au  département  des  afiairet 
ébangèi^s^  qui  déclara  que  par  le  traité  de 

Weltphalie  le  couvant  doit  être  exempt  de  cette 
forte  d'impuliiioiu.  EiiEii  le  roi  trouva  quel- 
ques autres  moyens  de  pourvoir  à  la  fubriftance 
du  gendlhbmme  littérateur.  Le$  ouvrages  que 
MiBaczko  a  donnés  au  public  9  outre  quelques 
traductions,  iont  une;, tragédie  en  cinq  aâes^ 
intitulée;  Le  Repentir^  {die  Reue^)  une  deJcrU 
ftion  de  la  Pruffe^  Se  quelques  livres  pouf  fer- 
vir  à  rioftruâion  de  la  jeuiaeffe.  •  On  dit  qu'il  <  * 
e&  iiiépuifable  dans^  fe3. projets  litiérairef , 
iafatigable:  daas  les  .travaux.  Il  a  eu  beau<- 
coup  de.patt  wx.Florîlége  -prtiJJien^Sc  i-lat  Tem'pé 
fruj/kme.  •    '  :    ,îr,  r/ 

.  ...  ,  ,  ♦  ^  . 

B  A  D  E  N  H  A  U  P  T  (  Erneft  I-rédetic). .  Ce  nom 
ne  Te  troiive  point'  dans*  lliVUemàgne  litcémre 
de  HambeiBger  &  de  MiaUfplev-  Audi  ne-Ëiis-^^* 
pas  qu  i!  ait  imprimé  d'autres  livres  queie  caca^ 
logue  de  fa  bibliothèque^  lorsqu'ctaut  ruiiié 
pu  la  perfidie  d'un  beau  «fils  de  fa  femme^  SL 
fut  contraint  de  la.  vendee. .  \Mais  ce  feul  cata>- 
^gue  eltâ  .bien  fait^  &  la  préface  &  les  Jiotei 
W  en  fi  bon  latin  «  que  je  ne  puis  m'empécbt^r 
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d*en  diie  un  mot.  Avant  le  catalogue  cétèbie  de 
A&t  le  comte  de  Rewiesky ,  on  n'avoit  point  vu 
à  Berlin  de  pareils  livres  aufTi  bien  entendus,  ni 
anfli  bien  imprimés.  Au  feAe ,  ce  confeiller  Bft* 
denhaupt  doit  être  le 'même  Courlandois  que  le 
roi  avoit  envoyé  en.RuiHe ,  pour  tâcher  de  gui- 
gner le  favori  de  Timpératrice  Élifabeth,  &  que 
les  Rufles  arrêtèrent  à  Mitau  ("). 

Bakkj^x. (Charles  Frédéric)  né  en  i74^> 
Étudia  la  théologie  à  Leipfic  fa  «ville  natale,  où 
fon.père  étoit  palleur.  Il  eut|  comme  tous 
ceux  qui  font  élevés  dans  les:  gicandès  villes^ 
|dut.  d*d|>iit  que  ceux  qui  viennent  de  la  pro* 
vînce.  Mais  cet  efprit  n*eil  que  trop  fourent 
accompagné  de  la  corruption.  Des  femmes  lé- 
duites»  des  créanciers  ficiiilré^,  une  do£lrine  ex- 
trémement  hétérodoxe^  ont  obligé  Mr  Babrdt 
de  quitter  la  place  ^u'ili  avoit  à  LeîpfiCr  eniiike 
plufieurs  autres  que  ion  extérieur  &  fa  facilité  à 
bien  débiter  fa  doftrine,  lui  avoient  procurées. 
U  dcmna  au  public' entr'^utres  ouvrages  une  tta* 
dui^ion  du  nouveau  teAament,  que' quelques- 
tms  appeiieut  la  bibU  trmefiie.    Ceft.le  pen- 

'    (  «)  V,  Effaifur  la  vU  <&•  h  rèi'uê,  de  FnJ.  //.  P.  I.  Ch.  «0. 
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dant,  à  cet  égard»  de  i*hiftoire  du  vieux  tefta*. 

ment  du  fameux  jéfuite  Berruyer.  Chaffé  de 
toute  part,  Mr  Bahrdt  ne  trouva  d'afile  que  dàns 
les  états  de  Frédéric  II 9^  où  cependant  il  ne  put 
point  obtenir  une  place.  Il  étoit  dernièrement 
cabaretier  à  Halle,  où  il  ne  lailla  pas  de  faire 
quelques  piofélytes.  Ceux  qui  favent  l'hiftoire 
de  Mr  Bahrdt,  ne  s'étonnent  point  qu'il  ait 
trouvé  im  apologifte  dam  la  perfoiine  de  Mr  le 
comte  de  Mirabeau.  Mais  cet  ardent  avocat  de 
la  Uberté  civile  ou  de  l'indépendance,  comment 
peut-il  s^étonner  que  Mts  Semler  8c  Éberhard, 
quelque  peu  orthodoxes  qu'ils  puiffent  être  aux. 
yeux  des  zélateurs  de  la  cohfeflion  d*Augsbourg| 
n'approuvaflent  point  la  doctrine  ouvjeitement 
and- chrétienne  du  do£leur  Balirdt,  Sc^qvHih  lui  ' 
fiflTent  défendre  de  donner  des  leçons  publi^j^ucs 
de  théologie  ? 

BaljDICKE  (Joachim).  Cet  élève,  cet  ad* 
mirateut  dé  Leibnitz,  fe  fit  connoici!b  par  un 
ouvrage  qn*il  publiai  Berlin  Tan  1 746 ,  presque 
au  moment  que  l'académie  iondée  par  Leibnitz 
fous  Frédéric  I,  fut  renouvelée  fous  les  aufpices. 

de-  Fiéderic  H.  Il  étoit  diacre  à  Spandau.  J* 

P  a 
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m'étonne  que  fes  ouvrages,  ne  lui  ayent  point 
procuré  «^u  moins  le  titre  de  membre  externe 

l'académie,  de  la. manière  que i*eutt  Mr^il- 
herfchlag)  ;$4or8  paftear  à  A^agdebourg.  phi» 
loibphie  fpéculative  a  toi^ours  é^é  une  ckiie  di? 
ftii3guév.^  V^]^^^dénûe^4^p.ujj^iûn  renouyellemept^. 
&  rien  n'avoit  plu3  de  rapport  à  cette  clafle  que 
lç5  rQc];i$rches  fur  torighw  du  mal  dans  le  mcil^ 
leur  des.  mondes^  Sc  fur  kou>li%  <  lu /og^e.^br  la 
Jnfiice  deJpUu^  6*  la  lijmté  dfi  i[hom^      »  r* 

BÀLBINGER  (  ErheR  Gddefrôi)  né  dam 
un  village  prés  d*£rfurt\  1738.  H  a  été, 
pendant  la  troifième  guerre  de  Siléfie^  lè  prin- 
cipal médecin  de  Tarmée  pruffienne  que  com- 
mandoît  le  prince  Héniri.  Oh  a  de  lui  près- 
qU«  autant  ol'ouvnges  qti'en'  ont  laifie  Hoffitnann 
fcStahL  • 

BambeugeR  (Jean  Pierre)  né  à  Magde- 
bourg,  étudia  à  Halle.  .  Il  fut  pafteur  à  Téglife 
de  la  Trinité  de  Bedin;  depuis  ,17 80. il  eft 
prédicfaxeur  de  la  coui  à  Potsdam  ^  où  Frédé- 
ric II  n'entendit  Jamais  la  voix.  U  travaille  de* 
puis  trente  ans  à  traduL^e  des  ouvrages  anglais^ 
tels  que  ceux  de  George  Benfont  de  Hugue 
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.  Fartnar  ^  d'Angeifon  ^  de  Jeap  £iitik.  Je  regrette 

qu*ii  n'ait  riea  écrit  fur  le«  progrès  de  la  littéra- 
ture allemande,  qu'il  a  alLz  bitiiiiuivic  depuis  fa 
naiiËaice ,  c*eft  à  dire  depuis  que  les  livres  an^ 
glois  ont  pris  vogue  en  AUemagae. 

Sa  femme,  fille  d*un  autre  prédicateur  de 
la  cour  de  Frufle,  eil  auifi  auteur,  fe  auroit  pu 
Taider  à  faire  plus  que  des  traduâions* 

Baratibr  (Jean  Fiuiippc)  né  en  1750. 
Il  feiit  nommer  ici  ce  prodige  de  la  nature ,  que 
Baiiiet  auroit  compté  fans  doute  parmi  les  en* 
fans  célèbres,  fi  cet  enfant  eût  véjcu  avant  lui. 
n  étoit  fik  unique  d'un  prédicateur  firançois  éta- 
bli à.. Schwobach*  Son. père,  qui  fut  ion  feul 
maître  jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans ,  étant  ap« 
pelé  à  Stettin  par  Frédéric  Guillaume  en  1734, 
pafla  par  HaUe  au  mois  de  Mars  de  Tannée  fut* 
vante,'  &prérenta  fon,  fils  au  célèbre  Ludewig  , 
chancelier  de  Tuniverlité.  .  Ludewig  fut  étomié 
de  i'éteadue  prodigieufe  des  connoiffances  du 
jeune  Baratter,  qui  renouvela  i  Halle  l'exemple 
<i€  ce  faiaeux  Jean  Pic  de  laMirandolei  en  fou- 
tenant  des  théfes  fur  la  théologie,  la  phUofo* 
pfce  ,  l*aftrdnomie,  rhiftoirè  &  la  philologie.  H 
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fut  créé  maître  en  philofophie ,  &  on  liii  deftiita 
■une  place  à  cette  univecfité»  A  ion  paûàge  par 
Potsdam,  le  roi  Frédéric  Guillaume  piit  plaifii  à 
s'entretenir  avec  lui.  De  Stettia ,  où  il  accom» 
pagna  fon  père ,  il  retduma  donc  à  Halle  pour 
cette  placé*  H  eut  le  fort  de  la  plupart  des  gé« 
iiie^  précoces.  Il  étoit  homme  à  dix  &  douze 
ans  j  il  étoit  vieux  «1  dix -huit  &c  dix- neuf ,  &  il 
mourut  âgé  de  dîx*neuf  ans;  la  même  année 
que  Frédéric  II  parvint  au  trône»  Jean  Pic  avoit 
fait  à  Home  à  l'âge  de  vi^gt- quatre  ans»  ce  que 
Baratier  fit  à  Halle  âgé  de  quatorze  :  Tun  mou- 
rut à  râge  de  trente  -  quatre  ans ,  l'autre  à  dix> 
•neuf*  Cet  enfant  fameuix  étoit  même  dans  fâs 
derniers  jours  un  inaédule  décidé  t  quoique  fil^ 
d'un  eccléfiaftique  très  -  orthodoxe  dans  fa  reli- 
gion. Son  père  le  prefTant  un  jour  pour  qu'il 
donnât  quelques  marques  de  la  croyance  :  ouif 
jnoa  père,  réj>ondit-il,  je  crois  que  deux  ^ 
deux  font  quatre".  .Parmi  les  ouvrages  que  laiffa 
le  jeune  Baiatier,  outre  les  tlièfes  qu'il  Ibutintt 

• 

il  y  a  une  traduâion  de  Tallem^  en  fianço^^ 
de  fa  défienfe  de  la  monarchie  ficilienne,  p<)^ 
être  ajoutée  àr]u|toue  de  la  contxoverfe entre  te 
le  pape  Clément  XI  Se  les  rois  des  deux  Si- 

I 

f 

t  • 
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cOes.  Le$  autres  ouvrages  font  tous  en  Iatin« 
Mort  en  1 740.  La  xcinef  mère  de  Frédéric  II» 
fe  fit  faire  le  portrait  de  ce  jeune  favant  par 
Peine,  peintre  de  la  eour.  On  le  iit  graver  par 
Wollîgang,  pour  en  orner  vie  que  Mr  For^ 
mey  en  a  éccite^  8c  oh  ont  pnifé  les  lexicogra- 
phes hiftoriques*  qui  font  remàs  après. 

■ 

Bastinellek  (Gebhard  Chrétien)  ne  à 
Halle  en  1705  d*un  échevin  de  cette  vitte,  élève 
de  Stryck  dans  la  jurisprudence,  enfutte  profef- 
feur  à  Wittenberg ;  mort  en  i;^^.    Ses  ouvra<« 
ges,  quoique  tous  en  latin,  ne  font  guère  lus 
qtfen  Saxe ,  parce  quUls  roulent  pour  la  plupart 
fur  le  droit  faxon.   H  a  pourtant  £adt  quelques 
traités  fur  des  fujets  finguliers  :  pai  exemple  9  ùu 
les  médecins  qui  donnant  de  mauvais  remèdes 
aux  malades  qui  les  demandent;  fur  les  que- 
relles de  bal;  fur  le  xepentir  d'un  coupable 
avant  qu'il  ait  confommé  fon  adme.  Dnyhmpt^^ 

« 

'  Batigne  (.  )  médedbi  ftan« 

çols,  mort  à  Berlin  en  1773.    U  venoit  de; 

Montpellier,  où  il  étoit  doreur  de  la  faculté»: 


La   FRUSSB  JLITTiiiAIHJS 

En  payant  par  Gisnéve  îl  fit  la  cpnnoiflance  dé 

Monûeur  Bonnet»  qui  étoU  déjà  alors  très -ce- 
lèbre,  8c  qui  le  recommanda  à/es  amis  de  Ber- 
lin. Il  y  fut  aggrégé  au.  collège  fupérieui  dcr 
médecine  9  8c  fait  médecin  de  la  maifon  de  cha- 
xité  françoife.    On  a  de  lui  \fa  ESai  fur  la  dige- 
Ition,  fut  la  nourriture  la  plus  convenablè  à 
rhomme^  fur  la  férocité,  la  voracité,  iiir  le  cou- 
rage &  la  vigueur,  &c.  iur  les  cuufes  ptincipalei 
de  la  dureté  de  la  vie.  Cet  ouvrage  ne  forme  en 
tout  qu*un  petit  volume in«gvo,  environ  de  cent 
vingt'-deux  pages»  imprimé  à  Berlin  176g.  Mai« 
ileft  aflez  curieux,  Se  les  réilexions  font  fondées 
fur  les  dernières  découvertes  8c  la  doArine  des 
auteurs  modernes»  tels  que  Haller»  Bertinr»  Ste- 
non»  Helvétius»  Venlou,  de  Kéaumur,  &  fur- 
tout  Liberkulm»  8c  Maigrall  dont  nous  parle- 
rons en  fon  lieu.  Dans  rarricle  de  la  nourriture 
la  plus  convengblè  i  l'homme»,  il  femble  avoir 
ignpjpé  un  ouvj»ge  d'Antoine  Cocclii»  qui  a  fait 
beaucoup  de  bruit  eu  Iiaiic. 

Rattier  (Reinhardt)  né  à  Bâlc  vers  Taa 
1724,  d'unç  famille  illuftre  par  plufieurs  Jiom- 
mes  finguliers  qu'elle  a  produits,  &  qui  tous 
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0Bt  majrqué  beaucoup  d*erprit  .  Mr  de  Mauper* 
fuis  9  à  qui  lesiBemouUi  l'avoient  recommandé^ 
rattiraà  fiexiin  pour  ei>  faire  un  académicien  tout 
dévoué  au  genre  qu'il  lui  auroit  marqué,  Battier 
étoit  homme  à  faire  honneur  au  corps  auquel  il 
deVoit  appartenir*  Mais  foit  mélancolie  ^  foit  in«> 
quiétude  9  il  quitta  iierliu  8c  i'acadt^mie ,  pour 
fe  retirer  parmi  les  Hernhoutes  à  Barby ,  où  d'au^. 
ttes  de  fes  compatriotes,  homines  de  lettres 5  fe 
fom  auifi  retiré,  pour  vivre  tranquilles ,  &  tra* 
vaillec  cependant  pour  TinAru^lion  de  la  jeu-» 
neife*  On  n'eft  pas  bien  fur  s'il  eft  encore  en  vte« 
Sa  communauté  vouloit  renvoyer  aux  miflionâ 
des  Indes  ;  mais  il  n'étoit  pas  fait  pour  cela. 

BaueR  (Charles  Louis)  né  à  Leipfic  en 
1730,  re&eur  de  l'école  de  Hirfchberg  en- 
léûeé^On  aoirpit  lire  les  oraifons  de,  Marc -An- 
toine Muret,  en  lifant  celles  que  Biauer  écrivit 
en  latin.  Depuis  dix  ou  douze  ans  il  écrit  en 
allemand.  Parmi  fes  discours  faits  ei^  latin,  il  y 
en  a  un  fur  la  théoli^iede  Cicéron  contre  Laéiance. 

■  » 

Baumann  (Chrétien  Jacq^ies)  né  à.Fur* 
ftenwaide ,  curé  luthérien  À  Lébus  jadi^^  féli* 
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dence  d'un  évéque,  à  préfent  petite  ville  qûîfe 
reffent  plus  qu*aucune  autre  des  fliites  *de  la  té- 
ibxmation.  Ce  pafteui  a  travaillé  fur  la  mé^ 
tbode  qu*à  imaginée  Sufsmilch,  de  trouver  à 
peu  près  le  nombre  des  habitans  d*un  pays  par 
celui  des  naiffans  Se  des  morts*  U  fit  paioitn 
fes  écrits  en  1773  8c  1776,  Je  ne  trouve  pu 
qu'il  ait  rien  doimé  depuis. 

Baumann  (Louis  Adolphe).  U  a  été  co- 
re£leur  d'un  cpllége  de  Brandebourg 9  qu*on  ap- 
pelle de  la  Ville -neuve,  (der  Neuftadt^)  jus- 
qu'en 1781*   Les  ouvrages  qu'il  a  donnés  aa 
jour  9  font  de  la  plus  grande  utilité  pour  Tin* 
ftruûion  de  la  jeunefle,  foit  quelle  fe  deftine 
aux  emplois  civils  ou  au  commerce;  Ce  font 
des  tableaux  abrégés  des  principaux  royaumes 
de  l'Europe,  de  TAfle  &  de  l'Afrique,  avec 
un  précis  hiftorique  de  leur  formation.  Mort 
en  i78r» 

Baumgarten  (Alexandre  Théophile)  né 
comme  les  deux  lirères  qui  fuivent,  à  VfolïsÀu 
ft»dt,  où  fon  père  étoit  curé.   En  1737» 
fait  profcffeur  extraordinaire  de  philofopU^  * 
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HaUe;  enfiiite  profeiiiaur  oxdinaire  à  Fiancfoit 
fuiPOdei^  où  il  moutut  en  âgé  de  qua- 

r 

xante-huit  ans.  Sa  logique  Se  fa  métaphyûque 
ont  eu  en  Allemagne  autant  &  plu«  de  vogue 
que  n*ett  avoit  de  fon  temps  en  Fiance  le  coûta 
de  philofophie  de  Pouichot.  J'ai  fous  mes  yeux 
la  cinquième  édition  de  la  métaphyfique  ^  qui 
eft  de  1*211  1763 ,  Se  vme  autare  de  la  logique  de 
176)9  que  Tcellnei  donna  tiois  ans  après  la 
mort  de  Tauteux.  La  méthode  de  Baumgaiten 
eft  la  même  que  celle  de  Wolff.  Le  latin  en  eli 
moins  barbaie^  mais  il  eft  dur  &  ob£cur.  La 
préface  de  la  tioiiième  édition  coaùent  l  iuAoir. 
de  la  métaphyûque  moderne.  H  a  éorit  plu-» 
fietos  autres  ouvrages  menus  connus, 

BAUMGAaxfiN  (Jacob  Sigismond)  né  en 
1706  à  Wolmiïltaedt.  U  étoit  d'une  conftitution 
foible  9  &  Ton  cn^noit  que  Tétude  ne  TalRbibltt 
davantage.  H  sY  appliqua  pourtant;  8c  ce  tem- 
pérament maladif  le  portoit  d'autant  plus  à  Vé^ 

.  tude ,  que  les  autres  occupations  lui  étoîent  m*» 
teidités.   Son  père  lui même  rinftruifit,  &le 

*  fit  inftcuire  par  différentes  perfonnes»  d'abord 
àixu  fon  village 9  puis  à  Berlin,  où  il  fut  transf 


r 

féféi  8c  fait  paftear.i  TégliTe  de  la  gamifonV  & 
enfuite  à  d'autres*    âigisxnond  li^voit  à  diK-(fept 
ans  le  latin,  le  grec,  rhébreu,  leiran^^où»,  Taiu 
glois,  &  ritalien,   Ilfavoitles  mathématiques^ 
la  chrohologte],  la  géographie ,  les  généalogies, 
le  blafon.  Mais  rhîAoire  aviie  8c  Vhiftoiie  ^cdé- 
fialH^ue  étûieiit  Tes  études  favorites.    Il  fe  de- 
Aina  cependant  à  la  théologie.    A  - vingt  trois 
ahs  il  fut  propoTé  au  liai  Frédéric  Guiliatiine 
pour  être  fait  pruicireur.  ordinaire  dans  cette  fa- 
culté, &  il  le  fut  Une  laifla  pas  de  donner  dei 
leçons  de  philofophie;  mais  il  ne  fit  guère  de  li- 
vres que  fur  des  fujets  relatifs  à  la  théologie  Sci 
rhiftoire  de  Té  jlife.  Le  premier  ouvrage  qui  pa- 
rut fous  fon  nom  j  eft  Texamen  d*une  hypothefe 
théologitp^e  de  quelqu'un  qui  foutenoit  que  la 
langue  iLéàraïque  éioii.  dérivée  de.  la  grecque.  Se* 
ouvrages  allemands  ne  font  plus  lus;  deux  oa 
trois  de  ceux  qu'il  . fit -endatin  ont  eu  cours  dans 
tous  les  pays  chrétiens un  fux  llaxiome  qui/ 
€L  point  de  falut  hors  de  téglife^^  un  autre  fur  le 
miracle  de.  la  légion  fulminame;  unrtroifième 
ett  rhiftoire  du  Trishagiôm  H  traduifit.de  ian- 
glois  toutes  fortes  d'ouvrages  hiitoxiques.  H  ^ut 
part  à  la  tracluftion  de  riiilluire  mûverfelle  6iW 
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en  anglQ}$ ,  &  det  mémoijtes^fcançois  de  Nicéron. 
MortJ'an  1257.  '   

Baumgarten  ( Nathanaël )  frère  du précé- 
dent^  ne  fut  nt  profond  théologien,  comme 
fon  fierté  Tainé  Sigismond,  ni  grand  métaphyfi- 
cieu  comme  Alexandre  fuii  cadet;  mais  il  étoit 
numanifte  &  prédicateur.  Il  devoit  avoir  une 
réputation  diftinguée  dans  fon  genre,  puisc^u*ii 
fut  choifi  pour  conapofcr  Tode  funèbre  ^eii  latin 
qui  fut  chantée  â  f  enterrement  du  roi  Frédéric 
Guillautne  I.  Elle  fe  trouve'  daris  le  recueil  de 
poëAes  ladnes  deHocaeck,  pag*  430.  C'eit  plu* 
tôt  un  oratorio  èn  latin  qu'une  ode.  La  valeur, 
la  piété,  Péternîté  font  les  interlocuteurs  qu'il 
ihtroduifit  dans  cette  piécô/  M.  en  j  763. 

Baumgarteî^  (Ottç.JNalhanaël)  fils  du 
jNrécédent,  né  à  Berlin  en  1744.  inftruit 
pax  bn  peif  jusqu'à  T&ge  à  peu  prêt  qu-ii  pou^ 
voit  aller  .à  runiverAté/,Xe.père  étant  mort  Xot»^ 
qu'il  devoit  y  aller  pour. y  laire  un  cours  & 
prendre  le  dptâerat,  (a  mère:  voulut  luLftrytr  dm 
gouvernante, ,  8c  alla  demeurer  avec  lui  à  UaUe. 
ISeveu  dun  pliilofophe  8c  4'un  théologien ,  tous 
céli^i^  ,  rfils.d'^n  Jiuàianifte,  grand :âttu«^ 
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taur  du  latin ,  U  Te  d^ftina  a  la  jurisprudenGe^  k 
il  aima  la  belle  littéiature  vulgaire..  ■  Il  fit  une 
tragédie  9  Charles  de  Douter heinij  qui  tient  un 
peu  de  Sénèque.  Mais  dans  la  profeflion  i 
laquelle  il  fe  fixa,  fa  carrière  fut  heureufe  & 
brillante.  Lorsqu'il  fuhit  Texamen  auquel  tous 
les  candidats,  même  les  doâeuis,  ibnt  fournis 
en  entrant  dans  un  confeii  de  jullice  ,  le  prince 
de  PruITe,  aujourdliui  Frédéric  Guillaume  U,  y 
affîfta.  n  fut  enfoite  a<^int  principal  du  giand 
chancelier  Mr  de  Furft ,  &  il  continua  d'être  ^ 
itingué  par  Mr  de  Carmer,  qui  remploya  à  pré- 
parer  les  matériaux  pour  le  nouveau  code.  Mais 

dès  quil  fut  ifait  confeiller  privé  à  la  chambre  de 

'  ...  - 

juftice,  qu*on  appelle  pa^t  excellence  le  tribunal, 

Se  que  ÏQXi  époufe  lui  porta  du  bien ,  il  fe  tt- 

* 

tixa  de  la  commiâlon  législadve. 

Baumgartsn  (Gotthilf  de)  né  à  Berlin 
«^1741,  «1- devant  capitaine  dsins  le  régiment 
de  Tauenzien»  H  prit  du  goût  pour  la  belle 
fittérature ,  lorsque  le  célèbre  Lefling  étoit  fecré-* 
tai»e  de  f<m  général.  H  quitta  le  ferviee  militaire, 
«c^  iLeft  concilier  provincial  à  Grols^Strélitz  eu 
SUéfie»   On  a  de  lui  quelques  pièces  de  théâtre 


# 
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tiaduites  du  françois^  &  des  écrits  fur  la  mu« 
fique*  l^qye^  Diûioimaire  de&  axtilte^  alietnandst 
Teiujch  Kun/ller^Lexicon. 

Bay£K. (Théophile. Sigeficc^id)  né  4  ICoi* 
ittgsberg  en  1696»  de  p«irens  originaires  d*Âug9* 
bourg.  Il  étoit  petit -fils  du  célèbre,  aftronomo 
Jean  Bayer.  11.  éCudîa"d*aboxd  dans,  (a  patrie  ^ 
enfuftô  à  'Leipfic»  où  il  fui;  .reçu  maXsx^  .és  arts« 
Deixetou^  à  Kilenigsberg,  il  fe  foutiat  en  don- 
nant de»  leçons  pajctîculiéres,  jusqu*à  cf  qu*il  fiiA 
&it  in(|ie£Uur  d'une hiblîofhèqu^  publique  qu'on 
app^e  de  la  vieille  ,  Al{/iadt^  8c.  corxedteux 
de  récole  de  la  cathéd?al#,.  Il  fti  fit  bientôt  une. 
réputation  par  des  ouvrages  qui  montrent  iin«» 
érudition  immenfe  Se,  bç^ucoup  de  fagacité...  U 
étoU  txés^veifé  furtout  dans  les  antiquités  piien- 
taies  $  mais  il  ne  négligeoit  point  celles  dM'nordy 
puisqu'il  donna  une  hsftoire  de  Kœnigsberg.  En 
1726  on  lui  propofa  Se  il  accepta  un  ^pfdoi  à 
Péterâbourg,  qù  il  paffa  dix  à  douze  aps.  Il 

âvoit  déjà  obtenu  fon  congé  pour  retourner  dans 
ia  patsie,  lorsqu'il  mûurut^  âgé  de  qu^vante^ 
deux  ans,  m  X7ii^  Son  meilleur  ouvrage  eft 

le  Mufeumjinicum*  .  . 
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■ 

Baylies  (  Guillaume  ).  txiédedn  anglois. 
Il  quitta'  Londres  après  avoir  dépenfé  imiti- 
lement  fou  bien  pour  être  mtmbre  du  parler 
ment.    11  s'établit  à  Dresde  &:  enluite  à  Berlin  « 
où  il  mourut  en  1787.    Ou  a  de  lui  quelques 
petits  ouvrages  fur  la  médecine,  particulières 
ment  fur  la  petite  vérole.   La  pratique  lui  fit 
plus  d'honneur  que  les  livres  qu'il  publia»  Je  ne 
lais  il  Ton  étudie  mieux  ou  plus  longl- temps  la 
médèône  en  Angletinre  qu^en  AUemagne  9  fc  je 
ne-  crois  pas  ni  qu'il  y  aie  ea  i  Cambndgé- au 
Oxford  f  au  commencement  du  iiécle»  de  plus 
habiles  profeireurs  que  ne  Tétoient  Stahi  ik:  Hoii* 
mann  à  Halle,  ni  que  le- do£leur  Baylies  fût 
plus  inflhiit  dahs  IbH  aft  que  cinq  ouTix  qui 
pratiquotent  en  concurrence  avec  lui.-  liais 
peut  -  être  le  caraciére  anglois  plus  libre  & 
plus  fier  lui  doniioit  im  avantage  fur  les  au- 
tres. Un  miniftre  d'Angleterre  diibit  à  unerMtif 
étrangère -^^sn  parlant  des  Hiêdeclns:  ^^Je  n'ap- 
prouve pas  la  méthode  de  .vos  ducieurs;  il  fibiit 
qu*ua  médecin  tue  ou  guériffe  fon  malade.  S*il 
lé  laiflb  '  ihôurir  '  en  rie  lui  «dotintut  ^ud>  ttès're^ 
médes  infignifians  ou  trop  peu.èfiBfcaeed,  il**M 
fait  pas  fon  métier*'.    Quoi  qu'il  ^en  foit^  il  eft 
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â  epréiiiineC'  que  la  famille  ityale  a  été  fort  fa-^ 
tUfatte  de  la  méthode  de  Bayltes  9  puisque  le  loi 
xégnwty  pourie  remplacer,  .à  appelé  à  Berlia 
en  17g;  un  autre  mcdecin  aiigloL  (Mr  Braun) 
qu'on  avoit  connu  ici  à  fim  xetoux.de  Kullie| 
troiè  ani.aupaxavant. 

•  » 

Beaumexle  (  Laurent  Angliville  de  la) 
iàmeux:  xivsi  de  Voltàlxe ,  iripec  lequel  il  fe  txoimi 
à  Bf  xlin^.  Se     nleft  qu'à  ce  .titre  qu!il  peut  avoix 
lieu  dans  ce  catalogue.       appariieut  plus  pror 
piemcnt'à  ISuftoixe  Kttéxaite  duDanémaricyJôA 
le  comte. dftSexii3toxff  Taroit  apprïé.  J'ai  fpua 
les  yeux  trojs  diSiéiens  axtides  iux  la  vie  de*  ce 
bel  efpiit  laiigueducien:  l'un  pù  dans  le  nouveaif 
fiiOiomiaire hiftorîqut  de  Pan  1784  ;  l'antre  dam 
le  fixpplément  de  Jœchex  pax  Mx'Adelui^^  tl 
le  txbi&ème  4ans,les  Souveiurs  d'un  citoyen  qui 
viennent  de  paroître  dans  ce  moment  à  la  fin 
de  h^n  ti^t^  ..Ni«.l'autfiiit  *du  Di6Uonnaiié 
ixaiiçois)  i^ii.cdyui  des  Souvenirsii  ne  dii^nt.cpie 
la^BeavçieUe  étoit.deja  religion  réfuxniéef  qu'il 
«toili  étudié  la  théologie  à  GMève.i^&qu'itairoit 
été  appelé  à  Copenhague  poux  y  être  pcédicâ^ 
leur  y  puisqu'il  n'a  été  fait  pxoielfcux  que 

La  FruJJê  lUUr»   i  ,  L  Q 


«4^         l'A.  I.XTTjÉ;&AI&£ 
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que  tàùpÈ'  après.  Ils  lie  marquent  pomt  la  daté 
dû  la  premiète.  édition  àeû  Peh/éeSf  qui  furent 

la  première  fouice  des  querelles  qu^il  eut  avec 
Voltaire,  8c  du  peu  d'accueil  qu*il  trouva  aîi- 
pxèa  du  loi  de  Pruffe.  Ib  ne  difent  point  qu'il 
alla  cherche^  de  remploi  a  Dresde,  Mt  Ade* 
lung»  qui  touche  toutes  ces  particularités,  ne  dit 
lien  des  tentativès  qu'il  fit  pouK  fe  p!ft>€|iret  ua 
établiffement  à  la  tata  de  Gotha.  '  l'ànteui  des 
'  Souyeuira^  en  rappelant  qvie  laB^aumelle  paiik 
par  ^Berlin  en  1751,  a  oublié  d'ajouter  quê 

c^étoit.  a  ton  retour  dè  G)penhagueV  oii-û  mit 
ixoptiaié  fes  Penféeàl*amïée  précédente.  -  Apiis 
ftyoix  été  deux  fois  à  la  Ballilie,  la  première  foiâ 
pour  cet  ouvrage,  la  féconde  à  caufe  des-'iMî» 
moires  de  Âfadame^de  Mabuenoni  ilib^redra  & 
ie  maria  à  Touloufe,  où  il  a  véeu  tranquille 
près  de  vingt  ans,  jusqu'en  1772,  qu'une  datns 
de  haute,  qualité  fe  de  beaucoup' de  «édit 
lui  procura  une  place  à  la  ^  bibliothèque  royai^ 
à  Paris ,  dont  il  n'a  joui  qu'un  peu  plus  d'une 
annéq,  étant  mort  en  Décembre  de  1773-  ^ 
difent  tous  quii  arvvit  prodigieufemeiit  d'efpDt) 
&  on  ne  lui  diipute  point  des  connbfflances  éteo^ 
dues  f  ni  même  une  érudition  affez  profoo^^^* 
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Mau#n*d9[*<»fbiist  €Ulifct|38'<bi  fayioir  ki'ciùtfftflnt 
que  .cet  homme  Spmîmlî^  oinftxttit  f  iaboriwjei^ 
qui  apxe&'  a¥ok  donné  à  vingt -quatre  ans  xxxii. 
ouvrage-  <eÉttaoidwatrAfi«lt  Jciche  d*iilée$::  intét^ 
Mffimtcft^aâi  sieii  iak  depiik^qui  méritât  d'étM 
kt,  ou  qui^^îatfa  £ép{i£atk>n?  Car  feii4fé« 
moires  de  Madame  de  Maiûtcmn  ns  font  pas  eAi-ii 
ailés  t  &  >!•'  Gùmmintmire*  fur  Ut  Henriadé'  n*éttf 
plus  xegaadé*  Jl  avoit  épit^.dans  le  petit imet 
de  fes  Pepjies  ^  qui  n*a  {û  .pdan  jui  hutf  .  totU;^ 
ISefpiit  &  lo  «fosUljS  des  cpwloiiïadices  dont  il  aun 
1D&  pafiBfèdéi  oimages'CoiiÛdéiahl<»s«  i 

B^£AUi&OBR£  (Qiark$  LouU  de)  ecdéCiai^ 
Mquc .'tnalgré  lui,: pont  t}l0ife::à^a  mèce,  qui^ 
i^acdoit.  .cifttjétat  .comme  ktimeUlour'de  toikn 
tiai^dlla  ibUs  iia  diiedion  de  (oii  père^  des.disi'. 
COUTS  qui  fervent  de  fuite  à  ceux  du  fameux. 
Saumi  fuar  le  nouveau-  jTeftament»  H  motumie 
^  i75^i  peudiejnois  apsésavouété  xeçu 

-BB4iJ&os:RS:.(Louisdé)  Aé4  B^xUni  d^'iA 
fecbad  maxiage  du  célèbre  I&ac  de  Beauiohxoi 
kplus  eftimé»  le  plus  te4>edé  jnmijSre.de 
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patiôle  'dé  Dieu  qu*bi^  pftt  cntciid^e^À»  BMki^  ^if 

fleur  «étoit  veuf*  ^  La  fiUe  d'^m  ante  ecclq&aJixi;^ 
qoûÊ'fe'xmt-  dans  la  téte  de  vouloix  deveiûc  ton 

» 

^Dufe ,  quelqug:peirxmpDff  que  dut  fitawr.à.£ei 
lemaxtec  im  homme'feptuagéna^  yat 
iiUidêaïuaraiite  am.  £lle.lui  fit.iaKOàuÂ»  ise.caii 
jblà'^  le  careifa^  le  mit,  enfin  dai^^U  n^coHit^  de 
répoufer.  ,  Ce  mariage,  qui  fit  alois Jj^âUÇQup; 

jUtola^MM^râc  la:ifiU0j  ne.fitppurtan^p&t  gfand 
ton  U  la  ïéputMkin*  dxL  pafteur^-    iotlmb  imkMI 

à  Tavanuge  de.  la^^épublique  des  ie£ues4|  Jol 
yie  retirée  à  laquelle  il  fe  réduiru ,  fait  i>ar  la 

iMmir-doiit  U  itii  pdsnMhh  yèat>'  €ûmmA4  foit 

poi^  la-Miflpagnie^qutit  amt  uiakàe  ^IcsmtvkfiàA 
9]kéme  au  tuGoà^  de^Iei  txavausL  HMiftoirAdu^amt  ' 
nichéisme^  fan§  laquelle*  il  feroit  oublié^  .iSîmhii) 
avoir  été  le  fruit  de  cette  retraite^  puisque  le 
pvtmidt  t^ltime:nefpôÂuti^v'i]ittitrè  à.xinqrBiis 
aprài^Tonifecrad^iman|igey  ea^sf^û  Le  fecosad^ 
ne  parut  qu'après  fa  mort^  qui  anivaTan  ij.iUi 
Le  fruit  immédi4t  8c  précoce  de  ce  fécond  ma- 
xbge  fat  Louis  4è  Beaufobrè^doiltiiDUa  parLont; 
Fiédectc  II  n*étant-qtie  flrinoe  royal  de  fit;,  iis^ 
à  te$  iicais  dans  le  colline  françiois,  l'envoya  à 

M 
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ramveirrit^  iCte Francfort,  l6  fit-voyager,  &féjour- 
fler  quelque*  ann^e^  à  Pari«.  Cepehfîact  Bjçai»* 
fobre  ue  pas  la  fortune,  qtfil  avoit  erpérée^  8c 
fes  ouvfag^^  n*6urent  qu'un  fuccès  médiocre.  Ses 
Lettres  fur  Ja  lUtéraiufe  atiemanie^  qui  parurent 
.  dauiis  des  .M^rtutes  en  17539  intérelfent  peu« 
parqe  que  ^'Allemagne  n'avoit  pas  encore  pro- 
duis beaucoup  qui  valût,  la  peine  d'être  connu; 
JSon  6uviage'/u£  les  finances  offre  de  bonnes 
idées  9  mais  Ig-  matipre.  y  eft  mal  digérée.  Le 
PyrrhonUaie  du  f âge  ne  fait  plus  de  fLufation  au*- 
jourd'hui«  U  y  a  de  lui  qtielques  bons  mémoire» 
dans  les  volumes  de  llacadémie  des  Sciences  Se 
belles,  lettres.  Le  roi  Tappeloit  le  petit  Beaufo* 
bre,  plaifantoit  fur  fes  idées  économiques,  mais 
il  ne  lesrdéfapprouvoit  pas,   Mort  en  17'84*  ^ 

Begilma^n  (Bernard  Louis)  mort  âgé  de 
foixante*fôpt  ans  en  1760.  U  étoit  profefleuf 
au  collège  de  Joadwi»  ^  membre  de  Tacadéi* 
mie  des  fciences.  Ua  oracle  paternel  de  ce  pror 
fcricLir,  ce  même  Beckmann  que  nous  avon^ 
cité  au  fujet  .de  Puniverfité  de  Francfiut,  apréf 
qu'il  eut  donné  la  notice  de  cette  un^verfiliét  ^où 
il  étoit  profeifeur  dés  Tan  1700^  «ntieprit  .ayiÇ 

Q3 


946       La   FRV88JI  LITTiaAIHE* 

une  defcription  géographique  &  hiftorique  de 
tout  le  Brandebourg,  Le  miniftére  y  donna  la 
main  9  Se  les  magiftiate  des  villes  te  ^éâayoient 
dans  les  voyages  qu'il  faifoit  pour  voir  les  chofei 
fur  les  lieux*  On  lui  fournit  des  archives  Ici 
•documens  qu^on  avoit  &  qu*il  demondoit .  Ce 
profefleur  topographe  mourut  Tan  1 71}  9  ^vam 
d'avoir  achevé  fon  ouvrage.  Comme  cela  avoit 
été  fait  de  Taveu  &  même  aux  dépens  du  pu- 
blic, on  demanda  le  manufcrit  aux  héritiers,  fc 
on  le  redra  dans  les  archives  de  la  cour  à  Bel- 
lin,  où  il  refta  plus  de  trente  ans,  •  Un  defei 
neveux,  celui  dont  nous  parlons ,  demanda  Se 
obtint  qu'un  lui  livrât  l'ouvrage  de  fon  onde, 
pour  le  publief  au  profit  dés  héritiers  fes  cou- 
fins/  Q  y  fit  pcmrtant  des  additions  affez  lon- 
gues,  qui  font  marquées  par  des  parenthefes»  & 
que  le  libraire  lui  paya  à  proportion^  Les  deux 
Tolumes  in-folio,  avec  quelques  planches,  ne 
contiennent  que  denax  des  cinq  parties  du  Bran- 
debourg ,  la  vieille  J4arche  Se  la  Prignitz,  Ni  le 
premier  auteur,  ni  Téditeur  fon  neveu,  n'y  ajou- 
tèrent point  la  defcripdon  des  Marches,  nouvelle, 

moyenne  ic  uckerane»  Si  rouvrag^  eût  M  coitf- 
l^léty  il  ne  fezott  pas  moins  de  cinq  in^-Zolio* 
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fiiGUELiK  (Nicolas  de)  citoyen  deBieiine^ 
né  en  1714  à  Courlary,  dont  le  fouveraia  eft 
révéque  deBâle*  Apiés  fetpremims  études,  faî« 
tes  dans  fcm  paysnatalf  il  alla  étudiet  en  droit  i 
l'univedité  de  £41^  çUm^i  les  temps  les  plus  bnl* 
lans  des  BernoulU,  q^ui  étoient  en  même  temps 

profeffeiirs'  de  jurisprudence  iç  grands  géomé* 
très,  y^prês  (pi'U  6it  reçi;  ^i^eur,  fonpére  Ten» 
Toya  i  Wezlar^  pou|  pratiquer  dans  je  droit 
public.  Mais  fut  oblige  de  le  rappeler  auprès 
de  lui ,  pour  quil  Vafiiftât  cUns  un  procès  que 
fà  patrie  avpit  fUors  9>vec  le  prince  évéque  de 
Bâle,  feigneur  fupréme  ^uHi  bien  de  ^iexme  que 
de  Gmrlary.  Comme  ce  procès  ne  toumoit  point 
à  fongré,  Mrde  Béguelin^,psur  Je  çanfeil  de  foa 
père)  vint  chercher  de  l'emploi  auprès  du  roi  de 
Prufle,  qui  le  deAina  d'abord  fea^tairç  de  léga- 
tion i  la  cour  de  Drelde ,  fou9  le  çomtp  de  Bees.^ 
enfiiite  fous  Mr  dç  Çagno|ii»  Ls^  guerre  s'étant 
déclarée  entre  le$  dçu^cpurs  ea  1 744»  Mr  deBé*^ 
guelin,  de  même  que  fon  prinçipal,  vint  à Beu 
lin;  U  eut  une  place  au  çoUége  de  Joachimsdial^ 
&iutiaîl  membre  de  Taçadémie  dès  la  féconde 
année  de  la.reAauration.  Ceft  le  premier  SuiHe 
^ui  y  eut  fés^ce  après  Sulei^  Loisqùe  le  pjnncè 
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royal,  aujourd'hui  régnant,  fortit  de  Tenfaiice; 
l6  roi  fon  oncle  choiût  Mr  de  tiéguelin,  pouK 
en.  être  précepteur  &  gouverneur  fous  le  comte 
Borcke.  On  en  fut  fi  content,  qu'on  voulut  avoir 
un  de  fes  fréies  pour  gouvctneui  du  prince  Hemi, 
le  cadet  chéri  des  wvmix  du  feu  coL  Mais  lamoit 
'  r  enleva  qu'il  ayoit  à  peine  enaepris  cette  éduca* 
tion.  Ml  de  Béguelin  l'aîné,  dont  nous  parloni^, 
ooQtînaa  auprès  du:  prince  de  Frufie  jusqu'en 
a  7  64^   Le*  comte  de  Bontke  ayant  déplu'  au 
toi,,  fut  congédié,  l'éducation  du  prince  déclarée 
finie,  &  Mr  de  Béguelin  eut  ordre  de  fe  retirer 
tù  derefter  à  Berlin.   Cette  efpèce  de  disgr'ice 
diira  plus  de  vingt^anar^  durant  lesquels  la  place 
de.direûeur  de  la  da0e.de  philolopliie  étant  de* 
venue  dt.uK  fois  vacante ,  le  roi  la  reiuia  l'une  & 
Pautre  fois  i  Mr  de  Béguelin ,  quoiqu'il  eût  les 
fuf&àges  de  Facadénie.    Mr  d*Alembert)  lei  re- 
coccunandoit  auifi.  Maîs  apïés  ia  niort  de  Sulzeit 
le  .roi  s'obAina  à  laiifisr.  cette  place  vacante.  Sur 
la  fin  de  fes  jours  Frédéric  II  de  £bn  propre  mou*- 
yement  reviht  a  Mr  •  de  Bégudin ,  ajouta  au>^ 
appomtemens  qui  liii  avoieiit  été  coufdivés,  une 
peniion  de  400  écus^fur.  la  .caiûe  xl&i'acadéitùe^ 
JL'augpiie  élçve,  paxv^nu  au  (rone ,  témoig^^ 
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plufieufs  maniétét  fa  Mcohnoiffimèe-à  fon 

tuteur.  Il  le  fit  ûitûà.^  à  Tacadéoiie  9 .  le  dé« 
clara  noble ,  lui  donna  une  terre  de  la-  valeut 
de  cent  mille  Evites  »  conféra  à'  l'aîné  de  fes  fib 
une  prébende  qu'il  avoh  deftinée  au  comte  dm 
la  Marlç,  fon  |ilâ  naturel,  Se  donna  tant^  Taîné 
qu'aux  deux  cadets  des  emplois  conformes  à 
leûx  inclination.  Outre  quantité  d*^eKcellens  mé- 
moires qu'il  a  fournis  à  Tacadémiè,  particulières 
ment  fur  le^  couleurs,  les  nombres,  les  penfées, 
les  chiffres,  •&  une tvaduflion  françoife  du  Prin^^ 
t&nps  de  Kleift,  Mr  de  Béguelin  a  fiiit  devniére^i 
ment  un  petit  poème  fui  la  guerre  de  Udllande. 
Il  eil  mort  au  mois     Janvier  de  cette  année  1789- 

r 

]  *  » 

Bhhmer  (Frédéric  Ehxenreich)  né  'à  -Ber^ 
lin  en  lyai.  Il  fut  confeilleX' à  Ja  chambre 
des  appels-^  enfui  te  direcleur  au  collège  fupét. 
lieuf  dé  révifion  Se  à  d*abtves  dicaftéres.  )  Il  s*é^ 
toit'  fiait  cohnoitre  par  plufieuis  ouTsages,  le^ 
uns  en  lada,  les  autres  en  françois  ou  en  aller 
mand.  Un  des  premiers  qu'il  donna  &  l'âge  de 
iringt-deus:  ou  vin^- trois  ans  4  après  en  avoi^ 
donné  d'autres,  âgé.àpedne  de  vmgtans^  difui 
timportunité  des  ejprils  précoces.  Dans  un  autii^ 
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ipn  eft  dc^ même:  en  latîa,  U  difcute  le  droit  de 
contrefaire  de$  livres  imprimés  iam  privilège.  U 
écrivoit  paffablement  en  latin.  L'impératrice  de 
RufTie  Tattim  à.  Pétersbourg  eu  177a t  &  le  fit 
pcéfident  d'une  (^h^mbre  de  jufUçer  M*  en  1776. 

Bekccjcckdokff  (Oiarles  Frédéric  de) 

né  iBiumenfeld  dans  la  nouvelle  Marche*  £tant 
préfident  de  U  régeuce  04  de  la  çbambre  de  ju- 
ftice  à  Breâlau ,  U  ne  fut  pai$  content  des  réfot- 
•mes  qu'on  fit  dans  les  tribunaux;  &  les  grands 
chanceliers  ni  le  roi  m  furent  pas  contens  de  lui, 
iç  il  fe  retira  dans  Tes  terres,    Cétoit  un  de  ces 
gentOshommes  ftudieux  qui  auîoient  pu  £ûre 
,  honneur  i  la  littérature ,  fi  l'on  pouvoit  dire  à 
ces  jeunes ^entiilshommes  quelques  vérités  du- 
«es,  mais  utiles,  lorsqu'ils  entrent  en  carrière, 
n  étoit  gnmd  économifte  Si^  un  p0u  faifeuf  de 
projets  y  mais  trop  verbeux  9  trop  diffus.  U  éai- 
voit  ïm^^  gout,  fans  choix,  fans  ombre  d'élé- 
gance.  $i  Frédéric  U  a.  lu  fes  ouvrages ,  il  ne 
pouvoit  que  le  croire  au(fi  mauvais  écrivain  qu*il 
étoit  n^auvais  magiftrat.  Mort  en  1788*  Mém 
particuL       '  .  ♦ 
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•    BeÀsz^BR  (Jean  Laurent)  né  Tan  1747,  bU 
bliothéèaire  dix  coirïte  de  StoUberg  i  Wemige*! 
xode.  Cette  ville  a  produit  un  ijrand  nombre 
d'écrivains  eftimables ,  &  fes  comtes  font  conii-« 
éétéi  depuis  plufi^un  fiédes  comme  de  grandi 
pioteâeun  des  lettres,  Mr  Ben^Iei  avoit  déji 
donné  la  tii^du^on  de  VH{fioiredADenys  d*Ha^ 
Ucarnajfe^  différens  ouvrages  anglois  &  françoii. 
Le  plui  connu  4e  fes  ouvrages  eft  la  traduction 
de  VHjjfioire  miswrjelle    nos  tmps%  d'un  auteur 
aaigiois  iiu'ou  çïoit  çtre  Mr  Burk,   Depuis  que 
Mr  Benalei^  a  eu  le  malheur  de  perdre  presque 
totalement  Touïe^  il  n'auroit  pu'  fouhaiter  une 
fituation  plus  avantageufe  que  celle  où  il  fe 
trouve;  le  château  du  comte  ell  imc  une  hau- 
teur faine ,  agréable  &r  fertile  è  côté  du  Harz. 
La  famille  à  laquelle  il  eft  attaché  ne  fauroit 
être  plus  elUmable ,  &  la  bibliothèque  dont  la 
dire£lion  lui  cft  confiée,  outre  une  fameufe  col- 
leûion  de  bibles  que  l'aïeul  du  comte  régnant 
y  a  raÛemblées ,  eft  fournie  de  toutes  les  gran- 
des colle£lions  qu'un  particulier  eft  rarement  ea 
état  de  poiSIder  en  propre, 


I 


*  BbrgeN;  (Çhaïlecr'A^gufl^  de).iié  ftenc- 

^[i^jofi  {fLmilUjLïoble  Se  .pajtriciemie  de  Deila^&i 
étant  fans  fpçjune^  fe.danina  à  la  médecine  plui* 
tôt  qxik  la  piiofi^^o^  mi^it^irje  à  j[a  robe,  II  y 
f voit  alpu  pluS'Xjullu'y  ea.  a  aujourd'hui  9  d*il-  | 

Uol^Hi  à  la  mcdccinc ,  8c  c^ui  s'y  l«iiIoicnt  x^c<?t 

«oir  doâeuiB.r  Vovez  les  art  KniTH  .é*. Mo£i{t> 
tj^jfp  Mr»,d0  B^gen  devint  pxoiefleiii  d'anir 
toroig  1^  dp  botanique  à  Tuiijiveipf^té  de  1*  xano: 
ioxt^  Xun.£U  iuiiucc4da  da^s  la  uitmfs  place, en 
1738,.^  y  fix  aps  après  celle  de^profet 

Csur.de  thémp^utique.  Il  a?  imprimé  un^  qtt9it^ 
tité  de  ^ifleitatiiQii&  «Se  dç  tliéfis^ toutes  eu  latia» 
fjjK  diil^rens  £ix}^u  d'anatomie  Se  dïniloit^  natu^ 
r^^lie  f  Sç  £ax  la  médcciifie  pratiq^ue.  Il  :y  €n  t 
df allez  paxticuEères.  Dans  une,  qui.eft  Tan* 
née  i74^.f  ii  traite  cette  queftioa  Lequel  des 
^€ux  fyjlermsp  celui^  de  Taurnefort  ou  celui  de 
I^iiiné  ^  méritç  Ja^  j)rcftf'eiice  ?   D  autres  roulent 

fyr  taif/fi  (b-  ^îmtUiii  des  remèdes  terreux ,  fuK 
les  animaux  qui  rejlent  affovfis  pendant  fhi^^^s 
Jur  la  noùlalopie  ou  vi/ion  no6lurne»  Enfin  dan* 
fa  dernière  difieitatipn  de  Tan  17581  il  demande 
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pôiifftièi  PtiAfeivàïion^  de^  Jùars  de  ^ti/i  lions  In 

maladies  fbxs.  Ji  exa^  ni  Ji  Juivie  ?  /-^'fli 
entendu  des  anatomiA^s  céiôbies  -^rkc  avi^ 
eftime  des  ouYTagfi.s  4ç  Bergç^;  &  on  peut  voir 
ce  qu^en  dit  ÉIqv  oam  Ton  BiAionnaire  de  la 
médecine*  Ce  Bergen  eil  aufTi  Taut^ux  de  l^a 
Flora  francofurtana,    Moxt  çn  175g.  . 

■       ...  ^ 
>  »•  .  -»  1       *  .  ».         •  •        -  '  -i 

Bekcîçr  (pani^l)  né  à.fierUn  »  graveur  ^ 
cette  ville.  Il  eil  le  feul  parmi  les  ârtiiles  ^dé 
ion  genre  qui  ait  encore  travaillé  quelques  mois 
foji^  le  jçéiebre  Schmidt*  Il  le  rciDpiacera  £àm 
doute^  poux  ped  qtxlf^avm^  '  On'iîe 

doit  pas  juget'Ad  Con^ihzlàlidté  pw  î^^pcfàiak 
qukvWoili  >à  la  téte  des  dftuy  res  poûhumes  de  hié^ 
deric.  .U  eil  trifte  que  celle  de  fes  eltanjpes  qui 
devoit  être  la-pkuf  "ïépaudue^  foit  la  moins  belle 
de  foutes  bellfs^  qui  forf'  fikties  dê  faa-  hanm, 
Mais  il  vient  ^d^in'^dkmnev'une^  autr^  du  même 
xoiûoiuûment-iupérieujffe.  -  Mr  Berger  ne  grave 
pas  feulement  dea  portraits^  mais  des  pièces 
dUftoire.  Il  n'eft  giï^&Covd  d^  Berlin  fouffFni^ 
deiic  &.  L(^iattiftds  n'avoientpas^fo^iletUMi  kl 
BK>yens  d*aUer  en  Italie  ^  en  France  ou  en  Axi^ 
glettrre;  mais.      Be]rger  vient  d'obtenir  l'agréé 
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ment  du  loi  régpant  pour  aller  voir  tramiller 
B^rtolozzi,  &  les  autres  aitiiles  de  cette  claile 
qui  font . à  Lcdidres*  .  .      .:  *  i: 

Bergmakn(  Jean  Chrlllophe )  pafteur  ea 

dieux  villages  de  la  Silcfie,  né       Tj^t).    Il  a 

écrit  en  latin  de  petits  cotonientaires  fur  queù 

ques  endroits  de  la  iainte  écriture^  &  d^autres 

dilTertadons.    Une  a  pour  dtre  :  Mini/ler  eccle^ 

fiajiicus  Jlîgmatiaa  Chr\ftu   II  n*eft  pouiuut 

«       >  »  »  ♦■» 

pas  nranascain« 

.  .  BEjiîioULLi.  (Jean)  Aé  à  B«le  e?i  X741Î 
d'une  femiUc.iiui  a  produit:  plufieurs  géomètres 
de  la  premitdre  claiTé;  H  fut  Adt  maître,  es. àrti 
à  trei?ev  a^is  &  dew  9 .  &  foutint  £is  thfifitftpôtif 
%  degrés  eu  droit,  .avant:  i'âge.  dfc  dix  r neuf 
atti.'  Pfeu  après,  il  reutîcommô  géomètre,  une 
phceà  Tacadéimîsdi^Beilin  a^6{i6itfion«  Quob^ 
que  habile  dansraAnmeij^i&ixlansileicalad; 
inventeur  même  d'un  nQUveap.talcul.dont.il  a 
xlonné  lés  {Itincipest  dans  le^^piMiaier  volmn^ 
d«  ifon  Kecueil  pomr  les.  ^Sism&tù^^  il  feîî^ 
tit  porté)  par  le  déchet  de  ia  famé»  4  d'autres 
genres 9  fuitout  à  la  géographie.  Il  voyagea 
lieaucoup  pour  ce  mQti£  .ÏL.vit.k  Flanike^ 


t 
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rAngleteffe  ^  1^  Fïânce  feptentricmale  en  1 7  6g 
£17699  la  Fro^etice  &  ritalië  en  i7>4  ^  19^75; 
«oTuite  la  lluAie  &-dii£érenteg  paxtie»  d#  TAU^k 
magne.  Cela  Ve^gagea  tian  feulement  à  doimel! 
la  lelation  de  fes  propres  voyages ,  mais  à  ralTeir^ 
blerde  cellei  det  autfe^l^yagcÀirf^eoqa*]!  tiùtitrt 
de  plus  utslcê  U  eft  bien  trille  qu^il  ait  ptesqte 
peidu  l'ouïe  I  comme  Mr  Benzlei?,  Malgré  iba 
infirmité  il  ne  6ei{ede  s'occupeïd*^tiviagè»  tràles 
de  plus  d'im  geitrei  ft;  il  vient  de-doiinef  «11 
allemand  Sù  en  françoU  l^éditioii  dPun  ouViagt 
cotji&derabl^  de  Tiçffenjtbalet  £ixt  Vhide^  orien* 
tale.^  tfi  trois  parties..  V.  Adumbrath  erudiu  Jidr 
fileenj.  Athenis  RauricU  addita.        .  , 

BeatrâM  ( Chrétien Augufte)  j:ié  4  Berlui 


Van  1752 ^  ci- devant  lecrétaire  du  grand  dire* 
i^ire^  depuis  quelque  tepips  agent  du  mar- 
grave  de  Schwedit*  Mr  Bertram  it  le  profelTeur 
Sdimidt  de  Gieffen  femblent  tom  deux  s'être 
particulièrement  attachés  a  connoître  Tliiftoire 
du  théâtre  allemand  &  fon  état  adueL  L'un  & 
l*autre  ont  beaucoup  écrit  ^tir  ce  fujèt  en  hifto- 
tiens  &  en  critiqué^*  On  â:  attribué*  à  Mt  Bèï^ 
Uam  une  difieftation  ktine^  de  M«  Weidlich> 


J 


La.  JPru.sse  lu xéraire-; 

tùuxi  autre. p^tit  ouvrage  de  MitKutner»  pxo- 
j^efleur>à  ^Mitau  y  fous  le  titre  de  CaraCleres  .des 
f  actes  4r  dtè  profat^urs  ûUcnumdsj  dont  Mffiefr- 
n'a  ità>  <}U6  l'Éditeur.  Depuis  que  l'auteuc 

^ria.apalÀ6:CÇ»'£ara(^^èm.|s^i^^  jd!aiU^urs  pair 
ii^LtradM.i-liou  d'Homère ,  eû  devenu  cultivateur 
marne  .  marchand  de:flèu]j8  à  'MiitaU«  tou- 
idjpit  MoQ^i  ceji  j()uyrage  augmemé  «a  modérant; 
^Qiutaiit  le  ton.  panégyrique  4^  y*  règne.  Mais 
cpwn^nt  faire  Lorsqu'on  parte  de  Se»  contem- 


7  fi  E  R  T  R  A  M  (  joachim  Chriftophe  )  né  dan» 
le  Mccklehbourg,  fous-biblloihccaîre  àl*uriiver- 
fité  de  Halle  depuis  1775.  Il  à  tait  èôntioitte  11A 
hiftorien  grecj^  nommé  Dorothée  de  Mitylkne^ 
dont  les  bîbHographes  rfavoieht  fait  aucune 
mention.  a  fait  des  additions  a  quelques  ou- 
Ttacres^de  fôctiard  Simon  fur  ïe  nonveaù  tefta^ 
ment,  &:  des  obfervations  fur  la  traduâ.ion  alie- 
Înande  de  lal)iblc  par  Luther.  Il  a  beaucoup  tra- 
Vaille  fur  les  oiivrages  de  SigjfsmondBaumgarten; 

, ,  ;BE:Hî^A4ûfcj  tfjfeiUppie  iirafft),  né.à  2eib4 
jen  J7'^.6,^.mpri;  pîppfclfeur  die  droit  à  Halle  en 
J  77  7 .  Sfift  «WoiiMf9liQjfi»  ài'liiftQire  de  la  confiir- 

tution 
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ttttion  des  états  ^  Se  furtout  de  ceux  de  TAlle^ 
magne»  ne  font  plus  regardées  depuis  que  lei 
Putter^  les  Schlœzer  Se  tant  d'autres  ont  écrit  fur 
cette  mati^.  De  même  fa  MduéUon  du  Cour^ 
bdles  lettres  de  Batteux  ne  fe  compte  plus  pouc 
lien  depuis  que  Mr  Ramier  en  a  fait  une  autre ,  Se 
qu'il  y  a  ajouté  de  j  udicieufes  remarques.  La  feule 
des  traductions  de  Philippe  Bertram  qui  trouve 
tocore  des  leâeuis^  eft  celle  de  VHiftoire  dEfpa^ 
grie  de  Ferreras,  Comme  il  ny  a  point  d'hiftoire 
plus  complète  de  cette  grande  Se  illuftre  monar« 
due,  cet  ouvrage  doit  fe  foutenis^païf  fbn  fond^ 
quelque  défeâueufe  qu'en  foit  la  traduâion* 

Beulwitz  (Charles  Augufte  de)  d'une 
famille  noble  de  Sch\varzbourg,  major  dans  le 
té^ment  des  gendarmes  dans  l'armée  pruffienne^* 
a  traduit  quelques  pièces  de  théâtre  du  fiançoie 
«H  allemand»  Se  paroît  d'ailleurs  très -bien  con^i. 
noîtie  la  littérature  de  fa  nation.  Il  eft  parent 
dufavant  miniftre  d'état  de  Hanovre,  qui  pat 
Ibn  zèle  pour  les  lettres,  &  par  fa  bonne  intel* 
figence  avec  les  miniftres  prulliens ,  a  contûbué 
a  lavancement  des  études  dan*  difFéientes  pro- 
tinces  de  la  baffe  Saxe,  •  " 
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B^YRR  (Jeaa^^^  né  à  Halbexfladt 
l'an  17  30  y  étudia  dans  Técole  célèbre  d'Ihlfeld^ 
Avant  d*eiitrer  dans  Tadminiliration  des  finan« 
titSf  îl  avoit  fait  quelques  pièces  légères  qui 
ontsété  applaudies  »  Se  que  Mr  Ramier  »  juge 
trés-compétant)  a  inférées  dans  un  recueil  de 
pièces  choifies.  Mr  de  Beyes  ayant  pris  du  goût 
poux  la  botanique  9  au  moins  poux  la  paxtie  h 
plus  agréable,  femhle  avoir  abandonné  CaUiope 
pour  s'attacher  à  Flore.  ^ 

BiRLPRLD  (Jaques  Frédéric  9  baron  de) 
né  à  Hambourg,  corome  nous  Tavons  dit  ail** 
leurs.  Le  roi  le  fit  baron,  parce  qu'il  lui  parut 

mériter  cette  diftin£Uon.  De  tous  fes  ouvrages 
J^ieul  qui  le  fit  connoitxe  aux  étrangers,  ce 
font  les  Iq/liiiahns  politiques*  Des  hommes  qui 
étoient  à  la  téte  des  affaires  dans  un  pays  qui . 
pafle  pour  être  des  mieux  gouvernés ,  m'ont  dit 
qu'ils  le  xegardoient  comme  le  meilleur  livre 
qu'un  miniftre  d*état  pût  lire.  H  a,  comme 
Beaufobre,  trop  légèrement  efpéré  de  faire  une 
carrière  brillante  dans  les  miihons  étrangères  & 
dans  le  miniftère ,  s'étant  fié  aux  apparences  de 
la  fiiveux.   Mx  de  Bielfeld,  de  même  que  Mr 
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de  Beaiufobre  ^  a  éait  fur  la  littérature  allemande, 
pour  la  ùite  conaoître  aux  François.  Mort  en 
1770.  Se«  ouvrages  font  imprimés  à  Leide  en 
huit  volumes  in  -  8  vo. 

BlESTER  (Jean  Éric)  ell  né  à  Lubeck  vert 
le  miUeu  du  fiècle.  Après  avoir  fait  fes  premier 
les  études  daiis  U  patrie >  il  alla  les  continuer  à 
Gœtdngue,  où  il  fut  reçu  doâeur  en  droit, 
n  entendit  Mrs  de  Selchow,  Puuer  8c  Gatte* 
wif  mais  il  fe  propofa  peut-être  d'imiter  Mrs 
Heyne  &  Schlœzer.  Quelques  gens  de  lettres 
de  Berlin  Tay^nt  feit  conaoître  à  Mr  le  baron 
de  Zedlitz ,  chargé  aloM  du  département  ecclér 
fiaftique  &  littéraire ,  ce  miniftre  le  fit  fon  fe^ 
aétaire,  &  en  quelque  façon  fon  traducjLeur. 
Car  le  premier  ouvrage  par  lequel  Mr  Biefter 
débuta  dans  le  public  en  17  7J  9  ^  ^té  la  tradu* 
âbn  d'un  mémoire  que  Mr  de  Zedliu  av4Ût 
prononcé  à  fa^céceptipn  à  TacadénUe  des  fuen- 
ces.  U  fe  chargea  eiifuite  de  quelque  rédaction 
pour  le  (avant  libraire  Nicolaï,  &  de  l'édition 
de  quatre  dialogues  de  Platon^  avec  des  noteA 
choifies  d'auteurs  modernes.,  Il  traduiût  en  alle- 
mand les  obfervations  de  Mr  Kavanilles  fur  Tar-  1 
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tide  Efpagne  de  l'Encyclopédie  méthodique; 
Une  place  de  bibliothécaire  étant  devenue  va« 
cante  après  que  Mr  l'abbé  Pernetti  l'eut  quittée, 
Mr  Biefter  Tobtint  en  1 7  83  >  la  même  année  que 
commençoità  patoître  le  journal  intitulé:  t Ecrie 
du  moiSf  (Monat/chrift,)  dont  Mr  Bieller  efl 
CO-rcda£leur  avec  Mr  Gedicke.     Cet  ouvrage 
eut  d*abord  beaucoup  de  vogue,  nonobftant 
que  rÂUemagne  fût  déjà  inondée  de  paieiU 
écrits  Se  fous  le  mémo  titre  de  MonatJchrîfL  Je 
ne  fais  slls  ont  cm  de  bonne  foi,  ou  s*iU  ont 
feint  de  le  croire,  que  le  catholicisme  fe  iépan<* 
doit  en  Allemagne  parmi  les  luthériens  &  les 
déformés  ;  &:  il»  ont  fou  vent  rempli  leurs  cahiers 
de  tirades  fur  des  maximes  ou  des  pratiques 
qu'ils  fuppofent  être  elTentielles  au  catholicisme; 
&  ce  journal  fut  rempli  de  controverfes  dignes 
du  temps  de  Chemnitz  &  de  Bergius.    On  a 
pouffé  jusqu^à  la  perfécution.   On  y  dénonce,' 
on  prétend  prouver  que  tel  ou  tel  protellant  eil 
fecrètement  cadiolique  &  même  jéfuîte.  Ces 
Meilleurs  ne  pouvoient  manquer  d'exciter  des 
plaintes,  de  s'attirer  des  procès  &  de  faite beau« 
coup  parler  d*eux.  Des  brochures  qui  paroiilent 
tous  les  mois,  écrites  alTez  libreiiiejit  Se  avec  foi'ce 


Digitized  by  Google 


PAR  ORD|l£  AtPHAB.    BIL  sGl 

donnent  également  lieu  à  bien  de^i  appIùudilTe- 
jnens ,  ou  à  des  contradi^iom  qui  foutniflent 
ample  matière  à  d'autres  brochures.  Mais  Mr 
fiiefter  avec  fou  efprit,  fou  érudition ,  fou  Ayle 
Ae  fera- 1 -il  jamais  que  des  tradu£Uonâ,  des 
annotadous;  ou  des  écrits  du  mois  y  que  le  ti- 
tre même  annonce  ne  devoir  point  paffer  à  la 

poiiérité  f  < 

V 

s 

BiLGUER  (Jean  Ulrich)  chirurgien  major 
des  armées  du  roL  Un  ouvrage  où  il  prouve 
qu*il  faut  en  venir  très -rarement  à  l'amputation 
des  membres ,  fît  fa  fortune ,  parce  que  le  roi 
tiouvoit  que  cette  opinion  mife  en  pratique  de-» 
voit  diminuer  le  nombre  des  invalides.  Mais  le 
livre  eifuya  de  grandes  contradiâions  en  Angle^ 
terre,  où  pour  fauver  la  vie  des  malades  on 
emploie  plus  qu'ailleurs  des  lemèdes  efficaces , 
mats  par  la  même  raifon  plus  dangereux. 

m 

filTÂUBÉ  (Paul  Jérémie)  né  à  Kcenigsberg^ 
capiule  de  la  Prufle,  vers  Tan  1730,  d'une  fa-» 
mille  de  François  réfugiés.  Il  s*étoit  deftiné  au 
mîniAère  de  la  parole  de  Dieu  dans  un  temps 
où  pluiieuxs  gentilshommes  de  la  mémç  çoIqi^c 
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avoient  embrafle  cet  état  (^).  MxBitaubé  prêcha 
comme  les  autres  Se  comme  bon  eccléfiaftique  ; 

il  publia  des  rédexions  fur  la  confelBon  du  vi«* 
caire  favoyard  de  Roufleau.  Mais  le  goût  do- 
Ininant  de  Mr  Bitaubé  étoit  la  poëfie  &  la  belle 
,  littérature.  Il  entreprit  de  traduire  Homère  ^ 
dont  il  donna  le  premier  eflai  en  1760.  U  tâcha 
bientôt  après  dlmiter  fon  auteur  de  la  manière 
qu*avoit  fait  Fénelon,  en  compolànt  un  poëme 
en  profe  fur  Vhifloire  de  Jofeph  9  fujet  pour  le 
moins  aufli  convenable  (jue  Télémaque  pour 
un  ouvrage  de  cette  nature*  Aufli  le  Jofeph 
fiit-il  traduit  pres<|ue  dam  toutes  les  langues 
de  rJEurope^  .  *  : 

yn  autre  ouvrage  de  même  genre  Se  plus  hé» 
Yoïque»  qui  eft  GuiUaume  de  Najfauj  n'eut  pas 
autant  de  fuccés;  peut** être  parce  qu'un  hé* 
roi  hollandois  ou  flamaii4  qui  n*eut  rien  à  faire 
hors  de  la  province  ^  n*intérefle  pas  tous  les  Eu* 
ropéens  comme  Jofeph  intéreffe  tous  les  chré- 
tiens (6).  Ces  ouvrages  ne  lui  lirent  point 
abandonner  fa  première  entreprife ,  qui  étoit 
la  traduction  d'Homère,  11  s'occupa  de  ce  fujet 

(«}  Voyez  les  articles  d'A  k  i  È  Fi  k  s       P  aJ  O  M. 
(.6)  V.  ci-defiiu  Introdu&*  Seâ.  X» 
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avec  une  peffévérance  dont  le  fuccés  lui  mér 
lita  une  place  tiés  -  difUnguée  parmi  les  aur 
teurs  fiuuiçois  les  coiitempoiaim ,  &ù  Tes  concui- 
xens.   Sa  traduâion  paife  pour  la  meilleure  df 
toutes  celles  qui  ont  paxUf  &  les  notes  qu'il  y 
ajouta  font  aufll  très  -  judicieufes  Se  bien  choi« 
fies.  Il  fortit  de  Tétat  ecçléfialUque  peu  de  temps 
aptes  que  le  roi  lui  eut  dbimé  une  place  8ç 
une  pen&on  4  racadémie^  Si  Mx  d'Alembert 
y  a  contdbué ,  çQO^ne  Ton  dit  |  cette  compa- 
gnie ne  put  que  lui  en  avoir  de  l'obligation.  Le 
margrave  d'Anfpach^  dont  il  avoit  été  confeillei 
xéfident  à  U  cour  de  fiexiio»      procura  enfuite 
le  moyen  Se  la  permUfion  de  féjoiiiner  à  Pari«| 
où  il  eft  depuis  quatre  ans  9  fans  cefler  d'être 
membre  ordinaire  de  l'académie  de  Berlin«  L*a* 
cadémie  des  iufçnptipns  &  belles  lettres  de  Paris 
fe  raffoda,  &  eUe  ne  pouvoit  faire  une  acquifi- 
tion  plus  fortable  à  fon  infiitution»  piûsque  dans 
la  vue  d'illi^trer  Homère  il  a  fort  approlondi 
les  antiquités  de  la  Grèce. 

B  L  G  G  H  (  Marc  Éléazai  )^médedn  juif  établi 
à  Berlin  »  né  à  Anfpach  deparens  fort  pauvres» 
Son  père  très -bigot  paflbit  le  jour  à  lire  la  bi- 
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ble  &  le  talmud»  &  la  mère  avec  un  fort  tninco 
commerce  de  fidpecie  gagnoit  de  quoi  nourrir 
ion  maii  8cjes  enfans.  Mr  Bloch  à  Tâge  de  dix*- 
ïieuf  ans  ne  favoit  pas  encore  lire  l'allemand  y 
9c  ne  favoit  pas  un  mot  de  latin»  Il  n^avoit  lu 
que  quelques  livses  des  rabbins,  &  parloit  un 
patois  franconien  mêlé  de  jargon  judaïque.  Un 
chirurgien  de  fa  nation  établi  à  Hambourg,  le 
prit  pour  inftituteur  de  fes  fils.  H  apprit  le  hon 
alleiinand  en  entendant  lire  les  gazettes.  Se  en 
l'étudiant  enfuite.  Avecfon  petit  falaire  il  payoit 
A  un  catholique  bohémien,  auITi  pauvre  qu^  lui, 
les  leçons  qu'il  prenoit  dans  la  langué  latine.  U 
ttcquit  en  même  temps  quelques  connoiflances 
de  chirurgie  Coxzune  il  avoit  des  parens  à  lier# 
lin,  il  vint  dans  cette  ville  pour  étudier  Tana^ 
tomie.  n  furmonta  toutes  les  difficultés  que 
'  les  corps  fufdtent  partout  aux  nouveaux  ve# 
nus,  U  obtint  enfin  de  prendre  des  leçons,  & 
il  alla  continuer  fon  cours  8c  fc  faire  recevoir 
dofteur  à  runiverlité  de  Francfort.  Revenu  à 
Berlin  il  fe  i^t  connoître  à  feu  Mt  Martini  »  qui 
le  reçut  dans  fa  fociéti  des  amis  ou  des  curieux 
$ie  la  nature.  Four  faire  qiielque  chofe  d'ana*» 
Jugue  à  cette  iilftitution  particulière,  Mr  Pludi 
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commença  pax  Thiftoixe  de  la  marraine ,  poiflbil 
que  Ton  pèche  à  oe  que  Ton  pxétend  dam  le« 

feuls  laes  de  la  Poméranie,   Il  s'avifa  eu  même 
temps  de  fe  former  un  cabinet  d*hiftoire  natu«> 
xelle^  afin  d'avoir  un  moyen  de  fe  faire  txm* 
noîtref  &  de  fe  piocurex  des  pratiques  parmi  les 
chétiens.    Fax  un  emploi  três-iouable  de  fes 
épargnes  il  aflembla  une  coUeâion  furprenante 
d'animaux  aquatiques  de  toutes  les  pardes  dû 
globe  I  &t  il  entreprit  d'éaire  l'hiltoire  des  poif- 
fons  :  il  en  fit  tirer  &  graver  les  defleins  avec 
une  exa£litude  &  un  foin  admirable*   J'ai  été 
fouvent  chez  lui  avec  des  voyageurs  trés-in-> 
Aruits  9  qui  ont  été  frappés  de  la  reilemblance  dû 
poiflbn  dUfféqué  avec  les  planches  gravées  &  en<* 
luminées  conformément  à  fes  couleurs  natu-r 
relies.   Il  eut  d'abord  quelque  bonheur  dans 
ion  eiitreprife.    Un  de  ces  François  qui  vinrent 
dans  le  Brandebourg  lorsque  Frédéric  établit 
la  fameufe  régie  des  aecifee,  mourut  ici;  &  on 
trouva  dans  fes  effets  qui  furent  vendus  à  l'encan, 
des  manufcrîts  originaux  du  père  Plumier.  Ce 
leligleux  de  Tordre  des  minimes ,  étoit  tel  que 
fou  inlUtut  devxoit  rendre  ceux  qui  ont  quel« 
que  génie)  c'eA  ^  due  botaniftes  &  connoilTcLiri 
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de  toutes  fottes  d*aniinaux  aquatiques  ;  puisque 
ces  pères  9  comme  Ton  lait^  ne  vivent  régulière-^ 
ment  que  de  légumes  8c  de  poilTons.   Le  péxe 
Plumier  avoit  fait  trois  voyages  en  Amérique , 
Se  il  en  avoit  toujours  rapporté  de  nouvelles  ri- 
cheiTes*   (Quoiqu'il  n'ait  rien  publié  que  fur  la 
botanique,  à  l'exceptioxi  de  ïart  de  tourner  ^  on 
lait  qu'il  avoit  beaucoup  écrit  fur  les  oifeaux  Se 
}es  poiifons;  mais  on  ne  favoit  pas  ce  qu*étoient 
devenus  les  manufcxits;  Se  l'on  ignore  jusqu'à 
préfent  de  quelle  manière  ils  font  tombés  dans 
)es  mains  d'un  miférable  douanier  9  dont  ils  paf* 
férent  dans  celles  de  Mt  Bloch.   Ce  doâeur  fit 
i^fes  frais  trois  éditions  defon  ouvrage,  deux 
en  allemand  ]n*4to  Se  in*  9709  une  autre  ma- 
gmfique  in* folio  en  fiançois  fur  la  traduâion, 
qu'il  p^ya  alfez  honnêtement  à  Mi  de  Lavaux, 
Se  qu'il  dut  fouvent  faire  corriger.    Le  nombre 
des  foufcripteurs  &  des  adieteurs  ne  fuffit  point 
a  tant  de  fitais;  Se  ce  doâeur  n'avoit  pas  eu  part 
aux  entreprifes  finaiicières  du  fameux  Ephraïm. 
Un  bien  plus  grand  malheur  lui  furvint  encore. 
Il  avoit  un  fils  unique  déjà  fort  avancé  dans  la 
faculté.   Ce  fiU  voyageant  en  France  Se  en  An- 
gleterre pour  procurer  des  foufcripteurs  à  l'édi» 
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tion  fjtançoife  de  Thiftoiie  des  poliTani)  mourut 

j 

iPsHtis  en  1787.  Cette  perte  plongea  dans  la 
plus  profonde  affli£Uon  le  père  déjà  accablé  de 
fatigues  &  de  dépenfes^  li  ne  difcQUtinua  pour* 
tant  pas  de  travailler  à  [on  lùftoire,  Mais  il  pa<* 
loit  difpofé  a  laifler  à  d*autres  le  foin  d'en  contU 
mier  rimpreffion^  Parmi  les  autres  ouvrages  de 
Ml  fiioch,  ce  qu'il  4  publié  fur  la  génération 
des  yer^  iiiteilinaux  el^  très -connu, 

Blum  (Joachini  Chrétien)  néilUthenow 
Tan  1737.    Il     fait  quelques  pièces  dans  le 
genre  lyrique  Sç  quelques  comédies.   Il  vit  en^ 
core  (cqnime  il  vécut  toujours)  en  fimple  par- 
.  ticuiier  dans  Ton  pays.  On  trouve  de  fes  poëfies 
dans  les  Supplénwns  (Battage)  à  t académie  de* 
grâces  ,  qui  fe  publient  à  Halle  dans  Xalmanach 
des  mufes  Se  dam  diUérens  journaux.  Les  Pro» 
menades  {Spaziefgange)  qu41  publia  en  différens 
petits  volumes»  lui  valurent  une  belle  maifon 
que  ia  majefié  régnai^te  lui  a  fait  bâtir.  Son 
didionnaire  des  proverbes  allemands  n'eft  pas 
tncore  fort  avancé. 
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BoATOK  (Mr  de)  né  i  Aubonne  dan»  le 
paya .  de  Vaux.   Il  étoit  ancien  capitaine  dan* 
un  régiment  fuiilie  au  fervice  du  loix  de  Saidai* 
gne,  Lorsqu'une  longue  maladif  fit  croire  à  fei 
parens  que  Tétat  militaire  ne  lui  convenoit  pas; 
&  ils  le  déterminèrent  à  le  quitter.  U  fut  fur 
le  point  de  rentrer  dans  la  mégaie  carrière  aprèi 
qu*ilfe  fut  i^établi;  mais  Mr  de  Lentulus  lui  fit 
accepter  une  place  de  gouverneur  qu*on  lui  pro^ 
polà  à  l'école  militaire  de  Berlin.   U  avoit  bien 
teutes  les  qualités  qu'il  fallait  pour  diriger  U 
conduite  de  jeunes  gentilshommes  ;  mais  il 
put  fouffrir  d*être  gouverné  p^ur  le  fecrétaire  du 
général  Buddenbrock»  gouvmeur  en  chef  d« 
cette  école.   Il  quitta  cette  place.  Se  il  établit 
en  ville  une  peniion  de  gentilshommes  ^  tant  ua-^ 
tionaux  qa étrangers,  qui  pour  la  réuffite  des 
âêves^  alloit  presque  rivalifer  Técole  ou  Taca- 
démie  d'où  il  étoit  forti.    Heureufement  Fré- 
déric II,  qu'on  accule  d'avoir  établi  tant  de  mo- 
nopoles ,  n' avoit  pas  fait  un  dioit  exclufif  de  lé- 
duçatlon  des  jeunes  g^ns,  quelque  grandes  fom- 
mes  qu'il  eût  dépenfées  pouit  donner  de  i*éclat 
i  l'école  militaire,  8ù  pour  relever  la  maifon  des 
cadets.  Un  trés-riclie  bourgeois  de  BerUii  lui  fit 
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de  telles  conditions ,  pour  rengager  à  fe  chargée 
de  réducation  de  ion  fils  unique,  que  Mx  le 

capitaine  ne  fut  s'y  lefufer,  au  grand  legret  de 
bien  du  monde.  Nous  avoiu  de  Mr  de  Boaton 
des  eflàis  en  profé  &  en  vers ,  &  une  traduction 
ieai  firançojs  d*unjoU  poëme  allemand  9  VOberon 
de  Mr  Wieland.  Le  tradu^ieui  a  fait  voir  pas 
cette  entreprife  qu'on  pouvoit  introduire  avec 
fuccés  les  ftances  de  VAriofte  &:  de  Bemi  dans  la 
poëfie  françoîfe.  Il  a  traduit  VOàeron  en.  rimes 
oâaves.  Mr  de  Godeau  dans  fon  -  poème  d# 
YAjfompiion  de  la  fainte  VUrgç^  avoit  employé 
des  fiances  de  dix  vers. 

Bock  (Frédéric  Samuel)  né  à Kœnigsberg 
Tan  17169  théologien  &  profelleur  de  langue 
grecque  9  a  écrit  fur  des  matières  ecdéfiaftiques^ 
&  feit  en  allemand  des  livres  élémentaires  poux 
rinftruâîon  de  la  jeunefle^  &  quelques  ouvrages 
ea  latin  fur  les  antiquités  des  Grecs  ;  une  hi« 
fioire  des  anti^^trinitaires,  en  deux  vol.  in-gvo^ 
*774~i776  II  avoit  déjà  donne  en  1/33 
line  hiftoire  particulière  du  focinianisme  prufilm. 
Son  Hiftoire  naturelle  de  Prujfe  eft  eftimée  des 
bûtaniltes  Sa  des  minéralogiAes;  &:  c*eA  de  lui 
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lui  qu*on  a  tiré  presque  tout  ce  que  dit  de  cette 
province  l'auteur  de  la  Monaicliie  pruffienne 
dans  le  fécond  volume*  Mais  cette  hiftoire  a  le 
même  défaut  de  prolixité  que  celle  de  Beckmana 
furie  Brandebourg.  C<e  font  cinq  volumes  ia-gvo 
fort  épais,  imprimés  à  Deflau,  1782  —  1784. 
Mort  en  1786» 

Bock  (Ctiaïles  Théopliile)  né  à  Friedland 
l'an  1746  ^  avocat  i  Kœnigsberg»  enfiiite  à  Ma* 
lienweidef.  Il  a  fait  quelques  poëfles»  que  Ton 

trouve  dans  des  journaux,  Se  Mx  Ran4ex  en  a 

inféré  quelques-unes  dans  îon . Florilège  {Blu^ 
menlefe.  ) 

BocKSUAMMER  (Jean  Chrétien)  paileur 
à  Feftenbergen  SUéfie,  né  à  Tefchen  en  1733. 
A  râge  de  quarante  ans  il  ne  dédaigna,  pas  de 
devenir  profély te  du  diaae  Lavater ,  piétiûe  cé« 
lébre,  dont  il  publia  un  Manuel  moral  {Sitteri'- 
SûcMein  ).  H  eft  auffi  Péditeuf  de  quelques  tntF* 
duâions  allemandes  des  ouvrages  de  iàxganeck^ 
&  des  iermoni  de  Dambrowskit  tous  deu3( 
Polonois. 
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BûCj^ULT  (  Jean  Robert  }  né  à  Magde- 
bourg  l*an  1 740.  II  y  a  plufiems  eccléiiafiique$ 
téfotméê  fitançois  de  ce  nom.  Quoique  celui 
que  nous  nommons  ici  n  ait  impjcimé  que  quel* 
ques  discours  en  allemand  faits  à  des  enterre^ 
toens  à  Danzicy  il  eft  à  propos  de  dire  que  la 
colonie  irançoife  du  Brandebourg  fournit  des 
minifires  à  presque  toutes  les  villes  du  nord,  où 
cependant  ils  font  fouvent  obligés  de  prêcher 
en  allemand.  MeufsL 

» 

BoDE  (  Chrétien  Augufte)  né  en  1742  4 
Wernigerode,  ville  fituée  au  pied  duHartz,  de 
laquelle  le  roi  de  Frufle  elt  feigneur  fuzerain^ 
quoiqu'elle  appartienne  à  une  branche  des  com- 
tes de  Stollberg  qui  ei^  porte  le  liomé  Mr  Bode 
eft  profefleur  de  langues  orientales  à  Helmftedt 
Ses  diifertatioxis  fur  les  langues  hébraïque ,  ar- 
ménienne &  turque,  Se  autres  paneilâ  ouvrage^i 
font  remplis  d'érudition* 

BoD£  (Jean  Elert)  né  à  Hambourg  en 
3  7  47'  Son  père  étoit  maître  d'écriture  &  d'a- 
rithmétique, profeffion  qui  a  quelque  rapport 
avec  la  fcience  dans  laquelle  le  hls  s'eit  diitin- 
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y  gué.  Il  n'y  avoit  à  Hambourg  d^autre  mathéma- 
ticien que  Mr  Jean  George  Bufch,  qui  eft  encoie 
aâuellement  à  la  téte  d'une  académie  de  corn* 
mexce  9  très  «excellent  homme  pour  les  infini*» 
£Uons  élémentaires,  8c  juftement  eflimé  de  fes 
compatriotes  hambourgeois.  Mr  Bode 'apprit  de 
lui  les  premiers  élémens  de  géométrie  &  de  cos- 
mographie.  Ses  talens  pour  Tafironomie  fe  ma- 
nifellèrent  presque  dés  l'enfance.    L  eciipfe  du 

5  Août  1766  a  fervi  à  les  développer,  ic  à  le 
&ire  connoître  au  public. .  Car  il  publia  tout 
de  fuite,  ii*étant  âgé  que  de  dix -neuf  ans,  im 
effai  fiit  cette  éclipfe.  L*année  d'après  il  entice^ 
prit  un  journal  aftronomique ,  qu*il  intitula  :  In* 
troduâîion  à  la  cpmoijfance  du  ciel  étoilé^  qu'il 
continua  jusqu'à  Tan  1776,  Dans  cet  intervalle 
la  comète  iqui  parut  l'automne  âe  1 769,  lui  fbui« 
liit  un  nouveau  fujetde  calcul  afiroiiomique, 

6  fa  réputation  fut  établie  dkns  toute. r£urope 
favante.  Il  eft  eftimé  non  moins  des  allionomes 
anglois  que  des  françois.  Mr  de  la  Lande  a  pré« 
fagé  que  Mr  Bode  éclipferoit  tous  ceux  qui  ie 
font  difiingués  de  nos  jours  dans  cette  fcience 
Vraiment  célefte.  Sa  découverte  d'une  nouvelle 
Conftellation,  qu'il  appela  tHonneur  de  Frédéric^ 

{FrUtdrkhs 
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(Friedricha  Ehre^)  porta  le  i^om  de  Thabile 
aitronome  jusque  dam  rAmérique.  L'académie 
de  Berlin  Tavoit  choili  dès  l'an  1776  pour  tra* 
vailler  aux  almanachs.  Mais  il  n'y  fut  affocié 
comme  membre  que  dix  ans  après.  Peu  de  fa  vans» 
dans  un  genr^  qm  paroît  diipenfer  ceux  qui  le 
cultivent  de  faire  attention  à  leur  Ayle,  méritent 
à  cet  égard  autant  d'éloges  que  notrt'  arirouume. 
Tous  les  Allemands»  de  quelque  cercle  qu'ils 
Ibient  »  tant  en  le  lifant  qu'en  l'entendant  lire  fes 
mémoires  aux  ailemblées  académiques,  trouvent 
qu'il  écrit  fort  nettement  dan^  fa  langue,  La 
leâure  des  Entretiem  fur  la  pluralité  des  mondes 
de Fontenelle,  qu'il  a  beaucoup  lus»  &  auxr 
quels  il  a  fait  des  remarques  juites  Se  profondes» 
paiok  avoir  contribué  à  la  netteté  &  à  la  clarté 
de  fon  ftyle.  L'on  fait  d'ailleurs  qu'il  commença, 
à  écrire  dans  le  temps  que  feu  Mr  Lefling»  Mrs 
Nicolaï  Se  Ramier  à  Berlin  »  Mrs  Ca^rtner  8c.  Char^ 
lesSchmidt»  travailioieut  à  baimir  ce  mélange 
barbare  de  mots  latins,  françois  8c  allemands. 

BoDX  (Jean  de)  né  à  Paris  de  parens .hu- 
guenots qui  furent  forcés  de  fortic  de  la  France 
à  la  révocation  du  l  edit  de  Nantes ,  avuit  alors 

Là  Pruffe  iUtén  T.  /•  S 
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douze  à  treize  ans.  Il  entra  peu  de  temps  apris 
en  qualité  de  cadet  au  fervice  de  Guillaume ^ 
prince  d'Orange  >  avec  lequel  il  pafla  en  Angle- 
terre,  lorsque  ce  prince  y  fut  appelé  au  trône. 
Bodt  y  eut  le'  rang  de  capitaine,  &  il  fut  eoh 
ployé  comme  architeâe  à  la  conftruûion  de 
Whitehall.  En  1 700  il  palTa  au  fervice  de  Fruife 
fous  Frédéric  I,  fous  lequel  il  donna  plufieuw 
delfeinsy  tant  d'édifices  publics  que  demaifons 
particulières,  &  il  eut  part  iurtout  au  magaiii^ 
que  arfenal  de  Berlin^  dont  le  plan  avoit  été 
donné  par  un  hoUandois  nommé  Néring.  Mt 
Bodt  continua  de  fervir  quinze  ans  fous  Frédéric 
Guillaume  1.  Mais  piqué  de  ce  que  Walrawe 
lui  avolt  été  préfcié  pour  conduire  les  furtifica- 
tionsde  Magdebourg,  il  demanda  fon  congé; 
Se  par  la  médiation  d*un  autre  architeâe  il  en* 
'  tra  au  fervice  de  Saxe.  Il  y  obtint  d'abord  fous 
Augufte  n  un  traitement  convenable^  Sùfat  biA 
enfuite  grand  maître  d*artillerie  de  campagnei 
&  commandeur  du  corps  de  génie.  U  vivoit 
encore  lurûC^ue  f rédeiic  II  parvnit  au  trône} 
mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  roi  ait  penfé  à  Tat^ 
tirer  de  nouveau  à  Berlin.  Il  mourut  à  Dresde 
en  1745. 
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£o£HM£  (  Martin  Théophile  )  pafieux  da 
réglife  luthérienne  des  onie  mille  vierges  à  Bres« 
lau,  né  en  1715.  Tout  ce  qu'il  a  publié  eft 
conforme  à  fa  profeiTion  &  à  fon  état.  Il  a  aufli 
traduit  en  allemand  le  nouveau  Jpeclateur  jfran^  - 

,  qui  ne  vaut  pas  Touviage  d'Addiflbn  Se  de 
Steele,  qui  a  ce  titre  pat  excellence. 

Bo£HM£R  (George  Louis}  né  à  Halle  en 
1713,  troiiiéme  fils  de  Jufte  Henning  qui  fuit, 
mort  profelfeuz  à  Gœttingue.  Ses  traités  fur  le 
droit  féodal  lui, ont  attiré  beaucoup  d'auditeur» 

açquiâ  une  grande  renommée;  mais  il  ne  pa- 

xoît  pas  qu'il  ait  égalé  celle  de  fon  pére,  Drey^ 
haupt^  Putt^^  Weidlich. 

BoEHMER  (Gegrge  Kodolphe)  célèbre  pro- 
feffeur  d'anatoinie  &  de  botaaiq^ue  à  Witten- 
berg  dés  Tan  1732,  appartient  un  peu  plus  de 
loin  à  ce  catalogue.  Il  eft  né  en  Siléfie  avant  que 
le  roi  de  Fxuife  fût  maître  de  ce  pays.  Nous  en 
avons  parlé  ailleurs.  Viaggio  germanico.  Lett.  19. 

\Bo£HMER  (Jufte  Henning)  né  à  Hanovre 
en  1674,  profelfeur  &  direâeur  de  Tuniverfité 
de  Halle  1  &  chancelier  de  la  régence  de  Mag-< 

Sa 
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debourg:  mort  en  174g.  Ses  ancêtres  venoient 
(ans  douté  de  la  Bohème  y  Se  ils  ont  gaidé  poux 
leur  nom  celui  de  leur  patrie.  Son  pére,  avocat 
à  Hanovre,  le  fit  étudier  diez  lui  jusqu*à  Tage  de 
de  dix-neuf  ans*  Il  l'emroya  en  1693  à  Tuni- 
verfité  de  Jéna,  où  il  y  avoit  de  très -célèbres 
profeûeurs.  H  ne  faifoit  que  de  commencer  fon 
cours  lorsque  runivcrfité  de  Halle  lut  ouverte 
folennellement  Bœhmer  voulut  être  fpeâateux 
de  cette  folennité  littéraire.  Il  accompagna  en- 
fuite  à  Rinteln  un  jeune  homme  avec  lequel  il 
•  vint  étudier  à  Halle  fous  Stryck ,  Thomalius  jb 
Buddeus.  Stryck»  qui  l'aimoit  beaucoup  9  lui 
procura  encore  Toccafion  de  s*arréter  à  Halle.  Il 
le  plaça  conime  précepteur  (Hofmei/ler)  auprès 
de  deux  gentilshommes  de  la  maifon  de  Bufch. 
Bœhmex  venoit  de  prendre  le  grade  de  licen* 
cié ,  lorsqu'en  1 701  il  reçut  ordre  de  Frédéric  I, 
nouvellement  couronné  à  Kœnigsberg,  de  ve- 
nir à  Berlin  avec  les  deux  jeunes  comtes  de 
Bufch.  L'année  d'après  il  fut  reçu  doCieur  Se 
fait  profeffeur  extraordinaire.  En  cette  qualité 
il  foulagea  fon  maître  &  fon  proteâeur  Stryck. 
^  Celui-ci  étant  mort  en  1711»  Bœhmer  devint 
piofeUeur  ordinaire.  On  lui  fit  inutikmeut  plu* 


ê 
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iieurs  piopofitions  pour  Tattirei  à  Berne  8c  i 
Zelle,  &  aixx  iiniveriités  de  Tubingue  &  de 
Marpourg.  Sa  profeAion  a  toujours  été  le  droit, 
la  partie  où  il  fe  fit  un  grand  nom^  fut  le 
droit  eccléfiaitique  8c  le  droit  féodal.    On  a  de 
lui,  outre  les  préfaces  8c  autres  pièces,  quel- 
ques-unes même  en  vers  allemands,  plus  de 
cent  trente -neuf  ouvrages»  tous  écrits  en  latin. 
Malgré  les  principes  que  la  religion  luthérienne 
qu'il  profeflbit  lui  fait  foutenir,  Bœhmer  n'eft 
guère  moins  lu  des  canoniftes  catholiques  que 
des  protellans.  H  paroît  plus  érudit  que  le  fla- 
mand van  Efpen,  qui  d'ailleurs  eft  aulfi  trés- 
efiimé.    H  n'étoit  pas  d'avis  qu'on  pouflat  trop 
loin  la  tolérance  à  Tégard  des  Juifs.   Un  de  fes  ^ 
traités  a  pour  titre  :  de  cauta  Jud^^^rum  toie- 
ranila.    L'empereur  Charles       lui  lit  faire  un 
expole  des  droits  de  Tempire  fur  les  duché»  de 
;Parme  8c  Plaifance,  8c  il  vouloit  l'attirai  à  Vien« 
ne,  avec  des  diflin<î|lions  Se  des  appointemens 
cônfidérables ,  pour  remplacer  le  baron  de  Lyn- 
cker;  mais  le  roi  Frédéric  Guillaume  qui 
^   vouloit  le  garder,  lui  refufa  conftammient  fim 
congé.  Frédéric  II  le  fit  directeur  de  la  chancel- 
lerie de  Magdebourg  après  la  mort  de  Ludwigf 
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àuqiiel  il  fuxvécut  que  fis  ans.  Il  lailfa  quft«^ 
tre  fils ,  tous  quatre  profefleuïs  Se  auteurs,  qu'on 
trouve  nommés  iq«   Vnyhqupt  i  Pmtçr. 

« 

Bo£HM£B  ( Philippe  AçLûlphe )  né  à  Halle- 
Tan  17169  quatrième  fils  4e  Julie  Heiming.  U 
eft  profeffeur  de  médecine,  d'anatomie  &  de 
<ihin^^  gie  à  Halle.  Il  a  donné  beaucoup  d*ou- 
vxageSf  dont  qi;elques*una  pnt  été  imprimés 
panni  les  dilTert^tions  ai^atomiques  de  Hallet.  H 
eft' presque  le  feul  de  fa  proffeflioîi  <^ui  tou* 
jout9  continué  à  éciit^  m  btin. 

Bo£HM£A  (Jean  Samuel  Frédéric)  Talhé 
dci  quau:0  fils  de  Julie  Henning,  né  à  Halle  en 
"1704,  piofelTeui:  des  décxétales  à  FjrancfoU:  fur 
1- Oder«  Ses  ouvrages  regardent  le  droit  oinû^ 
nel,  &  il  ne  publia  presque  rieii  dans  le  genrç 

^  de  fqn  père.  Mpït  en  jyya, 

B  o E RNER  (Émaniiel  Charles  Henri  )  né  en 
1743.  differtation  latine  qu'il  donna  à  Halle 
en  achevant  fes  études  académiques,  aanonçoit 
le  bon^conomifie.  Elle  tendgit  à  prouver  que 
ç'fft  Wi  trés>^£rand  ToaX  que  d*attacher  une  idée 
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dù  bailefle  aux  ouvrages  manuels  :  de  opificio^ 
rum  ignobilitate  inani  é-  no3:ia.  Il  fut  enfuite 
précepteur  du  comte  de  Manteufel  en  Ltvonie. 
Tous  les  écrits  qu'il  livra  depuis  i  la  preiTe  en 
allemand,  font  fut  dçs  fujets  d^économie  8c  de 
finance.  Il  vit  à  Breslau,  où  il  a  un  emploi 
dans  radminiftration ,  &  il  eft  fecrétaire  d'une 
fociété  économique^.  Il  a  fourni  quelques  arti-> 
des  à  un  ouvrage  périodique  qui  parut  à  Berlin 
fous  le  titre  de  Variétés  {Monnich/altighiten). 
Je  Tai  cité  quelque  part  parnu  leis  liiftorienS)  en 
fuppofanty  comme  on  le  difoit,  qu*il  eût  eu  la 
plus  grande  part  à  la  compofitioii  d'im  ouvrage 

anonyme  fur  ja  Siléfie.  Mais  le  rédaâeur  de 
Y  Allemagne  littéraire  attribue  cet  ouvrage  à  Mr 
de  Klœve.  Zj^eu,  Nachtrag  zuder  ^ten  Ausgabe^ 

BOHl  ou  BoHLius  (JeanChriftophe)  pro- 
feifeur  àKœnigsherg,  où  il  eft  né  l'an  1 703,  étoit 
contemporain  de  Haller,  qui  parut  Teflimer, 
puisqu'il  inféra  plufieurs  de  fcs  ouvrages  dans 
la  coUeâion  qu'il  publia.  Il  fit  des  obfèrvatious 
fui  les  ouvrages  de  Ruyfch  &  de  Boerhaave« 

Bon  IN  (Chrétien  Frédéric  de)  né  i  Mag- 
debourg ,  où  fon  pére  étoit  en  gamifon  avec  fou 
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régiment.   Le  père  étant  mort ,  la  mère,  dame 

iriioaneur  ûe  la  pruicefle  Amélie,  fœur  de  Fré- 
déric II,  eut  foin  de  veiller  à  fon  éducation  & 
à  fon  avancement  autant  qu'elle  le  put.  Mr  de 
Bonin  éprouva  tous  les  avantages  8c  les  défàvan- 
tages  de  la  nailiance,  du  féjour  dans  une  grande 
capitale ,  &  de  Tétat  militaire.  H  fut  fait  offi- 
cier dans  les  gendarmes  y  le  plus  beau  régiment 
de  cavalerie  qui  foit  peut-étxe  m  Europe.  Ce 
régiment  eft  toujours  à  Berlin,  8c  les  ofTiciers 
fubàltemes  font  les  feuls  jeunes  militaires  que 
\ron  y  voie  dans  les  grandes  fociétés,  L*eijprit  de 
Mr  de  Bonin,  cultivé  de  bonne  heure,  le  porta 
bientôt  à  la  belle  littérature.  Aimant  &  fré- 
quentant le  théâtre,  il  fe  tourna  de  ce  côté -là. 
II  commença  par  donner  des  tradu(tiions  de 
quelques  comédies  françoifes.  Bientôt  il  pro- 
dujfit  quelques  pièces  de  fa  compofidon.  La 
tragédie  qu'il  intitula  la  Vengeance  ou  le  Duc  de 
Mviumorenci^  8c  le  Valet  de  chambre  femelle^ 
femblent  avoir  intéreffé  plus  particulièrement 
Beaucoup  d^articles  concernant  ce  théâtre  qu'on 
trouve  dans  les  journaux,  font  de  lui.  Ce  goût 
décidé  pour  lé  théâtre  le  porta  à  quitter  le  fer- 
vice  militaire  de  Frulfe,  pour  être  chambellan 
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&  furiiitejidaat  du  théâtre  d'un  duc  de  Me- 
cUenbpurg ,  &  le  dérangea  plus  d'une  fois  dans 
fes  affaires  économiques* 

BoRGK  (Caroline  de)  née  à  Kœnigsberg, 
de  la  même  famille  des  fitivans ,  jeune  demoi- 
felle  dont  nous  venons  dé  voir  un  très  «-joli  ta<* 
bleau  d'hiftoire«    V.  KEYSEKhiUGL, 

BoRCK  (Gaspar  Gtilllaume  de)  né  à  Ges- 
,  dorff  en  1744.  Sa  famille  efi  des  plus  ancien*- 
nes  &  des  plus  illuftres  de  la  Foméranie,  de  la 
PruÛe ,  &  de  la  Pologne,  ou  elle  s'eil  répandue. 
**  Tout  le  monde  fait  en  Allemagne ,  du  Mr  de 
„  Maupertuis  dans  l'éloge  de  ce  miniftre  acadé-* 
),  miden,  le  rang  que  tient  la  famille  de  Borck. 
H  Les  hiltoriens  de  Poméxanie  les  plus  célèbres 
>,  prétendent  que  dès  le  cinquième  fiècle  elle 
„  étoit  établie  dans  cette  province ,  qu'elle  dé- 
M  fendit  pendant  plus  de  fix  cents  ans  contre 
M  les  Venèdes.    Son  origine  fe  perd  dans  ces 
«temps  où  la  barbarie  ne  confervoit  aucune 
M  époque.    Depuis  que  la  Poméranie  devenue 
w  chrétienne  eut  quelque  connoiiTance  des  let- 
1,  très ,  on  trouve  des  Borck  nommés  dans  tous 
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les  anciens  monumens^  &  on  les  y  voit  jouix 

,5  de  plufieurs  droits  de  fouveraineté   Les 

V  guerres  qu'ils  entreprirent  en  Pologne,  &  con- 
,4  tre  les  ducs  de  Poméranie  ^ .  leuK  fuient  fu^ 
„  iieiles  ;  ils  perdirent  leurs  villes  8c  leurs  châ- 
teaux,  Se  furent  réduits  daiis  un  état  où  leurs 
ennemis  n'eurent  plus  rien  à  craindre."  De- 
puis ce  temps  tout  a  fans  ceife  concouru  à  ren- 
dre à  cttte  famille  fon  ancienne  fplendeur.  Mef- 
Seurs  de  Borck ,  devenus  fujets  de  la  maifon  ré- 
gnante, ont  toujours  occupé  les  premières  char- 
ges de  rétat  Se  de  Tarmée,  Le  comte  Gaspai 
Guillaunae  fut  envoyé  en  qualité  de  miniflre  plé- 
nipotentiaire à  Vienne  dés  l'an  17389  fous  Fré- 
déric Guillaume  1.  Il  y  étoit  encore  lors  de  la 
xupture  entre  les  deux  coursi  de  T^n  1740*  Rap- 
pelé à  Berlin  à  cette  occafion,  il  fut  fait  mi- 
nière d'état»  adjoint  au  comte  de  Fodewils.  Ce 
titre  auroit  fuili  pour  le  faire  agréger  à  Tacadé- 
mie  eu  qualité  de  membre  liouoraire.  Mais  Mt 
Borck  étoit  connu  comme  homme  de  lettres.  Se 
siuteur  pat  des  traductions  eftimées  de  la  Phar^ 
fale  de  LucaiUf  Se  de  quelques  pièces  du  théâ- 
tre anglois.  Mort  en  1747,  âge  de  quarantt- 
•  trois  ans. 
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BoacK  (Henri  Adrien,  comte  de)  né  à 
jHalle  en  17135  entra  fort  jeune  au  fervice,  8c  il 
fe  trouva  aux  campagnes  de  17  47  Se  1 7  Avant 
rouvertuxe  de  la  troifiéme  guerre  en  1736,  Fré-> 
deric  II  le  plaça  auprès^  du  prince  de  rxulTe  fon 
neveu  en  qualité  de  grand  gouverneur;  fy,  dans 
cet  emploi  U  parut  digne  d'être  fait  membre 
bonoraire  de  l'académie.  Il  continua  dans  le 
même  pofte  jusqu'en  1764^  lorsque  par  je  ne 
fais  quel  piopos  de  guerre  8c  de  taâique  il  eut 
lé  malheur  de  déplaire  ;  le  roi  le  renvoya  brus- 
quement, 8c  déclara  que  Téducation  du  prince 
était  finie.  Le  comte  de  Borck  alla  vivre  dans 
fes  terres  9  ens^occupant  d'écQi)omie,  8c  publia 
quelques  mémoires  dans  ce  genre.  Frédéric  II 
parut  lui  rendre  fes  bonnes  grâces,  Se  Tinvita 
quelquefois  à  fes  dînes ,  lorsqu'il  alloit  faire  les 
levues  en  Fomérame.  Frédéric  Guillaume  II 
parvenu  au  trône ,  témoigna  à  fon  ancien  goui 
verneur  de  la  reconnoiflance ,  lui  conféra  Tordre 
d«  Vaigle  noir»  8c  l'avança  au  grade  de  lieute^ 
nant  général,  ,  M,  en  1788. . 

BoiÎREtLY  (Jçan  Alexis)  né  à  Salerme  en 
Provence  l'an  173s.   U  étoit  profefleur  d'éloi' 
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quence  à  Aix,  lorsque  Mr  d'Alembert  le  propofa 
au  roi  de  Pruffe  pour  remplacer  Mr  Touffaint  à 
l'école  militaire.  Dés  qu'il  fut  à  Berlin  en  17721 
on  le  fit  membre  de  Tacadémie  des  fciences.  Il 
a  donné  une  logique  tirée  des  meilleurs  auteurs, 
&  très -bien  écrite,  Se  a  fait  quelques  ouvrages 
fur  la  manière  d'enfeigner.  Il  eut  à  cet  égard 
quelques  démêlés  avec  f^u  Mr  Sulzer  fbn  collè- 
gue à  la  même  école,  &  fon  confrère  à  Taca- 
démie.  II  en  eut  d'autres  avec  un  maître  de 
langue  qui  en  avoit  avec  tout  le  monde  En 
3  788  MrBorrelly  s'eft  malheur eufement  brouillé 
avec  un  général  dont  il  avoit  rédigé  les  mémoi- 
res,  &  avec  lequel  il  eut  un  procès  dans  les  for- 
mes. Ces  diftràftions  8c  celles  que  lui  cauférent 
des  eutrepriies  dans  lesquelles  il  s'eit  engagé  par 
bonté  de  cœur,  l'ont  beaucoup  détourné  d«* 
occupations  qui  lui  auroient  fait  honneur*  Il  ai 
été  fort  attaché  à  Monfeigneur  le  prince  Henri 
de  Pruffe,  qui  lui  donna  fouvent  des  marques 
réelles  de  fa  bienveillance.  Par  quelques  écnts 
qu'il  vient  de  publier,  &  par  ceux  qu*xl  annonce, 
on  peut  juger  que  Mr  fiorrelly  a  beaucoup  de 
goût  pour  les  beaux  arts,  comme  en  avoit  fon 
compatriote  le  marquis  d*Argens, 
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«BoRGSTEDE  (Âugufte  Heiin)  né  rars  Tan 
1760,  fecrétaire  d'une  chambre  de  juftice  i 

Berlin,  étudia  aux  uiûverfités  de  Halle  8c  de 
Gœttingue.  Il  commença  fa  carrière,  coaiixie  It^ 
deux  tier»  des  gens  de  lettres  allemands^  par 
être  attaché  à  quelques  gentilshommes  qui  fou* 
haitèrent  de  l'avoir  pour  compagnon  à  l'iiuiver- 
fité  Se  dans  leurs  voyages.  En  1781  il  était  à 
la  chambre  des  domaines  de  la  Marche  éleâo^ 
raie,  avec  un  appqintement  fort  modique.  Mr 
de  Vofs,  devenu  piLiideut  de  celte  ciumbre, 
lui  procura  les  plus  grands  moyens  d'acquérir 
des  connoilTances  profondes  8c  exa£les  dans  les 
matières  économiques,  fur  lesquelles  il  vient  de 
donner  d*«cdlente8  réflexions.  Ceft  en  corn- 
parant  fa  topographie  du  Brandebourg  avec  celle 
de  Beckmann  dont  nous  avons  parlé,  qu*on  voit 
combien  les  connoiffances  fout  avancées  ^  le 
goût  s'eft  pefrfeâiotmé  dans  les  pays  pruifiens. 
SiMr  le  comte  de  Mirabeau,  ou  Ton  co-opé- 
rateur,  eût  vu  cette  defcriprion  Se  les  réflexions 
<iue  le  même  auteur  avoit  déjà  publiées  fur  la 
ferme  générale  des  domaines ,  le  feçond  volume 
Atfdi  Monarchie  prujfimne  n'y  auroit  rien  perdu. 
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'  B  o  R  o  w  s  K  Y  (  George  Henri)  né  à  Kœnigs- 
berg  en  1740,  pafteur  dans  un  village  delà 
PrulFe.  Il  a  imprimé  des  fermons  9  8c  quelques 
traités  fur  la  manière  de  prêcher.  Il  avoit  de- 
vant lui  un  grand  modèle  dans  la  perfonne  à» 
Quandt  dont  nous  paillerons* 

BoiTMANN  (Jean)  né  à  Aniflcrdam  l'an 
1706.  Son  aïeul' ou  quelqu'autre  de  fes  ancé^ 
très  avoit  retenu  le  nom  de  la  profefFion  qu'il 
exerçoit,  &  ce  nom  efl  relié  aux  defcendans. 
Boumann  en  hollandois  comme  Baumann  en 
Bllemandy  fignifie  architeâe  ou  confiruâeun 
Jean  Boumann  étoit  un  de  ceux  que  le  roi  Fré- 
déric Guillaume  fit  venir  à  Potsdam  pour  con- 
ftruire  un  petit  vaifleau  qui  pût  lui  fervir  pour 
aller  par  eau  de  Potsdam  à  Caput  8ù  dans  les 
îles  que  iorme  la  Havel  dam  le  voifmage  de  fa 
réfidence.  11  lui  fît  bâtir  enfuite  daiii  la  même 
ville  les  maifons  hoUandoifes  qu*on  voit  encore 
autour  du  ballin.  Ayant  fait  voir  beaucoup 
d'habileté  dans  Tar dût edlure,  Boumann  fut  aulR 
employé  à  d*autre8  bâtimens  avec  le  baron  de 
Knobelsdorif ,  fous  Frédéric  II.  Le  palais  royal 
à  Bredauy  des  caféines  à  Schweidnitz,  l'hôtel 
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des  invalides,  Téglife  du  dôme^  le  palais  du 
prince  Henri  à  Berlin  font  de  lui.  Si  aucun  de 
ces  bâtimens  n'eut  autant  d'approbation  que 
ceux  de  Knobelsdorff,  c*eft  probablement  parce 
qu'il  ne  8*étoit  pas  formé  comme  celui-ci  fur  la 
grande  architedure  italienne.  Au  reitct  il  entent 
doit  affez  biea  l'exécution,  Se  l'art  d'accorder 
chaque  partie  à  l'objet  pour  lequel  le  bâtiment 
étoit  deiliné.  Il  ne  tomba  point,  par  exemple  9 
dans  labfurdité  des  perrons.  Il  mourut  en  1776, 
&  làilfa  deux  fils ,  qui  font  tous  les  deux  em- 
ployés dans  Tarchiteâure  &  dans  le  génie.  Nous 
ne  parlerons  que  du  fuivant* 

BOUMANK  (George  Fréd)  major  dans  Par* 
tillerie.  Son  père  conmiença  à  le  faire  travailieic 
qu'il  n'avoit  pas  neuf  ans^  1^  le  plaça  bientôt  dans 
rartillerie.  MrBoumannfe  vitdanslafituation  de 
dreifex  le  canon  contre  les  cafernes  de  Schweid- 
nitz,  qu*il  avoit  bâties  lui-même  avec  Ion  père. 
Le  roi  lui  fit  cpnftxuire  quelques  ponts,  &  le 
chargea  de  conduire  le  bâtiment  de  la  nouvelle 
bibliothèque  fur  le  deflein  qu'il  lui  donna.  Ce 
bâtiment  ne  fit  point  d'honneur,  ni  au  roi,  ni 
à  lardiitede  qui  fut  obligé  d'obéir.    Le  deflein 


eft  tiré  de  je  ne  ùis  quel  édi&ce  de  Vienne,  te 

il  ne  feroic  pas  abfoluxnent  mauvais ,  s'il  avoit 
été  deftiné  à  d'autres  ufages  qu'i  une  bibliothè- 
que, ou  s*il  étoit  au  moins  fitué  au  fond  d'une 
rue.  Mais  par  fa  pofition  actuelle  8c  pour  Tu- 
fage  auquel  il  fext ,  il  eA  impoflible  de  le  trou- 
ver, bon. 

BoYSEN  (Frédéric Éberliard)  néàHaibei* 
ftaJt  <jn  ijQo.  Il  clt  prédicateur  ou  cure  du  cour 
à  Tabbayed^Quedlinbourg,  &  infpéâeur  dune 
école  de  la  même  ville.  Après  avoir  publié  un 
volume  de  fes  fermons  8c  ime  coUeilion  des  an- 
ciens hiftoriens  du  pays  de  Magdebourg  &  de 
Haiberftadt»  il  s'occupa  de  la  philologie  orien* 
taie.  Il  a  écrit  fur  Xhijloir^  des  mujuhnans^  fur 
la  bible  8c  fur  talcorcuu  Si  la  princeffe  Amélie, 
fœurdu  feCi  loi»  eûtréfidé  à  cette  abbaye  comme 
les  princelfes  qui  l'ont  précédée  »  Mr  le  paAeut 
Boyfen,  quoique  théologien,  auroit  eu  Ihun- 
neur  d/jentietenir  quelquefois  Ficdcac  II;  d'au- 
tant plus  qu'il  a  fait  des  livres  élémentaires  pour 
les  ufages  des  écoles ,  8c  qu'il  pouvait  parler  de 
riuArudion  pubhque  &  des  auteurs  clalhques 
plus  raifonnablement  qu*Arlétius. 

BraIides 
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BRAN0ES  (Jean  Chrétten)  tié  à  Stettin  en 
17339  «ft  tin  des  comédiens  auteurs  dont  le 

nombre  eit  plus  grand  en  Âilemagne  que  dans 
les  autres  pays.  Ses  tragédies  (ÏOIivle  8c  &Otto^ 
lie^  quolqu'eftimées  de  quelques  connoifTeurs, 
n^ont  eu  qu'un  médiocre  fuccès ,  par  une  raifon 
générale  que  nous  avons  touclitr^  dans  Tluiro- 
duâion.  Ses  comédies  en  ont  eu  davantage;  & 
fon  opéra  à*Ino  eft  plus  que  pailable.  Cet  aâeux 
poëte,  qu*on  a  goûté  à  Dresde,  à  Hambourg 
&  à  Biga,  fe  feroit  perfe£lionné  à  Berlin,  s*il 
eût  pu  s*accommoder  avec  le  directeur  Dœbblin. 
Ses  réflexions  fur  le  théâtre  de  Londres,  de  Paris 
Se  de  Vienne ,  devroient  fervir  à  perfeûîonnet 
le  théâtre  allemand.  Mais  fes  confi;^res  ne  veu^ 
lent  point  de  régies  de  lui.  Se  lui  n'en  veut 
point  de  Tes  confrtres.  Il  fera  parlé  tl'uu  chimiAe 
Brandes  dans  les  articles  Eller  tir  FOTX. 


Braun  {Jean  Adam)  douleur  en  méde- 


dite,  demeurant  à  Halle,  a  fait  quelques  pièces 


de  théâtre  &  quelques  romans^ 

Braxein  (Fabian  Abraham  de).  Il  n*y  a 
plus,  dit -on,  dans  la  Pruffe  royale  que  trois 
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familles  de  l'ancienne  nobleife  du  pays,  ^eft  à  dire 
larmate  ou  polonoife ,  celle  de  Braxein  elt  une 
de  ces  trois,  8c  fembie  même  aller  finir  dans  la 
perfonnede  celui  dont  nous  parlons,  né  dans  la 
Prufle  orientale  prés  de  Liebftadt,  en  1739.  A 
râge  de  feize  ans  Mr.de  Braxein  avoit  été  reçu 
dofleur;  à  vingt- un  Se  vingt- deux  ans  il  avoit 
fait  des  livres,  &  il  avoit  été  placé  dans,  la  ma- 
giArature,  enfuite  dam  le  xniniAère.  Je  ne  £us 
pourquoi  il  a  été  réduit  à  vivre  comme  fimplt 
particulier.  On  fait  feulement  que  ce  n*eft  pas 
pour  des  raifons  qui  faifent  honneur  à  fa  naiP 
liance  &:  à  fa  littérature  $  Se  que  ce  n^eil  pas  foa 
nom  que  Ton  citera  pour  prouver  qu'une  naif- 
fance  diftinguée  Se  l'éducation  foignée  qu'a  gé^ 
néralement  la  noblefle,  infpirent  des  fentimw 
élevés ,  Se  des  maximes  d'une  morale  liéroiqus 
Se  généreufe.  ' 

Bakdow  (  Afmus  Ehrenreidi  de  )  né  eu 
1693  d*ujie  des  plus  anciemies  Se  des  plus  illu- 
ftres  maifonsdela  Marche  de  Brandebourg,  que 
les  chronologiiles  du  pays  font  venir  de  la  ville 
fie  Bréda  dans  les  Pays -bas,  fous  le  margrave 
Albert  Tours,  difeat-U*,  vers  Tan  ii^p.  Cette 
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famille  s*éleva  bientôt  â  toutes  fortes  de  digni. 
tés.  Elle  donna  pluûeurs  prélats  aux  églifes  de 
la  Marche  éle(îlorale ,  &:  particulièremeut  à  celle 
de  Brandebourg.  On  n*en  trouve  pourtant  au^ 
cua  parmi  les  évéques  auteurs  9  comme  on 
trouve  des  Alvensleben,  des  Blumentlial,  des 
Bulowdans  le  quinzième  &  feiziéme  iiécle.  Les 
feigneurs  de  Brédow  ne  commencèrent  à  être 
tx)nnus  dans  la  république  des  lettres  que  dans 
ce  liècle  ;  &  il  paroît  que  cet  ATmus  Ehremeich 
ait  été  le  premier  à  rechercher  cette  forte  d'ilki* 
ilration.  Lorsqu'il  fut  entré  dans  le  fervice  mdi^ 
taire,  il  cultiva  les  lettres  8c  les  fciences,  même 
fous  le  règne  de  Frédéric  Guillaume  9  qui  ne  lei 
favorifoit  pas5  mais  .qui  ne  laiflbit  pas  d*eAime£ 
les  connoiffances  de  Mr  de  Brédow.  Sous  le  rè- 
gne de  Frédéric  II,  il  fe  diftingua  comme  bon 
officier  dans  les  deux  prenûères  guerres  de  Siléfiej, 
&  furtout  à  la  bataille  de  KeffebdorlT»  avant  que 
le  roi  pût  &ire  attention  à  fes  talens  littérairei. 
Mais  le  général  de  Still  »  membre  de  Tacadémie» 
étant  mort,  Mr  de  Maupertuis  voulut  le  rem- 
placer par  une  autre  perfonne  de  diftin£Uon,  & 
propofa  le  général  dé  Brédow,  chevalier  de  Tor- 
dre de  l'aigle  noir,  d'autant  plus  qu'il  étoit 
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•onde  de  Mr  le  comte  de  Rédem,  cufateut  de 
Tacadémie.   Mr  de  Brédow  mourut  quatre  ani 
après 9  en  1756^  àla  fuite  d'une  attaque  dapo- 
plexie.    Je  dis  à  la  fuite  de  cette  attaque,  car 
yoici  une  paidcularité  remarquable  de  fa  mort 
U  étoit  depuis  quelque  temps  tourmenté  de 
.douleurs  de  téte,  8c  fujet  à  des  vertiges.  U  eut 
en  1736  à  Halberfladt  une  attaque  fi  forte^ 
qu'on  le  crut  abfolument  mort»  Les  médecins  ft 
le  chirurgien  du  régiment  que  Mr  de  Hiédow 
commandoit ,  voulurent  l'ouvrir,  &  pendant 
*  cette  opération  trop  hâtée  il  donna  des  fignes 
certains  de  vie»  mais  qui  naturellement  celfè* 
"rent  bientôt*    Nous  tenons  cette  anecdote  de 
"bon  lieu.   Le  rcSte  fe  trouve  à  peu  près  dam 
fon  éloge 

BiiEYMANN  (Henri  Adam  Jules)  né  vers 
Tan  171Q.  La  vîvadté,  le  caprice  9  Tétourderie 
peut-être  le  firent  voyager  à  Tâge  de  quinze  ou 
feize  ans.  Il  parcourut  l'Italie  avec  très -peu 
de  relTource  Se  fans  autre  but  que  de  courir  le 
monde.  Ce  voyage  ne  le  recula  pomt  dans  b 
carrière  des  lettres.   Il  fut  dabord  compagnon 

(a)  V,  Mémoires  de  rmcadémief  de  Tan  i7SS. 
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d'étude  Se  inliituteuc  de. quelques  gentiUhom-% 
mes  à  runiverfité  de  1  raucfort,  enfuite  profeP- 
feuf  dans  des  écoles'  royales.  Il  eft  direâeur  de-^ 
puis  trente  ou  quarante  ans  d'un  coUége-de  gen*. 
tilshomaxes,  fondé  dans  Tancienne  maifon  du, 
chapitire  de  Brandebourgs  dont  il  eft  forti  de 
bons  fujets,  entr*autres  un  miniftre  d'état  (^) 
que  Frédéric  diilingua  particulièrement.  Ses 
mémoires  fur  réducatiou  de  la  noblefTe  font  le. 
fruit  d'un  grand  fens,  de  b^ucoup  de  leâure 
Se  d'uiïe  fort  longue  expérience;  , 

Une  dame  de  la  famille  de  Schmettau«  veuve 
d'un  officier  d*une  maifon  également  iilufire^ 
époufa  Mr  Breymann,..p0ur  être  en  état  de> 
donner  une  éducation  convenable  aux  enfans, 
qu'elle  avoit  de  fpi>  premier  mari»  Mr  de  -Ks^ 
mecke.:  Cftte  dame  peut  écrire  en  quatre  on 
cinq  langue^,  en  latin ,  en  italien,  en  efpagnol^ 
en  allemand  Se  eu  françols.  Mais  elle  n'a  riea 
publié  que  dans  çes  deux  demiéres. 

.  Bki^îcilmann  (Jean  Pierre)  médecin  i 
Dufleldorfr,  né  à  Orzoy  dans  le  pays  de  Cléve; 
Ses  Oi/ervationSf  &fa  Théorie  de  la  fermenie^ 

(«}  Frédetic  Guiliaume  de  Sdiulembours* 
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iiorif  impiimées  en  1773  ^         ^  Cléve  Se 

Ûulieldorif ,  lui  ont  fait  de  la  réputation.  Sa 
Jjijfcrtation  fur  la  pojjibilué  ctttre  cnierrè  vîf^ 
pourroit  fervir  d*avant- propos  à  quelques  fo-* 
mans.  il  a  fait  d'autres  ouvrages  fiir  la  méde^ 
çmç^  tQi(9  pn  allemand, 

de  PxuiT^^, 

'  Las  ducs  deBronswic  n-ont  pas  moins  mérité 
ider lettres  enAllemagne  que  les  diiesdeModéne 
&  de  Femre  en  Italie.  Les  deux  maifons,  comme 

tout:  1^  monde  le  fait»  fortent  de  I4  même  tige. 
La  maifon  d'Eft  a  fait  beaucoup  en  Italie ,  me- 
xhe  dims  notre  fiéde.  Quand  on  n'auroit  à  citer 
que  les  ouvrages  de  deux  bibliothécaires  de  Mo*- 
déne,  Muratori  8ç  Tirabofchi,  ce  feroit  tou- 
jours de  très -grandes  preuves  de  ce  qui  s*eft 
ikit  fous  la  proteâion  da  ces  princes.  Mais  au- 
cun des  ducs  de  Ferrare  ou  de  Modène,  au 
moins  dans  ces  deux  derniers  fièdes,  ne  s'eft 
mis  au  rang  des  auteurs  «  comme  ont  fait  plu** 
fleurs  ^princes  de  la  rnaifon  de  Bronswic.  Au- 
guftfe,  duc  de  Dannenberg-Wolfenbuttel»  tige 
ites  deux  braUGiies  qui  ont  régné  à  Bxonswic,  ifc 
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de  celle  qui  règne  à  préfent;  celui  qui  a  jeté  le 
fondement  de  la  belle  bibliothèque  de  Wolfen» 
Jbuttd,  a  étudié 9  voyagé,  fdutenu  des  tfaéfes, 
£ut  des  livres  en  latin,  comme  s'il  avoit  été  un 
homme  de  lettres  de  profefTion.  Le  duc  An^ 
toîne  Ulric,  mort  en  1714,  âgé  de  quatre^ 
vingt  trois' ails,  eft  après  l'empereur  Maximi* 
lien  I,  le  feùl  des  princes  fouverains  dont  les 
ouvrages  écrits  en  allemand  font  encore  lus. 
Les  deu:!^  Vomans  àiAramine  ft  à'Oélwte  font 
m  peu  dans  le  goût  de  VAfirée  de  Mr  d*Urfé» 
Se  paffent  pour  des  ouvrages  agréables  8c  hi&i 
écrits.  Ni  fou  fils  ni  fon  petit  -  fils  qu'il  a  vus 
naître 9  n'ont  fait  àucuh  livre;  mais  cet  eiprit 
de  littérature ,  ce  goût  pôur  les  études  qu^Ul^ 
rie  avoit ,  fembla  fe  perpétuer  dans  la  poilérité 
de  ce  duc,  nonobftant  la  piofeflion  i|iilitairQ 
dans  laquelle  elle  s'eR  fî  liautièment  diftinguée. 
Comme  la  plupart  de  ces  princes ,  ^  ftutout 
ceux  qui  ont  des  titres  littéraires,  ont  vécu 
dans  les  états  du  roi,  commandant  des  troupes 
pxuifienriesy  ils  entrent  néceflairement  dans  lé 
plan  de  notre  ouvrage.  J'ignore  ii  le  duc  ré^ 
gnaut  a  écrit  l'hiûuijce  de  fon  temps  Sc  de  fes 

campagnes,  comme  a  fidt  Frédéric  II ,  ou  s'il 
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écrit  d'autres  ouvrages  pour  être  livxçs  à  la  prtffe. 
Mais  nous  fommci  très'-affuiés  qu*il  pourroit 
écrire  en  françots  comme  le  ^rand  Frédéric  ion 
onde,  8c  qu'il  pourroit  écrire  en  italien  aufli 
bien  pour  le  moins  que  Gualdo  Priorato,  céle* 
bre  hifioriographe  du  temps  de  Ferdinand  Se  de 
Léopold  1.  Mais  sll  écrivoit  dans  la  l^mgue  de 
fou  pays ,  qui  eft  fi  fort  en  vogue  préfentement, 
à  quel  degré  de.  force  ^  deprécifion^  d'élégance 
n'atteindroit  pas^.un  prince  qui  a  tant  d'efprit  & 
de  dUcerneruent)  £c  qui  a  été  fi  fouvent  entre- 
tenu par  les  auteurs  auxquels  la  langue  alle- 
mande en  grande;  partie  eft  redevable  de  la  per« 
f eûion  qu'elle  a  atfeintç  de  nos  jours  ^  tels  que 
Gasrtn^r,  Jérufalem,|  Leffing  &:  CoruadSvçhmid? 
Peut-être  Charles  Frédcric  veut -il  plutôt  par 
fes  bienfaits ,  fes  connoiffances ,  fes  confeils ,  ai- 
der à  faire  de  bons  ouvrages  les  hommes  de 
lettres,  qu'il  a,  foit  à  fa  cour^  foit  daus  ijiliui\re 
collège  carolin ,  ou  à  Tuniverfité  de  Helinftedt 
&  à  I4  bibliothèque  de  Wolfenbuttel, .  que  d'é- 
crire  lui-même  &c  de  fe  faire  imprimer.  Quel- 
que  parti  qu'il  prenne  fur  cela,  fou  nom  ne 
peut  manquer  de  pafler  à  la  poilérité  la  plus  re- 
culée |.  même  dans  les  annales  de  la  littérature. 
.  •  '  . 
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Si  Texemple  de  Frédéric  II  a  concouru  à  ra<* 
nimer  dans  la  maifon  de  Bronswic  Tai^aouY  des 
lettres  Se  de  la  philofophie ,  le  duc  régnant  ne 

contribue  pas  moins  à  nourrir,  à  ranimer  les 

études  dans  les  états  prufliens. 

Bronswic  ( Jbréderic  Augufte)  né  en  1 7409 
frère  du  duc  régnant,  &:  fils,  comme  tous  fe» 
autres  frères,,  de  Philippine  Charlotte  de'Frufle» 
eut  pour  gouverneur  Mr  de  Walmode,  con* 
feiller  d'état,  homme  fort  inftruit;  Se  pour  pré-^ 
cepteurs  Mr  l'abbé  Jérufidem.  Sç  le  do63leuf 
Kirdimaïui*   Le  profelfeur  Gaertner  dont  non» 
avons  pa^é  ailleurs,  y  eut  aufli  part.  Son  étude 
principale  a  toujours  été  la  fcience  militaire ,  dans, 
laquelle  il  fe  diAinguz^  dés  fa  première  jeunefo 
pendant  la  guerre  de  fept  ans«  Il  s'en  occupa  très* 
férieufemeiit  depuis  la  paix  deHubertsbourg;  8c 
nous  avons  lieu  de  croire  que  les  pjcemiers  &  le« 
principaux  traiu  de  la  fameufe  initjcuâion  que  Mt 
de  Saldern  doima  à  fes  officiers,  8c  quQ Mr  de  Pirch 
fit  pafler  en  France,  ou  elle  fut  imprimée,  ibnt 
fortis  de  la  plume  du  prince  Frédéric»  L'étude 
de  la  tactique  ne  Tempecha  point  de  cultiver 
d'autres  genres  de  littérature  j  &  pour  s'y  exer- 
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cet  il  choifit  des  Aijets  dignes  d'un  neveu ,  d'uh 
élève  f  d'un  général  du  grand  Frédéric.  Il  tra- 
duifit  du  firançois  en  italien  avec  beaucoup  de 
pureté  defftyle,  même  avée  élégance  ^  les  Con^ 
Jidérations  Jur  la  grandeur  6*  la  décadence  des 
Jlomains  de  Montesquieu.  Il  compofa  pareille- 
ment en  italien  une  hiftoire  du  giand  Alexan- 
dre,  où  l'on  voit  beaucoup  de  difcemement 
^tius  le  choix  des  faits  qiiil  rapporte,  &  beau- 
coup de  jufteffe  dans  les  réflexidils  qu^il  mêle  à 
ces  laits.  L'ouvrage  fut  traduit  en  trançois  par 
•  MxErmani  profefleui:  d'éloquence  à  Berlin.  Fré- 
deric  II  le  lut  dans  cette  langue ,  parcd  qu^il  ne 
lifoit  guévé  que  du  françois^  8c  parut  le  goûter 
beaucoup.  Le  prince  depuis  «lors  n'écrivit  plus 
i§U'en  françois  ou  en  allemand  ce  qu'il  vouteit 
publier.  Vivant  à  Potsdaih  &  à  Berlin  ^  il  fou- 
haita  d'être  membre  de  ce  corps,  illuûre  dont  le 
roi  étoit  le  dief.  II  fut  reçu  le  20  Dticcmbre  de 
Ym  1 764.  n  compofa  plufieurs  petites  pièces  de 
théâtre,  qui  furent  repréfentées  devant  le  prince 
Henri,  dont  le  goût  pour  le  théâtre  françois  eft 
tras^connu.  Il  en  compofa  d^autres  en  àllemand» 
parioi  lesqucflles  Céphale.^  Procris  ^  &  VArhdne 
ont  été  repréfentées  non  feulement  à  Berlin, 
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jnais  à  Strasbourg  &  à  F^rU.  -  La  tfagédie  de 

Régulas^  imitée  de  Do^at,  Se  une  comédie  tirée 
de  Rochon  de  Chabanei  on/  été  données  au 
Aé&ire  national  de  Berlin  &  à  celui  de  Brons-* 
wic  Quoique  S.  A.  S.  ait  toujours  témoigné^ 
beaucoup  de  bonté  aux  g^ns  de  lettres  italiens 
Se  françoii,  il  n*en  témoigna  pas  moins  aux 
sdlemands,  malgvé  l'exemple  contraire  du  roi 
fon  oncle;  Se  ceux  qu'il  honora  plus  pardcu-» 
liérement'9  méritent  fans  doute  les  diftin^ons 

• 

qu'il  leur  a  marquées,  Mr  Engel  eft  im  de  ceux^ 
quHl  invitott  à  dîner  avec  la  ducheife  fa  mére^ 
k  pmcelie  abbeiie  de  Gandexsheim  ia  fcDur  ^  & 
plufieurs  perfonnes  de  la  famille  royale,  avec  de^^ 
cavaliers  &  des  dames  de  la  cour,  &  quelquear 
acadénûclens.   Le  pvmce  Frédéric  f  qui  par  uxv 
ancien  ufage  établi  dans  fa  maifon  a  pris  le  titre 
Duc  depuis  que  loa  frère  efl  parvenu  à  la  ré- 
gence, n^  ps|S  adopté  les  principes  de  Fréde* 
lie  II  à  régard  de  la  religion,  cooune  il  en  a 
pris  le  goût  pour  la  belle  littérature.    S.  A.  S. 
pafle  pour  éti^  très  -  orthodoxe ,  c'eft  i  dire 
attachée  à  la  confeifion  d'Augsbourg ,  &  même 
poux  protedicice  des  afcétiques.    Je  ne  croia 
pas  hors  de  propos  de  le  remarquer,  parçe  que 
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cela  contcibue  aux  progrès  de  l'éloquence  de 
la  chaire.  .         .  . 

BiiONSWiG  (  Guillauitie  Adolphe^  prince 
de)  né  en  174^9  fréxe  du  précédent,  eut. les 
mêmes  inllituteurs  que  celui-ci;  mais  il  en- 
tendit plus  particulièrement  les  profefleurs  Gaert- 
ner  Se  Baudifs*   Étant  venu  à  la  cour  de  Pruffe, 
il  fut  auili  membre  honoraire  de  l'académie  l'an 
1764.  Le  premier  eflai  de  Tes  occupations  litté- 
fatires  fut  une  traduâion  de  SaUufte,  qui  mé^ 
yita  Tapprobation  du  roi  ion  oncle.  U  fit  enfuite 
un  discours  fur  la  guerre,  pour  faire  fa  cour  au 
roi,  dans  Tarmée  duquel  ilavoit  aufli  pris  fer- 
vice.   Il  ne  fiit  pourtant  que  fpeâateur  pour 
quelques  initans  de  la  grande  guerre,  dans  la- 
quelle deux  de  fes  oncles  8c  trois  de  fes  frères 
étoient  aâeuis.   Son  père  ne  pouvoit  fe  réfoi^ 
dre  à  l'expofeic,  furtout  depuis  que  le  prince 
Albert  Henri  avoit  été  tué.  Guillaume  Adolphe 
eut  cependant  un  régiment,  &  il  palla  quelques 
mnées  à  Kœnigsberg  dans  la  iiouvelle  Marche, 
où  il  compofa  un  poème  en  firançois  fur  la  Con^ 
quête  du  Mexique.    Le  toi  Frédéric  iemble  en 
avoir  jugé  favorablement,  &  il  en  pade  dans 
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•Seê  lettres.  Cependant  ce  poëme,  qu'il  intitula 
ia  Mexicade^  n*a  pas  été  imprimé,  &  ne  le  fera 
probablement  jamais,  parce  que  Tauteuv  n'a  pa« 
pu  mettre  à  l'ouvrage  la  dernière  main  qu'il  faL* 
loit  pour  le  mettre  en  état  de  voir  le  jour.  La 
guerre  s'etant  ouverte  entre  la  Ruffie  &  la  Porte, 
le  prince  Guillaume  obtint  l'agrément  du  roi 
pour  aller  fervir  dans  l'armée  rufle;  &:  il  ne  fit 
que  trop  voir  qu'il  étoit  brave.  Il  s'txpofa  à 
tous  les  dangers;  fon  ardeur  lui  caufa  une  fièvre 

4 

d'inflammation,  qui  l'enleva  en  1771  à  l'âge  de 
vingt-fix  ans.  Mr  l'abbé  Jérufalem  en  a  fait 
l'éloge  en  allemand  »  &  Mr  Mérian  l'a  traduit 
en  françois.  H  paffii  conAamment  pour  avoir 
plus  d'efprit  que  le  prince  Léopold  fon  fi:èret 
qui  â  eft  rendu  immortel  par  Ton  genre  de  mort; 
mais  celui-ci  l'emportoit  dans  Topinioii  publia 

que  par  les  qualités  du  cœur. 

.  ■   ■  '  » 

r 

Bruggmahn  :( Louis  Guillaume)  né  i 
Kobshagen  dan»  la  Foméranie  ultérieure  en 
,1743,  prédicateur  de.  la  cour  à  Stettin,  Son 
ouvrage  principal  eft  une  defcription  très -dé* 
taillée  de  l'état  préfent  de  la  Pomézanie.  Si  on. 
«voit  9  au  moins  de  iiécle  en  fiéde,  de  pareils 
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détails  de  chaque  province  9  la  géographie  fe-^ 
xoit  la  fcience  la  plus  parfaite.  Los  états  du  roi 
•de  Pruffe  font  à  la  vérité  ceux  qui  manquent  le 
moins  de  ^cette  forte  d'ouvrages.  Mais  qui  lira 
hors  de  la  province  même  deux  gros  in*4to 
pour  connoître  la  huitième  partit^  du  royaume 
de  Pruife?  L'auteur  n'auroit-il  pas  dû  dans  une 
defcription  aulQ  étendue  jeter  quelques  lunùè* 
tes  fur  i'hiiloire,  c'eit  à  dire  fur  Tétat  préleut 
de  ce  duché? 

■ 

Brumb£&y  (Charles  Guillaume)  né  à  Ber- 
lin en  17579  prédicateur  à  Alt  -  Landsberg,  dans 
la  moyenne  Marche.  A  Tâge  de  vingt- fix  ans  il 
donna  un  ouvrage  fur  l'éducation  du  genre  hu« 
main.  On  diroit  qu'il  connut  le  monde  en  for- 
tant  des  bras  de  la  nourrice* 

BUCHOLT2  (Samuel)  né  en  1717  i  Friz- 

ivalk  dans  la  Piignitz^  où  fon  pére  étoit  curé. 
Vivant  comme  maître  d'école,  enluite  comine 
pafteur  dans  de  très -petites  villes  de  province  t 
à  Werben,  à  Havelberg^  à  Liechen»  à  Crem<- 
men^  &  rien  moins  qu*à  fon  aife,  il  a  fait  des. 
ouvrages  qui  demandent  de  grands  fecours,  D 
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loi  falloit  aller  cherchez  les  livres  à  trois  9  cinq 

k  dix  poftes  de  chez  lui.  Cependant  fa  con* 
ihtnce  daiis  le  travail  le  condiiiût  à  finir  une  hi- 
fioire  du  Brandebourg ,  qui  eft  la  plus  entendue 
qu'on  ait  faite  jusqu'ici.  Elle  va  jusqu^à  1770; 
L'auteur  eXi  mort  en  1774.  Cet  ouvrage  eu  hx 
volumes  in-4to^  eA  fix  fois  plus  dilTus  que  ne  le 
font  les  mémoires  pour*  fervir  à  cette  hiftoire^ 
que  nous  avons  de  Frédéric  II»  Ceux  qui  ont 
fourni  les  matériaux  iur  lesquels  Mr  le  comte  de 
Mirabeau  a  compofé  fa  Monarchie  prufiienne, 
n'ont  rien  connu  de  mieux  pour  une  hiftoire 
fuivie  du  Branddbourg.  £t  il  feroit  encore  diifi* 
cile  d'en  propofer  une  auuçe  meilleure.  Cepen- 
dant elle  pourroit  être  beaucoup  mieux  digéré^ 
k  ùite  avec  plus  de  goût.  Ce  bon  maître  à*éy^ 
cole  8c  prédicateur  n'a  pas  connu  le  bon  ftyle 
Son  Éloge  de  la  maifon  d'Amim ,  ni  fon  Apo- 
logie du  grand  Conftantin,  ne  ie  lifent  guère. 
Mais  ce  qu'il  a  écnt  fur  l'hiAoire  du  MefiJden^* 
bourg  eft  encore  eiUmé  dans  ce  pays. 

BuGHKCR  (Andréas  Élias  de)  né  en  1701 
àErhirtf  où  fon  père  étoit  pafteur  des  hôpi- 
taux. Il  fit  fes  premières  études  dans  les  écoles 


/ 
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de  cette  ville ^  fort  grande,  8c  remarquable  pai 

piiificurs  établiilemens  littéraires  de  diiiéient 
genre.  Bucliner,  quoique  luthérien,  étudici  la 
philofophie  à  Erfurt  Ibus  un  bénédiâin ,  nommé 
-Marian  Brockie,  dam  un  collège  qu*on  appelle 
le  couvent  écoffois  i^Schotlen-Klojler.)  Ilfe  voua  • 
enfui  te  à  la  médecine,  qull  étudia  à  Halle  fous 
Hoffmann  9  Albertt,  Cofchwitz,  &  le  célébré 
botaniite  fiuxbaum.  Après  quelques  autres  em- 
plois &  des  titres  d'honneur  qui  lui  acquirent  la 
noblefle,  il  fut  appelé  à  Halle,  pour. remplace! 
Schultz  comme  profeffeur  ordinaire  de  méde- 
*cine,  avec  le  titre  de  confeiller  privé.  Le  nom- 
bre de  Tes  ouvrages  efl  preiqu'audi  grand  ^jue 

celui  de  Hoffmann.  Mort  en  1769.  Dr^hmtptf 
'Bœrner. 

BucK  (Frédéric  Jean)  né  en  àKœ- 
nigsberg  en  Prufle,  où  il  eft  mort  profeffeur  en 
1786-  Il  n*y  a  pas  tant  d'avocats  que  de  théo- 
logiens qui  paffent  de  leur  première  profeiriun 
.  aux  mathématiques  9  à  l'hiftoire  naturelle  &  à 
la  philofophie.  Le  profeffeur  Buck  étoit  pour^ 
tant  un  de  ceux  qui  tournèrent  le  dos  à  la  ju« 
risprudence ,  pour  le  donner  à  la  métaphyfiqu^ 

& 
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&  à  la  géométne*  Au  milieu  de  la  carrière,  il 
changea  auiTi  de  langue*  Ses  premiers  ouvragei 

étoient  en  latin;  depuis  il  n'écrivit  piuj 

4ju*en  allemaund,  MwfeL 

BuGKiKG  (Jean  Jaques  Henri)  né  en  1740 
à  Stendal  dans  la  vieille  Marche^  où  il  eft  établi 
depuis  quelques  années  comme  médedn  Se  chi* 
jmrgieny  après  avoir  été  ^t  dodeur  à  Uelm« 
l^dt.  Ses  autres  ouvrages  appartiennent  à  la^ 
fiidilté  qu'il  profefle;  mais  les  traités  fur  le  vei^ 
nis  la  laque  ^  &  fur  Vari  de  relier  les  livres 
n'ont  rien  à  faite  avec  la  médecine.  Ce  font  de 
ces  délaflemms  que  cherche  un  favant  que  fa 
profeflion  n'occupe  pai  affez.  Il  a  fourni  ce^ 
pendant  beaucoup  de  mémoires  au  Nouveau 
Magafin  pour  les  médecin$4 

BuRO£  (Samuel  Théophile)  né  à  Breslai:^ 
i733«  poètes  dramatiques  que 

vanté  aujourd'hui  la  Siléfie.  H  a  traduit  le  Ta^ 
ileau  de  Paris  par  Mercier.  Cette  traduâion 
a  été  le  fujet  d'un  procès  littéraire  entre  lui  8ù 
Ml  Claudius ,  qui  fe  l'attribue  également 
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B  u  R  G  E  a  (  Godefroi  Augufte  )  né  à  Afchen- 
Ithen  daiu .  la  piuiapauté  de  Haiberiiadt  ea 
I7'4ii,  Se  uouvaiit,  par  le  lieu.de  fa  miilance, 
plus  proche  du  pays  deHaiiovrd.que  du  Bran* 
(debourg^  il  n'étudia,  ni  ne  chercha  d'emploi 
dam  Iss  états  du  xoi  .de  Exuile.   U  lut  bailli 

« 

ilaiis  qutic^ue  village  de  l'éli^cLuiat  dt  Haiiovie, 
À  ils*ét»blit  eoAtite  à  Gcettingue,  où  il  dooM 
dei  leçons  particuUéfies  de  bellqs  lettres.  Il  y 
fait  presqu'autant  de  figure  que  Ui3  plus  célè- 
bres profeffeurs  de  cette  illuftre  univerfité.  Ou 
trouve  dans  fes  poëfies  légère»  de  refpiit^  de  la 
naïveté  9  de  la  boone.  plaifanterie.    On  {>rétend 
qu'il  a*a  imité  ni  les.  Grecs ,  ni  les  Latins ,  ni  les 
François;  mais  quelquefois  feulemént  de  vieux 
auteuxs  dè  JbMadss  mgloifes.   ll*efi  au  irefte 
dans  le  genre  de  l'Italien  Berni^  .&.iiu  François 
Scarroii  par  fou  Iliade  travejiie^  quoiqu'il  n'y 
ait  pas  trop  de  tepporC  entre  les 'vieux  poëtet 
angiojs  &  ces  deux  poètes  burlesquoi. 

BuKjA  (Abel)  né  à  Btrliu  ea  175a.  La 
cbibniô  françoîfe  de  B«rlin  fournit  à  une  grande 
partie  dU  nord  des  pafteurs  réformés  &  des  in- 

Aituteurs.    Mr  Burja,  forti  de  1  école  de  Mx5 
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Foxmey '&  Erman,  fut  placé  chez  Mr  Taâirdit- 
chef  à^Baldine^  prés  de  Mofcou.  -fiifuite  il  fut 

appelé  ,pour..deifervix.l*âglife  iiançaiie.  à  ^Pélers* 
bourg  De  retour  à  Berlin  il  donna  eu  1783  la 
xelation,  aufK  bien  écrite  qu'intéreffame,  de  fon 
voyage  9  fous  le  titre  d  OàJèrvaùons^  d'un  mya-- 
geur  fiar  la  Rujfie  »  la  Finlande  y  la  Livonie ,  lu 
Courtande  4r,  la  Prujfç.  Jl  fut  fait  paftéur  à  Té- 
glife  fi^nçoife  de  la  FrédericAadt*  Cependant 
porté  pat  fan  goût  à  la  géoméarie^  il  donna 
«m  Eflai  far  le  calcul  difTefentiel  8c  intégral ,  qui 
ûbttiit  *\e  fuffirage  du  plus  grand  géomètre  do 
nos  jours^,  Qet  £âai  le  ^  choiûr  pour  enfeigucr 
les  maihémaiiques  a  l'école  militaire,  où  il  fuc- 
eéda«à'  Mt  de  CaitiUon  fils^  lorsque,  celui- ci 
remplaça  -Mr  PreroiL».  çi-djevant  pxofefiku^  <le 
philolophie  i  cette  fi|;ole^<  Oiirérçiis.aiitries^  ou- 
?ragel  dam  le  mémie  >gen|e:lui  ont: ouvert  les 
portes  de  Vacadénûe  box  ccrfniQencemtifiSI  de  L'an^ 
née  courante  1789*    :  *.  '  ■ 

(    ^ù^M'ANN  (  Gotdob  •  Guillaume  )  .né  à 

Hîjclchberg  en  Siléfie.. âonp^nchant  pour  la  beUo 
Sttérature  r.arracha  à  .rétudx^  enuuyeure  de  la 
jurifprudençe.  U  eft  axiteur  depuis  plus  de  vingt 

Va. 
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ans-  de  quantité  dk  pietés  fà^iw»^  là  plupart  in* 
féréès  dans  des  ouvrages  pédodiquesi  coimne  dans 

leMagalui  de  Mi  de  tichi/ack^  dans  les  Vanétés 

bejfUiioiiesj  jBerUnifchen  'Manni^ahigWuen* 

B U8(;h j N o  (Antoine ¥ièàeàc)  né  àStadti. 
hagen  en  172^1.  Il  étudia  la  théologie  àHalie^' 
peu  après  le  retour  de  WolfF,  y  publia  quel- 
ques ouvrages  en  latin ,  &  en  traduiiit  d'autrei 
du  latin  en  allemande  -  H  eut  des  emplois  à 
Lemgo,  enfiiite  dans  le  duché  de  Holflein^  dont 
il  donna  la  defcription.  Ce  fut  fon  coup  d'eflài 
dans  la  carriéte  qu'il  courut  avéc  un  ttés-gtand 
fuccès.  '  II.  accompagna  en  -liuihe  le  comte  de 
Lyiiâr ,  frèr^  du  beau  Lynar ,  dont  Frédéric  II 
paTlrdsins'fes  ouvrages ,  &  qui  à  été  envoyé  de 
Saxe  à  PéterdMMirg.  S'étant  fait  conncâtie  dans 
cette  grandô  capitale  ^  foit  comme,  ecdéfiaiiique 
érudit^  foit  comme  homme  habile  dau^  la 
reâion  des  écoles  ^  il  obtînt  d'établir  ime  efpéce 
de  féminaiie»  ou  beaucoup  de  monde  '  alloiti 
tant  pour  apprendre  la  méthode  d'enfeigneri 
que  pour  étudier  fous  lui.  On  Télut  enfiiite 
pafteur  de  Téglife  ludiérienne  'de  St.  Pierre.  H 
étoit  dans  cette  placent  Pétecsbourgi-où il  jouif-. 
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foit  d*une  grande  léputation,  lorsque  rimpeïa- 
crice^Éiiiabeth  mourut  &  que  f  iwe  ID  8c  Ca«, 
theime  il  montèrent  fui  le  ttône.  Le  comte  de 
Mmâçh^  fameux  général  rappelé  de  ion  exil, 
étoit  à  Pétenbourg  l'ancien  &  presque  le  pa«- 
tron  de  Téglife  luthérienne  de  cette  grande  ca« 
pitale.  Le  général  fe  brouilla  avec  le  paûeur 
Biifching,  qu'il  avoit  auparavant  protégé 
Mr  Bulching  demanda '^fpn  congé,  &  qmtta Pé«> 
tersbourgt  «malgré  les  offres  avantageufes  que 
lui  fit  taire  Pimpératrice  pour  le  retenir.  Re. 
vmu  de  la  Ruffie,  li  sVtablit  à  Altona,  où  il 
s^anéta  deux  ans.  Il  avoic  doimé  dés  l'an  1754 
la  première  édition  de  fa  Géographie ,  &  dés- 
lois  celle  de  Hubner ,  qui  vivoit  encore  »  fut  mife 
de  côté,  n  ne  cefla  jamais  de  travailler  à  per^ 
feûiomieir  cet  ouvra  je  fi  utile  à  toutes  les  xlaifeto 
de  pexfonneS)  ouvrage  qui  a  fait  8ù  foutenu  & 
réputation.  Étant  à  Âltona  il  commença  à  tra* 
VaiÙer  à  la  fédaâion  de  foQ  Magafin  géographie 
que  &  hiftomque,  pour  lequel  il  avoit  déjà  xà^ 
maifé  de  grands  matériaux.  U  avoit  été  intime- 
ment lié  avec  Mt  de  Korf,  Courlandois ,  mir 

(a)  V.  Vie  du  cofnte  de  Munich  ^  Magtff,  Toro*  III*  p«  f 
It  faiv.  17^5, 
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niAte  tle  la  cour  de  Péûenbourg  en  Danemadc 
8c  en  Suède,  ic  avec  le  générai  MoldiL,  qui 
avoit  commandé  des  corps  de  troupes  autri- 
chienon  dans  les  guerres  de  Charles  VI  xontre 
les  Turcs,  Tous  les  deux  lui  communiquèrent 
des  relations  de  ditférentes  cours ,  8ù  des  defcri- 
ptioQS;  de  différens  pays ,  qui  ont  &it  le  pre- 
inter  fràids  de  ce  Magafin.  Un  géi^éral  nommé 
B4wer,  qm  avoit  commandé  dans  Tarmée  des 
alliés  pendant  la  guerre  de  fept  ans ,  lui  fournit 
d^autres  renfei<gnemen3L<  aflez  exacls  fat  difieren- 
tes  partie3  de  rÂiIexuagne«  Dans,  .la  Xuite  d'au- 
tres perloiines^  qui  avgient  été  dans  les  affaires, 
•contribuèrent  encore  à'grôflir  l'ouvrage ,  qui  ne 
commçnçs^  à  être  livri  au.  public  qa^eii  .  1767, 
la.  même  année  que  Tautem:  fut  établi  à  Berlin» 
Le  minîAre  d*état  Munchhaufer> ,  prédéceffeur  de 
Mr  ^edlitz  au  département  ecçléûaâique  ic  htr 
téraire,  le  propQ(a  au  ^oi^  Se  le  iit  faire  pio- 
felfeuy  8ç  reâeur  d^tm  collège  qu*oi|  appelle  du 
cloiire  gris  y 'par ce  que  l'emplacement  qull  oc* 
Cup4,  ;étoit  auuefois.ua  couvent  de  franciscains 
habiJlés  de  gris,  coxinus  e^  beaucoup  dç  pays, 
fous  je  T\on\  dp  recoUets,    La  célébrité  du  non- 

m 

yca^  re£lf ur  &  fa  bonne  adipunitratloQ  relevé- 
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lent  ce  collège,  auquel  on  en  avoit  uni  un  au- 
tre 9  appelé  de  Coiogne.  Un  marchand  berlinois, 
noauné  Streit»  mort  à  Venife,  où  il  avoit  fait 
une  grande  fortune,  légua  à  ce  collège  des 
fonds  confidérables,  moyennant  lesquels  Mr  Bu- 
iching  vient  de  taire  bâtir  une  belle  maifon, 
pour  y  loger  le  rc£leur  Se  les  maîtres,  au  lieu 
du  vieux  cloîtce  &  d'une  vieille  inaifon  ruineufc  ' 
qu'il  y  trouva.  Dés  la  première  année  qu^il  fut 
inftallé  dans  ce  pofte,  il  publia  fes  réflexions  fur 
les  projets  .  Se  les  elTais  qui  avoient  paru  jus- 
qu'alors, fur  Tainélioration  des  écoles.  Il  faut 
croire  que  fes  idées  ont  été  trouvées  bonnes^ 
puisque  les  confeillers  qui  ont  la  iurintendancë. 
de  ce  collège  l'ont  laiflé  faire  ce  qu'il  a  jugé  à 
propos.  Outre  b.  Géographie^  Son  Magafirii  St 
plufieiirs  ouvrages  élémentaires  à  Tufage  de  fon 
école^  tous  exaûs,  difiérens  autres  livres  qu'il 
a  ^ts  depuis  quILeft  k  Berlin,  il  publia  une 
Femlle  hi^bdomadaire  {Wocheribiuityi  pour  n'éttt 
pas  le  feul  écrivain  .'allemand,  qui  ne  fît  poiot 
d'ouvrages  périodiques.  Après,  la  mott  delFxéT 
deric  II,  il  tzaça  lés  Cb^infiFArel^dont  ndlia  avQiis 
déjà  parlé  ailleurs.  r:  3  -  , 

— 
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c.  . 

c  AGNGNi  (Charles  de)  né  dms^  le  royaume 
de  Naples  au  commeiiiceinent  du  fiéde.  On  ne 
fait  par  qutd  motif,  ni  à  quelle  occafion,  ni  à 

qutl  agt  il  quitta  Naples.    Mais  lorsqu'il  alla 

an  Riifliie  il  avoit  déjà  été  quelques  amiées  è 
Londres.  A  Pétejpsboujrg  il  fe  fit  coxmoître  au 
comte  Oftermann,  alors  graud  chancelier,  qui 
l'employa  dans  la  chancellerie ,  c^elt-i-dife  au 
département  des  afimres  étrangères.  £n  1739 
on  renvoya  en  Turquie  pour  négocier  la  paix 
^tre  h  Ruffie  8c  la  Porte.  Le  marquis  de  Vil« 
leneuve»  ambaffadeus  de  Fiance  »  étoit  cbargé 
îie  la  médiatioii.  Mais  C'étoit  Mi  de  Cagnoni 
qui  avpit  les  inftruAions  &:  les  pleins  pouvoir^ 
pour  conclure  U  la  conclut  eff|s6iiyeméfit  znx 
xneiUeures  conditions  qu'on  pouvoit  efpérexy 
après  que  le  maréchal  Neuperg  Tavoit  déjà  con- 
clue pour  b  cpuf  de  Vienne  (^).  Peu  aprèi 
fon  retour  arriva  la  révolution  qui  mit  ÉliÊibedi 
fur  le  tr^ne.  Cagnpni  prévit  la  chute  d'Oilee- 
inann,  le  demanda  fon  congé.  Après  l'avoir  ob** 
Itenu,  ic  avoir  i&té  ^  çonféquence  rayé  df»  V^Uê 
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cles  ftipendiés,  il  fut  obligé  d'attendre  dix -huit 
Vaoiê  avant  de  pouvoir  obtenir  un  fauf*  conduit 
pour  partir,  malgré  les  inftances  &.  les  démar« 
elles  qu'il  fit  3  &.  il  lavoit  fans  doute  celles  qu'il 
faUoit  fiiire.   Il  Tobtiiit  enfin;  il  s'airéta  quel^ 
qu0  temps  9,  Hambourg,  Se  vint  ehfuite  à  Bev« 
lin.   Le  roi  de  Frufle  l'employai  lui  fixa  un» 
penfion,  le  fit  agréger  à  Facadémie  en  1751,  & 
le  nomma  même  avec  le  comte  de  Rédem,  un 
d^  quatre  curateurs.  Ceft  le  jfeul  titre  que  j*aye 
pour  le  placer  ici.  Car  il  n'a  rien  imprimé ,  que 
Von  (ache,  ni  à  Berlin  ni  ailleurs.  Le  roi  l'envoya 
enTuite  en  £fpagne  9  comme  nous  l'avons  dit  en 
fon  lieu.    A  fon  retour  il  lui  parut  que  le  roi 
iailbit  trop  peu  de  cas  de  lui.  Se  il  fe  retira  à 
Naples;  &  Von  n'eut  plus  à  Berlin  de  correlpon-* 
dançe  avec  lui,  ni  presque  plus  de  fes  nou- 
Yçlles^   On  fiât  feulemènt  qu'il  eft  mort 

Callënberg  (Jean  Henri)  né  dans  le 
pays  de  Gotha  en  1694.  Il  étudia  à  Halle,  & 
il  y  fiit  fait  profeflenr.  Son  genre  étoit  la  con- 
troverfe  contre  les  juifs  8c  les  mufulmans,  U  ^ 
écrit  immenfement  flir  la  langue  arabe  Se  iu$ 
)tbift0ûé  du  chnftipnisme,  &  pku  ençqre  fiif 
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celle  du  luahoinétisme.  Mott  en  1760*  Dref^ 
hauptj  Hambtrgerj  Adelung» 

Campe  (JoadiimHemi)  né  en  1746  dans 
un  village  du  duché  de  Bronanvîçy  vint  fort 

jeune  à  Berlin  9  8c  s'y  fit  connoître  par  quelques 
*eflais  philofophiques.  Le  prince  de  Prufle  le  fit 
aumônier  de  fcm  régiment  à  Potsdam;  mais  Ten- 
thou&asme  du  pédagoglsme  le  porta  à  Dellau, 
'OÙ  il  fut  employé  dans  le  célèbre  Philantropin 
fous  Bafedow.  Peu  content  de  riiumeui  de  ce 
collègue  9  il  alla  établijÊ  une  peniion  à  Ham* 
bourg.    Quelque  temps  après  an  lui  propofa 
'  des  condhio»  avantageufes  de  k  part  du  duc 
;de  Bronswic.  U  les  accepta,  8c  il.eft  dans  la  ré- 
iidence  de  ce  prince  depuis  quelques  années. 
La  plupart  de  fes  ouvrages  roulent  fur  l'éduca- 
tion,. &  paffent  pour  étœ  .bten  écrits.   U  fit  un 
abrégé  latin  de  I4  bible,  qu*il  tira  de  la  veriion 
de  Sébaftien  Caftalion,  un  des  iatiniftes  prote- 
ftans  du  feiziéme  liécle.  Plufieurs  eccléiiaftiqua 
~fe  font  élevés  contre  les  principes  de  Mt  Campe, 
parce  qu'il  trouve  l'éducatian  prdinaire  trop 
chargée  d'infbuâions  xeligieufes»   Dans  d'autres 
'-pays,  lereccIéliaAiques  inquiéteroient  effentiel- 
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kment  Mr  Caxnpef  mais  à  Bromwic  ceux  qui 
gouvernent  (but  peiluadés  qu'où  peut  formet 
de  bons  citoyens  Se  de  bons  chrétiens  en  faifant 
lire  aux  jeunes  gens  un  peu  plus  les  offices  & 
les  épitres  de  Cicéron,  &  on  peu  moins  les 
épicres  de  St  FiuL.. 

'CâUITA  (Pierre)  né  à  Metz,  mort  à  Ber- 
lin en  1736.  Nous  ne  padons  de  ce  médecin 
que  pour  dire  ua  mot  de  fon  enthouûasme  ou- 
tré ppur  les  anciens  ,  qui  lui  fii:  peu  d'amis  8c 
moins  de  feftateurs  parmi  les  modernes.  Quoi- 
qu'il ait  vécu  quatre-vingts  ans,  non  fans  répu- 
tai^n  de  beaucoup  de  lavoir  Se  d'une  grande  pro- 
bité, il  n'a  laiiTé  que  quelques  mémoires,  qui  fe 
trouvent  dans  les  premiers  volumes  de  TacadÀ- 
mie  y  dont  il  étoit  membre.   Mém.  de  iacad. 

Car  MER  (Jean  Henri  Cafimir,  baron  de) 
miniftre  d*état,  grand  chancelier  de  Prufle  & 
chevalier  de  Taigle  noir ,  né  dans  le  Paiatinat  du 
Rhin  prés  de  Manheim..  Il  étudia  à  Tuniverfité 
de  Gocttiiigue  dans  les  premières  années  de  fa 
fondation;  enfiiite  à  celle  de  Halle  y  qui  étoit 
alors  fans  contredit  la  plus  célèbre  de  toutes 
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leelles  de  TAlUmagne.  H  fut  employé  fous  k. 
grand  chameliev  Goceéji  dam  la  magiftrature  i 
Berlin  $  8c  il  profita  fi  bien  tous  ce  chef,  qu'il 
fe  mit  en  état  4^  farpaffer  lorsqu'il  eut  la 
même  place  trente  ans  apfes.  U  n'a  p^  été 
profefleur  comme  Coccéji,  &  il  n*a.  jamais  f^it 
delivire$  comme  auteur  particulier^  mais  lesré- 
glemens  qu'il  publia,  les  ihftruéltomiqu'il  'Srefla 
lorsqu'il  étoit  à  la  téte  de  la  jufiice  en  Siléfie, 
lui  acquirent  tellement  Teltime  8c  la  confiance 
de  Frédéric  II,  qu'il  le  chargea  de  compofet 
un  code  général  de  législation,  dcmt  Goceéji 
n*avoit  donné  que  Tébauche.  Ce  code  va  bieiu» 
tôt  être  achevé.  Far  les  foim  que  Mr,  de  Car- 
mei  s'cH  donnés,  par  les  mefurcs  cj^u'il  a  prifes, 
on  peut  croise  que  ce  lina  le  corps  de  lois  le 
mieux  entendu,  le  plus  complet,  &  autant  qu^on 
peut  Tefpérer,  le  plus  parfait  qu*on  ait  vu  (^)f 
Il  fera  un  des  quatre  grands  ouvrages  égale- 
ment daffiques,  quoique  eompofés  fur  diffii- 
xens  defleins  8c  avec  des  vues  différentes,  qu« 
notre  fiecle  a  vu  paroître  :  TËfprit  des  lois  de 
Montesquieu  y  la  Gonftitution  britannique  de 
Blackftone,  la  Science  de  la  législation  du  ch^rsu 

V.  les  articles  HifjpbSi  SvAass. 
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lier  Filanjgeii;  £n*Ul  regarcUnt  comme  un  corpc. 
de  làiÈ^  le  code  pruifien  n!a¥oit  d'autte  modèle 
digûe  d*étie  imité  que  celui  de  Sard^ign^  de 
Fan  17 701/  iCdi  ce  que  Mit  le  bai^ott  de-GanneK 
a  dit  ;à  Taateur  qui  éoeit  cecii  Cependant  lea 
\xQu^  avocats  qui.avai^nt  t^iiidié  iom  Suy<jc  8c 
Thomafius,  &  qui  étoient  accoutumés  au  droit 
xomain.&  à  l'ancienne  procédure v  ch^ichérent  à 
tiaveifei  reutrepriiè  de  Mx  de  Caxmet^  comme 
on  ^Ypit  fait  ceUe  du  baron  de  Coccéji.  Mais 
les  ôbftacles  que  ces  magiflrats  philoibphes  onc 
dû  vaincre,  les  perfécudons  même  qu^ils  ont 
efluyées,  font  voir  que  le^  gens  de  lois  font  à 
Beitin.  t^ls  qlilk  font  à  PsUés)  tels  qulk  étoient 
à  Rome  Siik  Conftantinaple,  qu'îl:^£mt  par^ 
tout  une  grande  fermeté  d'ame.p.oitf  .^écutei; 
de  grands  delttin^, 

GaàracU  (  Jean.Ehilippe )  né  en  173O9  &r 
élevé  à  Halle^  où  fon  père  qui  fuit  étoit  pro-, 
feflclùr.  n  obtint  iihe  diaixe  al  l\auveffité  de.  - 
DitisboùTg.  Il  en  obtint  une  autre  i  Kiel»  après, 
avoir,  été  employé  quelque,  temps  ,  en  Siléiie*  II. 
eft  depuis  pies  de  vingt  ans  à  Vienne ,  où  il  a 
donné,  un  di^iosmaire  latin     allemand  in-ygvoi 
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Ses  autres  ouvrages,  tant  latins  qu'allemands, 
roulent  tbx  différentes  parties  du  droit  public  & 
ecdéfiaftique.  Mais  le  âis  d'un  profefleux  d'i|ne 
univerfité  célèbre,  qui  eut  une  place  à  vingt-cinq 
ans ,  qui  -devroit  ecre^naturellement  confeiUericlc 
juftice,  ou  4®  légation,  &  ménoi^  préûdmt,  ou 
continuer  du  moins  la  <Urriére  de  Ton -père,  com- 
ment  eil-il  réduit  à  corrjg&r  des  épreuves  pour 
un  libraire,  à  compUor  des  diâioimaif es  «fe 
des  Feuilles- périodiques 'hok)i  4db  foh  pays,  'h 
ians  place?  •  .    .  .. 

GARRAtïH  (  JeanTdbij»)  «léàrMagdcèoiifg 
en  1709,  étudioit  à  Halle  lorsque  fon  pére^  qiii 
étoit  mardiaud,  fut  par  des  mallieurs  de  com^ 
merde  réduit  à  là  mifère.  Ce  revers  le  mit  din^ 
la  néceffité  de  fe  procurer  la  £abfiâafiKe  par  fan 
travaiL  II  commença  à  donner  des  leçons  par- 
ticulières ,  Se  obtint  enfuite  upe  chaire  de  droit 
en  1 7  3  9.  Lés  écrîtâ  quil  publia'  lui  attirérôit  des 
vocations*  à  d'autres  univerfitési  H  les  fit  vakùiv 
pour  le  procurer  à  Halle  des  augmentations  de 
gages,  Se  continua  de  vivre,  d*enfeigner,  icà» 
publier  des.ouvrageS'  fur  le  droit  jusqufà-la  fi» 
de  fes  joulà.  •  M.  en  1 7  76 ,  âgé  de  74  ans* 
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GAa$X£i>  (Jeaa  G^rpajrd)  né  a  Bismark 
dan»  la  YÎeiUe  Jylaxch^  en  i6s^,  étudia  à  Halie^ 
&  y  fut  msdtre  d'écale  jusqu'fln.1715.  U  de- 
vint cbfîiitè  reâtfulr  d'un  collège  ibndé  pas  un 
évoque,  de  laiâouiLe  de  Saldiem,  àBraud&bouxgk 
Quelques  ouvrages  latinifur  Uiiftoiie  de  cette 
vMle  méine^  lui  firent  ho|inem$  St  il  fut  appelé. 
iP.oudam  en  1726V  pour  éoce  aumpxuex  de  là 
ganùion.  Dix  am  après  il  fut  fait  premier  au;-. 
motûeË     Vwnxîi^'f  FMproi/l,  -'Mott  en  i;3Q.* 

■  «        ,      "  •    •  • 

CARTH£USsai;i  (  Frédéric  Augure  ) .  né  â 
Halle  l'an  1 7  34*  Sas  premiers  ouvrages  paru- 
rent à  Franctbxt  fur  l'Oder.  U  lut  quelque 
temps  profeffeur  à  Gieffen;  mais>  après  la  mon 
de  fon  pére't  il  prit  fiin  congé «r&  âdlaryivre  ààû» 
ime  terre  qu'il  a.  pxé&  de  ceti«  vilk.  Il  unit  L*é-». 
tude  de  la  belle  littérature  à  la  médecine  &:  à  la. 
chiiîiiie.  Jï  y  à  un  tnûté  de.lutfuc'les  effets  per* 
nUieux  de  pùl  firdaiè  açec  .  d^  ittgrédinns  .amà¥t 
mux;  un  autre  fur  les  moyei^  de  cçunuître  les 
champignons  véiiéneux.  Il  a  fourni  plufieurs 
mémoires  de  éette  natuie  à  X^^démie  éleâ^ 
raie  d'^rfurt..  Miu/il^  . 
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Cartheus&r  (Fiëcknc)  père  du  pièces 
dent 9  &  fils  d'un  palteur  du  comté  de  StoUberg* 
Après*  avoif  fidc  fie*  prekniéves  études  à  Quedlin^ 
bouig't  enfuite  à  Jéna,  où  il  entendit  Wéddl  j 
Teicbmeyer  Se  d'autxes  célèbres  médecins  f  il 
exerça  d'abord  là  médeciné  dam  la  Thutinge^ 
fiit  enfuite  reçu  doâeur  à  Haile^  pù  il  dôraui 
des  leçons  particulières  9  qui  lui  méritèrent  une 
chaire  de  profefleur  à  Francfort  fur  TOder»  Il 
était  membre  des  académies  d'Erfurt  8t  de  Bet* 
lin.  On  a  de  lui  plus  de  cinquante  ouvrages 
fur  la  médecine  &  la  chimie.   Mort  en  1777» 

Gastillon  (Frédéric  de)  fils  du  fuivant, 
né  à  Berne  en  1747,  élevé  dans  une  école  de 
village  prés  dfUtrecht  jusqu'à  Tage  de  doux» 
ans*  n  y  apprit  Tarithmétîqiiey  un  peu  de  la« 
tin,  &:  beaucoup  de  françois,  parce  que  le  mai-* 
tre  de  la  penfioii  àvoSc  une  bibliothèque  bien 
fournie  de  romans  >  de  comédies.  &■  d'autres  oiW 
vrages  d'agrément  9  tous  françois.  U  apprit  le# 
mathématiques  de  foh  pére,  qui  en  1 764  le  coiw 
.duifit  a  Berlin,  où  Tannée  d'après  on  lui  pro» 
cura  une  £^lace  à  réçoJLe  militaire^  pour  y  enfei- 

gner 
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gner  les  tnâthématîquei.  Son  goût  pour  la  mu^ 
ûque  fervit  plui  qu'aucune  autre  étude  à  le  faire 
coimoitie  dam  la  république  des  lettres.  Mx 
Robiiiet,  un  des  iéda£leuis  du  fiipplénient  de 
rencydopé^ie,  s'étant  adreflë  à  Mr  de  Bégue« 
lin,  pour  qu'il  lui  trou?ât  en  Allemagne  quel^* 
que  peilbnne  capable  de  fournir  les  articles  de 
mufique,  on  propofa  le  jeune  Mr  de  Caftillon^ 
qui  s'acqmtta  de  cette  tâche  à  la  latisfaâion  des 
coinmettans  Se  du  public.  !  eu  Mr  Sulzer  Tenw 
g^ea  peu  de  temps  après  à  traduire  le  grosi 
ouvrage  de  Hirfchfeldj  la  Théom  de  tort 
iu  JardmSf  auquel  il  ne  voulut  pourtant  pae 
loettie  fon  nom.  Sous  le  nouveau  règne»  en 
a 5  de  fimple  maître  il  fut  fait  profeffeur  à 
l'école  .militaire  ;  &  pmqu*en  même  temps  mem« 
bre  ordinaire  à  l'académie  des  fciences  pour  la 
dafle  de  philofopliie  Ipécuiative.  Le  roi  lui 
aflura  auffi  la  furvivance  de  fon  père,  comme 
•piofefleur  I  des  cadets  d'artillerie*  Il  eft  chef 
dune  loge  de  irancs- maçons. 

Castillon  (Jean  Salvemiiù  de)  né  en 
i7ôg ,  je  ne  iaîs  fi  à  Florence  ou  à  un  bourg  de 
la  Toscane  nommé  CaftigUone  »  d'où  la  famille 
eft  originaire.   Il  étudia  Se  reçut  le  bonnet  de 
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.  «loâeuK  à  Tuiûvexûté  de  Pile.   S'/étant  xetixé  m 
[  Suiffe  l'an  17379  il     ût  coaauitre  avantage ufe- 
ment  aux  îkxmB  du  payd  &  i  d'illuftres  voyai* 
geuis  qui  y  paflbimt.   Le  gtand  £ulef  lui  en- 
voya des  manufciits  dont  il  fouhaitoit  qu*U  fut 
réditeur.  Le  marquis  det  Saaamofa  vouloit  Tât- 
•  tirer  i  £éterâb6urg  en  1751$  mais  Mr  de 
.iiillon  préléica  une  chaire  de  philofopbie  Se  de 
-mathématique  qui  lui  fut  oiicrte  à  Utrecht.  Il 

.  y  lut  des  discours  en  fort  beau  latin.  Il  corn- 
,  pofa  un .  dii.couxs  en  ficançois  iur  Tlnégalité  des 
hommes 9. traduiût  en  cette  langue  un'Ëflai  fur  la 
;  mer  adriatique  de  Dooati ,  prufefleur  à  Futiives- 
iùté  de  Xum»  .&  m  excellent :Abgrégé  de  phy« 
,  fique  par  jLacke.   U  avoit  déjà  traduit  de  P^a- 
glois  en  vers  italiens  rEflai  fur  l'homme  de  Pope. 
Quelque  pexfonne.attacMe.  au  lervice  de  Prufle 
Tavoit  connu  en  Hollande  9  <S&  le  recommanda 
à  Fiédeiic  II,  qui  le  fit  venir  à  Berlin,  pour 
donxiei  des  leçons  dé  mathématique  au  corps 
dardUerie.  L'édition  qu*il  avoit.  donnée  ea  1761 
.  de  l'Arithmétique  univerfelle  de  Newton  9  avec 
de  bona  coixùnentaires ,  lui  ouvrirent  l!académie 
des  fciences.  Il  y  fut  reçu  en  1764  avec  Me 
JBe^ouUi,  8c  Guilchard  furnoi^mé  QuintusIcH 
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lius.   Le  roi  philofophe  lui  fit  traduixe  la  .vie 

d'Apollonius  de  Tyane,  8c  ios  livres  académie 
ques  de  Cicéron.  Et  il  voulut  pour  [on  plaifir  tra- 
duire les  Viciflitudes  de  la  littérature  de  l'abbé 
Deoina,  A  Tâge  de  foixante  Se  dix -huit  ans  il 
iiiccéda  à  Mr  de  Id  Grange  daiis  la  place  de  cU- 
Teâeur  de  la  clafie  mathématique. 

Cath£Rii^.£  II,  impératrice  de  Kuflie, 
née  à  Stettih  Tan  17^9*  On  peut  compter  par* 
mi  les  particularités  de  la  vie  de  Frédéric  H, 
Çue  ce  mjouaique  a  vu  naître  fous  les  drapeaux 
de  fon  pere  cette  grande  princeffe,  dont  le  rè- 
gne  n*eit  pas  moins  brillant  que  ne  Ta  été  /celui 
de  Frédéric  même.  C*eit  auili  la  feule  téte  cou« 
idimée  qu^  ce  grand  roi  mit  au  nombre  dcf 
acSKiémicims  dont  il  étoit  le  chef  $  &  en  quel- 
que i^çon  le  confrère.  Nous  ne  parlerons  d*ell<^ 
ici  qu*autant  que  fun  hifloire  a  du  rapport  aveç 
le  fujet  de  notre  ouvrage.  Son  pére  Chrétieri 
AuguAe ,  prince  d*Anhalt  *  Zerbit ,  avoit  été 
élevé  à  Berlin  fpus  Frédéric  I,  dans  un  C0I7 
lége  de  princes  &  de  gentilshommes,  auquel 
^,  fuccédé  Vacadémie  des  nobles  ^  bu  école  mi^ 
lUairef  que  Frédéric  II  a  fondée  en  17(^4? 

X  2 
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Le  prince  de  Zerbft  piit  fervice  dans  rarmée 
pruffienne  en  forçant  de  ce  collège,  &  fe  ma<- 
m  peu  de  temps  après  avec  une  princeflë  de 
^olitein,  parçnte  d'Ëlifabeth.  Sophie  ^  txûiûe* 
me  époufe  du  duc  de  Bronswic.  Le  mariage 
fût  béni  à  Fecheln,  maifon  de  campagne  des 
ducs*  de  Bronswic.  Le  duc  Ferdinand  9  auquel 
la  maiibn  appartient  préfentementi  garde  avec 
une  forte  de  dévotion  la  chambre  où  la  céré* 
monie  fe  fit  Le  prince  de  Zerbft  étoit  gouver* 
néur  de  Stettin,  lorsque  fon  époule  accoudha  | 
de  la  princeffe  Sophie  Auguftine  Fréderi^ue| 
qui  prit  enfuite  le  nom  de  Catherine.  Cefte  au«' 
gufte  impératrice  témoigna  toujours  de  raife-»' 
âion  a  la  ville  qui  Ta  vue  naître,  &  lui  en  a 
donné  plulieurs  fuis  des  preuves  réelles.  Elle 
*  n'en  cdnferve  pas  moins  pour  Bronswic  9  où  elle 
reçut  fa  première  éducation  chez  la  même  du* 
cheûe  £lifabcth  Sophie  qui  avoit  fait  le  ina* 
liage  de  là  mère.  Ce  n'étoît  pas  encore  Tufage 
en  Allemagne  de  donner  des  maîtres  aux  pnn- 
ce(fes  ;  c  ôtoient  des  dames  8c  des  dei^oifelies  de 
compagnie  qui  leur  enfeignoient  ce  qu'on  ju- 
geoit  à  propos  de  leur  faire  apprendre.  Une 
comtelfe  Gioamuni,  Silé&enne,  d'une  fimiille 
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originaire  d'Italie»  eut  la  plus  grande  part  i  la 

pxeaûéie  iiifiru6Uou  de  la  princefle  de  Zerbft^ 
tandis  que  des  demoifelles  fxançoifes  de  familles 
réfugiées  lui  apprenoient  la  langue  de  leur  na« 
tion.   Quelques  théologiens  de  la  religion  lu* 
théiienne  furent  chargés  de  Tindruire  dans  les 
principes  de  leur  do£lrine;  ce  qui  n*empècha 
pas  que  d'autres  théologiens  de  la  même  com* 
muniou  ne  juftiiiailent  avec  de  bonnes  raifons 
fon  changement,  lorsqu'elle  embrafla  la  religion 
grecque  rullienne  en  époufant  le  grand  duc  de 
Ruffie.   Elle  dut»  en  conféquence  de  ce  chan* 
gement,  adopter  des  maximes  de  tolérance  en* 
vers  l(js  trois  principales  coiiununions  chrétien- 
nes, puisqu'elle  a  été  perfuadée  qu'il  n*y  a  pas 
une  grande  différence  entre  le  luthéranisme  Se  la 
religion  grecque  ;  &c  qu'elle  -n'ignore  pas  que  la 
différence  entre  le  rit  grec  &  le  catholique  ro- 
main eft  encore  moins  eflêntielle.   D*un  autre 
coté,  étant  née  dans  un  pays  où  la  religion  ré*' 
formée  étoit  la  religion  des  fouverains,  elle  ne 
pouvoit  pas  regarder  le  calvinisme  comme  une 
feâe  de  danmés*  ]Parvenue  au  trône,  elle  fut 
en  effet  aufli  tolérante  que  Frédéric  II,  quoique 
par  des  raifons  différentes.   Mais  ce  qui  eft  en? 


3q6       La  Fausse  littéraire 

cote  plus  -de  notre  fujet  de  dire  ici,  c*eft  que 
Catherine  II  a  tracé  de  fa  main  le  plan  du 

code  que  la  Ruïïie  attend  ^  8c  que  Pierre  I  n*eut 
pas  mtme  le  temps  d'ébaucher.  Cette  ardui  au- 
gufle  qui  écrivit  le  Conte  moral  de  Chlore  Cza* 
rewitZ)  ne  pourroit-elle  pas  écrire  Thiftoire  de 
fon  empire»  ou  du  moins  de  Ton  règne,  comme 
Frédéric  II  a  écrit  celle  de  fes  ancêtres  &  celle 
de  Tes  guerres  ?  Si  la  littérature  allemande  dis- 
pute  un  jour  à  la  trançoife  l'étendue  du  payi 
où  elle  efl  en  vogue  j  ce  fera  à  Catherine  II 
que  Tallemande  fera  redevable  de  la  viâoire»  fi 
elle  Tepiporte.   Sous  fon  régne  une  foule  de 
favans  allemands  ont  eu  des  emplois,  8c  ont  fait 
des  livres  en  Ruflie.    L'on  parie  8c  on  pariera 
des  cotrefpondances  de  Frédéric  &  de  Catherine 
avec  les  plus  célèbres  favans  de  leurs  temps;  k 
on  louera  Catherine  d*avoir  fait  à  fa  nation  un 
honneur  que  Frédéric  lui  refufa.    Car  quoique 
rimpératrice  de  Iluflie  ait  des  correfpondans  lit-* 
t^raires  à  Paris  »  comme  en  avoit  Frédéric»  les 
favans  allemands,  excepté  les  SuiiTes,  n*ont  pas 
été  diftingués  par  le  feu  roi  de  Prtifle  autant 
que  quelques-uns  d*eux  le  font  de  rimpéra* 
trice  de  Rui&e. 
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Caxx  (Henri  de)  né  en  Suiflb  dans  le  pays' 
de  Vaud.  Il  fut  gouvemeux  d'un  jeune  Hol- 
landois,  avec  lequdl  il  fe  trouva  fur  un  bateau 
on  le  loi  Frédéric  II»  voyageant  incognito,  fe 
txouvoit  auffi.  La  vivacité  françoife  du  Mentor 
-Suiffe,  qui  ne  fâchant  avec  qui  il  avoit  le  bon- 
heur de  parler  f  contredifbit  librement  9  plut  au 
monarque.  Lorsqu'il  jugea  à  propos  de  fe  faire, 
coiiiiuîue,  il  lui  offrit  un  fort  toutes  les  fois 
qu'il  voudroit  venir  ^s'établir  auprès  de  lui*  Cela 
eut  lieu  quelque  temps  apréi.  Mr  de  Catt  vint 
à  Berlin  pendant  la  guerre  de  fept  ans ,  &  rem- 
plaça Tabbé  de  Prades  en  qualité  de  leâeuv  du 
roi ,  qu'il*  fuivit  dans  fes  campagnes.  Il  fit  auffi 
les  fondons  de  fecrétaire  de  fes  conunande- 
mens,  furtout  pour  les  correfpondances  littérai- 
res dans  les  pays  étrangers.  Mr  de  Catt  étoit 
rinterpréte  des  intentions  du  roi,  Sù  fuggéroit 
quelquefois  à  Mr  d'Alembert  qu'on  fouhaitoit 
qu'il  écrivît  à  fa  majefté.  On  croit  cependant 
que  lia  correfpondance  du  roi  avec  le  géomètre 
littérateur  fut  caufe  en  grande  partie  que  Mr  de 
Catt  n'a  plus  été  dans  les  dernières  années  de 
Frédéric  II  ce  qu'il  avoit  été  auparavant  Car 
ayant  pris  la  liberté  4*obferv^r  au  roi  que  fes 
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letues  étpient  lues  de  beaucoup  de  moadei  foit 
par  riiidiscrétion  de  Mr  d'Alembert,  foit  par  1^. 
perfidie  des  gens  de  la  pofie^  comme  ce  favant 
le  vouloit  faire  acaolxe^  le  roi  prit  cela  un  peu 
mal ,  8c  ne  le  fit  plus  appeLer.   S'il  eft  vrai  que 
cet  ancien  leâeux  S(L  feaétaiie  de  Frédèiic  II  va 
donner  Tes  entretiens  avec  le  roi  fon  maître,  ils 
ferviront  à  faire  connoître  davantage  refprit  de 
l*un  &  Tautre.   Mais  fi  tous  ceux  qiû  ont  eu* 
rhoraièur  d'entretenir  Frédéric  II  donnoient  au 
public  le  récit  de  leurs  entretiens  de  1^  manière 
qu*ont  fait  le  do£leur  Zimmermann  &  Mr  le 
prince  de  Ligne,  à  proportion  du  temps  qu*ils 
ont  vécu  avec  lui,  quand  pourrionsrnous  nous 
occuper  d\uitxes  chofes  ?  Mr  de  Catt  fut  fait 

membre  de  l'académie  en  i  ;  6o.  Il  y  a  de  lui 
dans  les  volumes  des  années  1769  «Se  1770  des 
mémoires  fur  les  phyfionomies ,  auxqliek  Fré^ 
deric  II  donna  lieu,  Ibutenant  dans  fes  entrer 
tiens  qu'on  peut  juger  les  hoxmnes  à  la  phyûo» 
nbmie.  K-P^B-netty. 

CaiIsse  (Jean  Ifaac  Louis)  né  en  tjaSi 
Francfort  ûu  l'Oder ,  e&  d'une  .famille  originaire 
du  Piémont^  où  uous  avons  connu  dans  le  mar- 


Digitized  by  Google 


PAR.  OADKE  ALPHAB«    CU£  339 

qui&t  de  Saluce  plufieuxs  familles  de  ce  même 
nonii  faulfaf  changé  quelq^uefois  en  Calza.  Mx 
CâuiTe  fe  diiliagua  fort  jeune  dans  i'éiudùiuu 
hébraïque  Ic  dam  la  théologie,  félon' la  do£biné 
de  Calvin,  que  les  Vaudois  du  Piémont  ont 
adoptée.  Le  plus  cuneux  des  ouvrages  de  Mx 
Caufle  pour  les  gens  qui  ne  fe  mêlent  point  de 
théologie,  eft  une  dilfertation  ladne  fur  la  fi^ 
tonditè  de  la  nation  juive*  Mr  Cauffe  eft  très» 
verfé  dans  Thiitoixe  de  cette  nation  Sa  dans  les 
langues  orientales.  Il  ne  connaît  pas  moins  celle 
du  pays  où  il  vit,  &  il  pourroit  fake  rhifloire 
de  l'univerlité  de  f  xancfoxt  aufU  bien  que  Fac- 
ciolati  fit  celle  de  Tuniverfité  de  Fadoue.  Le 
prince  Léopold  de  Bronswic  Ta  toujours  fort  dis* 
tingué;  &  tout  favant  étranger  qui  va  à  Franc^r- 
Ibrt^  ne  fauroit  mieux  s'adrefler  qu^  ce  profef» 
fcur^  aufli  poU  qu'érudit. 

CHEMNIT2  (Jean  Frédéric)  néàMagdeU 
bourg  l'an  1 730,  étoit  aumônier  de  l'envoyé  de 
Danemark  à  la  cour  d'Autriclie,  lorsqu'on  ouvrit 
a  Vienne  une  chapelle  luthérienne  dans  Thôtel 
de  cet  envoyé.  U  fit  alors  un  fermon  qu'on 
trouve  imprimé  à  Leipfic  eu  1739,  ^ 
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même  ecdéfiaftique  plufieuxs  ouvrages  fur  Thi- 
itoire  naturelle,  8c  particuiiéxement  un  fort  fm- 
giilier,  qui  a  pour  titre  Te/laceo^  T/ieoIogia^  ou 
là  Théologie  des  coquilles.    Un  prêtre  qui  a 
Tefprit  de  fon  état,  mêle  les  principes  de  la  re- 
ligion dam  les  ouvrages  même  qui  femblent  y 
avoir  le  moins  de  rapport,  mais  qui  en  ont 
pourtant.   Mr  Chemnitz  étoit  dans  la  fleur  de 
«  ion  âge  &  dans  la  ferveur  de  fes  études ,  lors« 
que  la  clafTe  pédagogifte  commençoit  à  faire  du 
bruit    II  écrivit  par  conféquent  aufli  fur  ledu- 
eation  de  la  jeunefle ,  en  donnant  relation 
d'une  petite  école  qui  fe  trou  voit  proche  de 
rhôtel  du  miniftre  auquel  il  étoit  attaché.  Ce 
qu*U  a  éait  fur  Tétat  desf  fdences  dans  le  Da-> 
nemark  Se  le  Hoiftein  eft  peu  connu.  Il  faut 
avouer  qu'on  ne  rend  pas  aflez  de  juXUce  à  cet 
pays.  Le  gouvernement  f^t  beaucoup  pour  l'a- 
vancement des  lettres  &  des  arts;  mais  il  eft  vrai 
que  les  profoifeurs  ^  les  a«teues  y  font  encore 
presque  tous  allemands. 

CHODowiEexY  (Daniel)  né  à  Danzic 
en  1726,  d'un  père  pplonois  &  d'une  mére 
fille  d'un  réfugié  fraiiçois,  fut  d'abord  deftiné 
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par  fe$  parem  â  la  pharmacie,  enfuite  au  com-: 
œerce;  &  ce  fiit  dans  la  vue  de  s'avancer  dans 
cette  carrière  qu*il  vint  à  Berlin  Tan  1743*  A 
eut  pourtant  toujours  du  goût  pour  le  deffein^ 
&  fuivit  ce  goût  dans  fes  loifirs.  Il  s'y  voua 
enfin  totaiementy  dès  qu'il  ne  dépendit  plut 
que  de  lui-même.  U  fe  forma  en  étudiant  lai 
nature  8c  en  pratic^uant  fimplement  les  gens  de 
h  profeffion.  H  connut  â«  Berlin  Pefiie  Se 
Schmidt^  Tun  trés-boh  peintre,  l'autre  exceU 
lent  graveur.  L'académie  des  arts  de  Berlin 
n'exiftoit  presque  plus  alor^  ^  Se  le  roi  Fréde- 
rie  II  £aiiroit  peu  de  cas  de  ce  qui  venoit  du 
nord.  Mr  Sulzer,  un  des  direâeurs  de  l'aca- 
démie des  fciences,  &c  membre  de  la  commifTion 
économfque,  prenant  intérêt  à  tout  qui  pou- 
voit  être  utile  à  l'académie  Se  qu'il  croyoit  dé- 
voile faire  honneur  au  pays  auquel  il  étoit  atta* 
ché,  engagea  Mr  Chodowiecky  à  feîre  de  pe- 
tites gravures  pour  les  almanachs,  dont  la  vente 
fait  le  revenu  eiTenttel  de  l'académie.  Aupara- 
vant on  faifoit  faire  ces  gravures  à  Augsbourg,  8c 
elles  étoient  moins  que  médiocres.  Depuis  1770 
ç'a  toujours  étéMrChodowiecky  qui  les  a  faites  | 
&la  commillion  économique  de  l'académie  n'eut 
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pas  à  regretter  le  choix  qu'on  lit  de  cet  artiAe, 

Ses  deifelns^  tant  ceux  qu*il  grave  lui-mémç 
,  que  ceux  que  depuis  quelques  années  il  fait 
graver  à  d'autres»  font  fort  recherchés  partout 
Son  génie  naturel,  foutenu  par  des  le£lures  va- 
riées, par  la  coiiverralioa  de  beaucoup  de  pa- 
ïens 8c  d'amis  gens  de  lettres,  lui  foumit  tous 
les  ans  9  tous  les  jours  des  idées  nouvelles.  Nous 
lui  avons  demandé  combien  de  centaines  ou  de 
.  milliers  de  dèOeins  de  la  façon  il  avolt  gravés 
ou  donnés  à  graver;  il  a  répondu  qu'il  lui  étoit 
impoiFible  de  s'en  fouvenir  :  mais  on  trouve 
dans  un  journal  qu'en  i  ;  80  il  en  avoit  *déjà  fait 
quelques  centaines  de  planches  (^),  Chaque 
planche  comprend  fouveut  douze  pièces*  La 
quaiiûté  n*en  diminue  pourtazit  pas  le  prix. 

* 

Chrysandek  (Guillaume  Chrétien  Julie) 
né  dans  la  principauté  de  HalberAadt  en  1718» 
étudia  à  Halle ,  fit  des  livres  Helmftedt ,  fut 
profeifeur  à  Rinteln  »  enfuite  à  Kiel.  U  écrivit 
long- temps  en  latin;  plufieurs  de  fes  ouvrages 
méritent  d*étre  connus  dans  les  pays  où  cette 
langue  eft  encore  en  u&ge.   Un  de  fes  traités 

Ça)  Mifctidaruên  mifijfGà$n  Umiu.  Viertes  Hcft.. 
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les  moins  confidéiables  pounoît  même  tatvit 
aux  prédicateurs  catlioliques  obligés  de  faixe^ 
tous  les  ans,  dans  le  cours  du  carême,  le  pané- 
gyrique de  famt  Jofeph.  Chryfsuidèr  y  loue  la 
fitgelfe  admirable  de  Dieu  dans  Ut  mariage  de  Jo^ 
Jeph  6*  de  Marie.  JDepui^i  1730  il  écrit  auiii  en 
allemand  9  &  dans  cet  idiome  il  a  donné  en 
1774'im  grand  LexiquQ  des  antiquités  chrétien* 
nés  ou  eccléfiafiiques.  Il  paioît  que  depuis4ors 
il  n*a  plus  guère  écrit  dans  Tune  &  dans  Tautre 
langue.   Schmerfahly  Meufeh  ' 

A  ^  «  .        %>  S  * 

Chrysakdek  (Martin  Chriftopbe)  frère 
aîné  du  précédent  »  né  t^n  1716,  n'a  pa?  tant 
écrit  ;  &  quoiqu*ecdéfiaftique  il  n'écrivit  jamais 
en  latin*  Le  dernier  fermon  qu'il  a  publié,  qui 
eft  de  Tan  17529  joule  fur  Tamour  de  Jéfus 
pour  les  ames  fidelles,  qu'il  compare  à  la  ten^ 
drejje  Jtun  époux  pour  fort  époufe.  Ceft  le  fujet 
ordinaire  du  fermon  que  Ton  fait  chez  les  catho* 
liques  à  une  fille  qui  prend  le  voile,  ou  qui  fait 
fitprofeflion  danstm  courent.  Un  antre  dlscouri 
Sur  la  poJUÀliiè^  la  prohàbïlité  cir  la  réalité  de  la 
réfurre£lion  des  morts  f  peut  aufli  être  prononcé 
dans  toutes  les  églifes  chrétiennes  du  monde. 


Digitized  by  Google 


334  EkUSSE  LlTTi.iiAJlil£ 

• 

CHRISTIAN! '(Chatleà  André) né  en  ijaf 

dam  un  viilagQ  près  Kœnigsbejrg  en  PrulTe, 
alla  faire  fcs  ctucLs  à  Halle,  à  ceut  lieues  ia 
patrie.  L'univevfité  de  Kœnigsberg  étoit  alors 
dans  un  état  d*extréme  décadence,  ÂuiTi  Fré* 
deric  II  écrivent- U  à  Ivgenîgsberg  vers  Tan  1 74|0 
que  le  pays  étoit  plongé  dans  une  profonde 
ignorance,  dont  U  n*efpéroit  pias  qii*il  pût  ja- 
mais furtii  (^).  .  Les  diirerta;uog[to  de  ChrilUani, 
devenu  profelT^sur  de  belle?  lettres  dans  fa  pa- 
trie, après  avoir  été  étudiant»  enfuite  maitrcii 
Halle  9  n'offirent  rien  d*extraordinaire  ;  mais  il 
}>aroît  que  de  fon  temps  on  a  fait  de  grands 
prpgréi  à  Kœnigsb^rg.   Mo^  en,  1781.  .  ' 

m  '       •  ^ 

.  ÇHiiYSTGÀU  (Martin  Geoirge)  né  à£dr 
bdfh  en  Franc^nie  l'an  i6(j8.9  ?égent  de  dalfe 
dans  un.  collège  de  Bediu>  puis  recleur  d'école 
à.  Francfort; fur.  rOder  :  mort  en  1776;  Il  a 
donné  des  mémoires  en  latîa  Sut  l'état  des  lelr« 
1res  8c  des  fciences  à  1  époque  de  rinventiou  de 
rimprimerie.  U  a  fait  aufli  en  vers  latins  des 
éloges  de  plufieurs  écrivains  »  qui  fervent  à  iaire 
çonnoitre  quels  étoient  les  auteurs  modernes  les 

*(<^.  V.  l«s articles  A&N OL A  é*  Ouambt. 


Digitized  by  Gt)OgIe 


PAR  O&DRE  AL7HAP.    C  L  A  333 

plus  en  vogue  dam  les  univexfités  allemandes. 
Car  il  y  a  des  éloges  d*auteurs  françois,  italiens  ^ 
efpagnoJis  Se  arigkkis  modernes.  On  peut  pren- 
dre quelqu'idée  de  fon  ilyle,  tant  en  vers  qu^en 
profe,  par  quelques  -  tmes  de  ces  pièces  que 
Roenick  a  inférées  dans  fon  Recueil  ^  imprimé 
.àHelmûedten  174&9  in-8vo.. 

•  ■  •  > 

Claproth  ottKLAPROTH(N{artinHenri) 
néàWernigerode  en  1 743,  apothicaire,  8ù  mem- 
bre de  l'acadécnie  de$  fciences  de  Berlin.  Il  n*eft 
parent  que  dans  un  degré  éloigné  du  profefleiuc 

-  Gœttingue  de  ce  nom  ;  mais  il  eft  pour  le  moins 
aufli  célèbre  dans.la  «chimie  que  lejurisconiulte 
Tell  dans  fa  partie.  Il  apprit  dés  fa  plus  tendre 
jeuneffe  la  pharmacie  à  Quedlinbourg  .&  .en 
d'autres  vilks  de  la  jbaûe  Saxe*  Il  vint  à  Berlin 

'  en  1771 5  où  continuant  à  exercer  la  même  pro- 
fefiiony  il  conlacrit  fes  faeures.de  loifir  à  la  bo^i 
tanique,  .à.  la  minéralogie,  à  la  chinûe;.  c*eft 
dans  ceUe^ci  qu'il  $*efl  rendu  célèbre.  Ufeper** 
feâiomia  dans  le  laboratoire  de .  feu  Mr  Mar« 
giaff ,  direâeur  de  la  daife  de  phyfique  à  l'aca* 
demie .  des  fciences  t  duquel  il  acquit  enfuite 
rapothicairerie,  &  il  la  foutenue  8c  la  foutient 
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-avec  honneur  &  à  la  fatUfaûion  de  Tes  prati- 
ques,  tandis  que  les  expériences  chimiques  qu*il 
•a  publiées ,  le  mettent  au  nombre  des  Kavans» 
APit^euxs  de  fes  mémoires^  ont  été  traduits  en 
anglois  ^  8c  inférés  dans  les  Eiiais  de  duniie  qui 
t'impriment  à  Londres.  D'autres  fe  trouvent 
dans  de  pareilles  coUeâions  faites  en  Suifle  & 
en  Allemagne.  U  fut  reçu  à  l'académie  de  Ber- 
lin en  1787. 

r  • 

'     CoccÉjï  (Samuel,  baron,  de)  né  àHet- 
^Iberg  en  1679,  mort  grand  chancelier  de  Fré- 
déric II  en  1737/  n  'y  a  , en  Allemagne  des  ju- 
siiccnifulti»  auffi  f^cvans  que  les  Goctéji,  mitb3 
n'y  en  a  point  qui  aient  founii  mm  plus  bnl* 
lante  carrière  dans  la  même  profeffîonj  1^  père 
de  celui  dont  nous  parlons  étoit  fils,  autant  que 
je  conje£iure,  d'un  pafteus  léfoimé  de  Brème, 
connue  par  des  ouvrages  phîlofophiques  fur  la 
bible.    Ce  paAeur  avoit  étudié  en  Angletcne» 
&,  fut  profeffeur  en  Hollande,  où  il  s*attadba  à 
la  xnaifon  d*Orange.   U  obtint  de  l'empciéur  le 
titre  de  baron  avec  les  privilèges  ordinaires  de 
la  nobiefle.    Son  favpir  le  fit  recliercher ,  avant 
même  qu'il  imprimât  des  livres^  &  on  lui  oMt 
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fies  conditions  à  Utrecht,  à  Brénie,  à  Heidel« 
befg.  Il  étoît  profefleux  de  droit  féodal  à  rum« 
▼erfité  de  cette  dernière  ville,  lorsque  Samuel^ 
le  dernier  de  fes  fils,  celui  doï\t  nous  parlons 
ici,  naquit  en  1679.    On  ignore  ce  que  font 
devenus  les  deux  autres.   Le  jeune  Coccéji  en* 
troit  dans  ia  douzième  anuée»  lorsque  fon  père 
pafla  de  l'univerfité  de  Heidelberg  d  ais  le  Pala- 
latinat  à  celle  de  Francfort  dans  le  BrandebourgJ 
Il  ht  fes  études  dans  cette  ville.  Le  père  préiidsi 
aux  thèfes  que  le  iiis  Ibutint  pour  le  degré  de  li- 
^cènce  en  1699.  Vœûée  d'après  Samuel  Côccéjî, 
âgé  de  vingt  à  vingt-un  ans,  fit  quelques  voya« 
ges.  A  fon  retour  il  f(U  fait  profelfeur  ordinaire 
à  Frantfort  fur  TOder,  &  devint  par  conféquent 
collègue  de  fon  père,  avec  lequel  il  travailla  de 
concert  pendant  quelque  temps.   Il  prit  le  do- 
florat  un  an  après  avoir  été  fait  profelTeur;  c'é- 
toit  fans  doute  parce  que  l'on  regardoit  ce  de- 
gré néc^lfaire  pour  entrer  dans  la  magiftratuxe^ 
qu'il  ne  rétoit  pas  pour  être  profeffeur.  En 
3  704  on  le  fit  confeiller  de  la  r^ence  de  Mag- 
debourg.  La  régence  dans  le&  villes  de  province 
de  la  monarciiie  pruffienne^  n'eft  qu'un  tribu-^ 
nal  ou  une  chambre  de  jufiice.   Coccéji  fut  layt 
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direAeui  de  la  chambre  de  juitice  de  Halber« 
fiadt  fix  ans  après  ;  enfuite  envoyé  à  Wezlar  en 
qualité  de  viûteui  de  la  chambre  impériale.  De 
ta  il  vint  à  Berlin  occuper  une  place  de  con- 
feiUei  intime  dans  la  chambre  ou  le  tribunal  fu- 
périeur  des  appellations.  Ses  emplois  ne  Tem* 
péchèrent  point  de  donner  des  ouvrages  au  pu- 
blic.  Ce  fut  en  1713  Se  1718  que  parut  f<m 
Jus  controverfunif  en  deux  parties.  Le  roi  Fié* 
deric  Guillaunie  l'employa  alors  à  la  rédadion 
d*un  code  de  droit  pruflien,  Corpus  jurVspm» 
dentia;  mab  ce  ne  fut  pas  cette  rédaâion  qui 
le  rendit  très- célèbre.   Il  fe  pafla  encore  pto 
de  vingt  ans  avant  que  les  cours  &  les  unifer- 
fités  de  r£urope  retentifTent  du  nom  du  baioa 
de  Coccéji.    Ce  magiftrat  étoit  déjà  fixé  à  Bec* 
Kn,  lorsqu'il  perdit  fon  père  en  1719.  ^ 
lait  préfident  quatre  ans  après;  puis  miniib^ 
d'état  en  1727,  &  fucceflivement  chef  du  ài- 
partement  eccléfialtique  Se  des  aflaires  de  la  co* 
lonie  firançôife,  &  curateur  des  univerfités,  jus- 
qu'en 1738,  qu'il  devint  chef  de  la  jul^ice  de 
toute  la  monarchie.  Il  travailloit  déjà  alors  à  h 
réforme  des  tribunaux  Se  des  lois.  Frédéric 
qui  continua  &  acheva  ce  que  Ton  père  avoit 
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iCntrepris,  excepté  le  régiment  des  grands  gre* 
nadiers,  fe  fervit  de^Coccéji  comme  fon  prédé« 
cefleur  avoit  fait.  Dés  Tan  17412  il  le  fit  tra« 
vaiiier  à  la  compilation  d'un  nouveau  code 
pour  tous  fes  états.  Après  la  paix  de  ûiesclc, 
qui  lui  afluroit  la  poffefTton  de  la  SUéfie,  il  créa 
Coccéji  grand  chancelier ,  dignité  qui  n'avoit 
pas  encore  exiilé  à  la  cour  de  Prufle,  malgré  le 
goût  de  la  repréfentation  qu'avoit  eu  le  roi  Fré- 
déric L  Un  an  après,  c'eit  à  dire  en  1747  ^  pa« 
xut  le  fameux  code  Frèderlcien^  dont  nous  avons 

•  i 

parlé  ailleurs.    (  F.  Carmëu.)  Nous  avons 

dit  auffi  que  le  roi  fit  frapper  \me  médaille  » 

pour  donner  à  fon  grand  chancelier  une  marque 

.publique  de  la  fatU&Ûion  qu*il  en  eut.   Mr  de 

Coccéji  fuxvécut  encore  dix  ans  à  cette  époque 

brillante  de  fa  carrière.    Mais  vieux  &  ufé  il 
♦ 

vit  fur  la  fin  de  fts  jours  que  fon  crédit  tomba 
un  peu,  tandis  que  Mr  de  Jarriges  gagnoit  la 
confiance  &  la  faveur  du  maître;  cependant  il 
vit  fa  famille  très  -  honorablement  établie.  Il 
lailTa  trois  fils ,  qui  ont  tous  montré  beaucoup 
d'efprit  &  de  capacité  pour  les  aifaires*  Un  eft 
mort  colonel  au  fervice  de  Pologne,  l'autre  eft. 
préfident  à  Glogau  \  le  troifiéciie  9  après  avoir  éti 
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envoyé  à  Stockholm  publiquement  9  à  Tmm 
fans  caraâéie  public  en  1*7599  vit  en  philofophc 

dans  une  terre  peu  confidérable  qui  lui  eft  échu« 
des  biens  paternels.  Aucun  d*eux  n'a  de  piogé- 
niture*  Je  n'oferai  dire  s*ils  n'ont  jamais  regretté 
que  le  projet  du  mariage  de  la  main  gauche 
n'ait  pas  été  fait  à.  mis  en  exécution  par  leur 
père  ni  fon  fuccefleur  Jarriges. .  Us  n'ont  riait 
impriçié,  que  Ton  iache  9  jusqu'à  piéfent. 

CocHius  (Léonard)  admirateur  de  Vfolff^ 
prédicateur  de  la  .cour  à  Fotsdam^  grand  ama*^ 
teux  de  mufique  &  de  la  belle  latinité ,  philo** 
fophe,  reileur  de  collège,  &* membre  de  l'aca** 
démi^.  Il  étoit  né  à  Kœnigsberg  en  Pruffe  Tan 
17189  d'une  famille  qui  s'étoit  déjà  diftinguée 
par  ilificrens  emplois  cccléliaiUcjues  8c  civils j 
fon  père  étoit  pafteur  dans  la  même  ville  9  avec 
le  titre  de  prédicateur  de  la  cour«  Les  exem*  * 
pies  domeiuques  8c  les  perfuafions  de  fes  parens 
le  firent  appliquer  à.  la  théologie ,  malgré  (on 
inclination  particulière  qid  le  portoit  à  d'autres 
études.  Il  étudia  à  Maipourg,  lorsque  Wolii  y, 
étoit  profefleur.  En  fortant  de  l'univerfité  il 
fut  d!aboi(d  précepteur  d'un  Mr  de  Munchow; 
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aprej  cela  co-xecteui  du  collège  du  Werderi 
Berlui,  enfuite  prédicateur  a  Potsdam.  Une  dxf- 
fèïtation  fur  les  Penchans^  qui  fut  couronnée  ^ 
te  la  xçcommandation  de  j^i  d*Alembert  fuggé'* 
rée  probablement  par  Mr  de  Catt»  déterminé^ 
rent  le  roi  à  le  faire  membre  de  Tacadémie  en 
1777'  Malgré  une  conftitutioh  foible  des  fa 
jeuneffeir  il  vécut  foixante-un  ans,  .travaicUant 
toujours.  Mort  en  17JQ.  Arnold  y  Mémoires  de 
racudéttde^  Adelung, 

CoLLlLMuuscH  (Jean  Jaqucs)  prédicateur 
luthérien  dans  le  comté  de  Mark.  Il  a  traduit 
de  ranglois  en  allemand  la  Logique  de  Wathf 
&  il  a  xniâ  en  vers  latins  l*£flài  fur  la  critique 

de  Pupe, 

CoLOM  (Ifaac  du  Clos)  né  à  Munchen* 
berg  dans  la  moyenne  Marche  en  17089  d'une 
famille  de  réfugiés,  fut  profeffeur  extraordi- 
naire, puis  profelfeur  ordinaire  de  pfailofophie  à 
runiverfité  de  GœttJingue.  Il  avoit  commencé 
par  doimer  des  leçons  de  langue  françoife  dan* 
cette  ville  9  8c  par  traduire  des  ouvrages  alle<- 
mands  en  firançois*  S11  vit  encore ,  il  eft  plus 
qu'ocluagénairç. 

Si 
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Conrad'  (Charles  Louis).   Il  y  a  à  Berlin 
deux  prédicateurs  réformés  du  nom  de  Conrad, 
qui  ont  fait  quelques  ouvrages  utiles  pour  l'ia- 
ftruâion  religieufe  de  la  jeuneife.  Mr  le  pafteur 
Charles  Louis,  dont  j'ignore  la  naiûance,  a  été 
jusqu'en  1778  pafteur  d'une  églife  réformée  alle- 
ttànde  à  Croflen  en  Siléfie.   Les  fermons  qu^il 
imprima  8c  les  fuffrages  des  performes  qui  les 
avoient  entendus  prononcer,  le  firent  connoître 
à  Berlin ,  où  il  fut  appelé  pour  être  un  des  cioq 
ou  lix  prédicateurs  du  Dôme,  ou  pour  mieux 
dire  de  Téglife  de  la  cour.    Car  le  Dôme  de 
Berlin  n'a  j-niiais  été  églife  cathédrale  ni  collé- 
giale.   Il  n'eft  que  chapelle  électorale  &  royale. 
Mr  Conrad  femble  s'être  borné  à  des  occupa- 
tions convenables  à  fou  état;  &  il  eil  vrai  que  ^ 
devant  prêcher  fort  (buvent  à  la  cour,  foit  à 
Berlin,  foit  aux  maifens  de  campagne  des  rei^ 
nés,  il  ne  peut,  guère  s'occuper  de  fciences, 
d*hiftoire  naturelle,  &  d'écononiie,  comme  font 
tant  d'autres  eccléfiaAiques.   Parmi  les  fermons 
qu*il  a  livrés  à  la  preile,  on  lit  avec  un  intérêt 
particulier  celui  qu'il  lit  à  la  moU  de  Fréde- 
sic  II,  &  un  quil  avoir  fait  Tannée  précédente 
lorsque  la  princeiTe  Fréderique  de  PruITe,  âgée 
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alon  de  dix  «.huit  ans,  fit  fa  profeflion  de  foi 
félon  la  du^iriiie  xéforméey  &  reçut  la  coufir* 
mattOQ* 

Cognées  (Gérard  Jules)  infpeâeui  8c  pa« 
'fleur  à  Efen  dans  l'Oft-Frife.  Le  fujet  d*un  de 
ces  .  fermons  font  ces  paroles  de  Jéfus«Chrift  :  Je 

Juls  le  chemin  de  la  vérité  &  de  la  vie.  Un  théo- 
logien  peut  faire  de  grands  volumei  fur  ces  trois 
mots.  Mr  Conners  foutient  dans  une  autre  bro* 
chure  qu'il  eil  nécelTaire  de  faire  un  choix, de  ce 
que  Ton  propofe  à  croire,  comme  faifant  parde 
de  la  doârine  chrétienne.  Ceft  la  grande  dis* 
pute  qu'il  a  avec  Mr  Jani;  impar  congreffùt^  à 
ce  qu'il  me  femble. 

CoKSBRUCK  (Arnold)  né  à  Bielefeld  en 
17099  juge  actuellement  à  Herford.  Son  pre- 
mier ouvrage  cfl  une  traduction  du  poëme  fur, 
la  grâce  de  Racine.  Il  donna  enfuite  des  contes 
&  des  eûais  de  poëfie  de  fa  façon,  en  différens 
genres.  A  l'âge  de  vingt- cinq  ans  il  quitta  la  . 
poëfie,  pour  vaquer  à  d'autres  devoirs,  ic  pour 

des  occupations  plus  férieufes. 

» 

Y  4 

« 


■ 
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CoxHENius  (Cbxétien  André)  né  à  An* 
clam  en  Poméranie  Tan  1700.    Il  étudia  la  mé- 
decine  fous  le  célèbre  Hoffmann.   Il  Texerçi 
quelque  temps  dans  le  Mecklenbourg^  &  fut 
eniuite  employé  dans  l'armée ,  &  à  la  cour  de. 
Pruffe.    Il  eut  tant  de  titres,  (^u'ik  occupent 
dans  un  catalogue  plus  de  place  que  ceux  de  fes 
ouvrages.   Car  on  n'a  de  lui  qu'un  petit  livre 
fur  les  moyens  de  Je  préjerver  de  la  petite  vérole^ 
Se  quelques  mémoires  inférés  dans  les  volumes 
de  Tacadémie,  dont  il  étoit  membre  depuis  Tan 
1730.   Mais  il  faifoit  des  rapports  exaâs^  avec 
un  jugement  impartial,  fur  des  ouvrages  d'au^ 
teuTs  que  Tacadémie  lui  donnoit  à  examiner. 
Mort  en  Décembre  de  l'an  1788.   Mx  Mœhfen 
en  a  fait  l'éloge  en  allemand. 

Cramer  (.Henri  Matthieu  Augufte)  né  en 
1745  dans  un  village  du  Magdebourg ,  &  pas- 
teur à  Quedlinbourg.  U  a  traduit  XH{ftoire  cri- 
li^ue  du  nouveau  Tejîament  de  Richard  Simon. 

Craktz  (Augufte  Frédéric)  fils  d*utt  curé  . 
luthérien  du  village  de  Tuchum  9  entre  Brande- 
bourg 8c  Magdebourg,  venoit  d'étudier  la  théo- 
logie lorsque  Mr  k  comte  de  Solms,  envoyé 
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du  roi  en-Rufliey  lut  confia  Tédacation  de  Ton 
£18  9  &  lui  .pïocuta  ^uite  un  emploi  à  Clève. 
Ayant  peidu  cette  place,  Mx  Cxantz  alla  d'a-f 
boid  en  Hollande ,  puis  il  vint  à  Berlin  comme 
pardculiet,  &.peu  de  temps  apréi  il  alla  à 
llamboufg,  d*où    revint  à  fierliu  en  .1787.  On 
dit  qu'il  auroit  allez  de  fonds  pour  faire  de  bons 
livres;  mais  il  n*a  fait  jusqu'à  préfent  que  des 
pamphlets.  C*elt  a  Toccafion  de  fes  feuilles  fort 
libres  qu^on  a  pu  voir  jusqu'à  quel  point  la  to- 
lérance était  portée  fous  Frédéric  H.  Mr  Cranta 
fe  plaignit  contre  le  cenfeur  roysil,  (  Mr  Schlu* 
ter,)  parce  qu'il  ne  lui  avoit  pas  voulu  paiTei 
des  traits  qui  portoient  atteinte  aux  principes  de 
la  religion  établie*    Trois  miniftices  d'état  figné- 
rent  un  refait  adreifé  au  cenfeur,  pour  lui  infi* 
nuer  qu'il  ne  devoit  pas  être  fi  difficile;  qu'il 
devoit  feulement  faire  en  forte  qiCon  riahufàt 
pas  trop  de  fa  facilité.  Vpici  les  titres  de  quel* 
ques-unes  de  fes  feuilles;  la  Galerie  du  Diauîe; 
Correfpondanct  avec  imeLaïs  berlinoîfe;  Silinè 
fon  âne.  Comme  on  a  4oii|ié  dernièrement  une 
penûon  à  cet  éaivain,  on  efpère,  fans  doute  ^ 
de  le  voir  travailler  à  dçs  ouvrages  plus  louables 
que  ne  font  ceux  qu'il  a  faits  par  le  pafl^* 
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Chrichtok  (Guillaume)  né  en  17S^  à 
Kœnigsbergi  où  il  eut  le  ûtid  de  pxédicateiu 
de  la  cour  9  qui  fait  fa  réfidence^  comme  l'on 
fait,  à  cent  lieues  de  cette  ville.  Mais  il  y  a 
des  prédicateurs  de  cour  dan»  toutes  lés  villes 
où  il  y  a  un  château  royal.  Le  premier  ouvrage 
par  lec^uel  il  entra  dans  la  carrière  eccléfiaftique, 
tend  à  prouver  que  la  mort  de  Jéfus-Chrifl  mé- 
rite la  préférence  fur  celle  des  hommes  qui  meu- 
jrent  pour  la  patrie.  Dans  un  autre  ouvrage  il 
yecherche  fi  le  double  peut  faire  des  mirai  les,  II 
a  fait  beaucoup  de  diflertations  latines  fuf  de 
fepiblables  fujets.   Meufcl^  KnuppeL 

Cube  (Jean  David)  né  à  Berlin,  on  il  eft 
prédicateur  à  deux  églifes  luthériennes*  Il  eft 
auteur  d'une  tradu^Uou  eu  vers  du  Livre  de 
Job ,  avec  des  notes  favantes ,  en  trois  tomes.  Il 
fraduifit  aulQ  ITaïe  ;  Se  Ton  fait  que  c^eft  un  ecdé- 
fiaflique  ]Crés«-verfé  dans  les  langues  orientales. 
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D. 

D A  G  H  E  R  o  D  E  (  Mr  de  )  autrefois  préfident  de 
de  la  chambre  à  Minden ,  à  préfi^nt  député  aux 
états  de*Magdebourg,  vit  cftdinairement  à  Er« 
fort,  où  il  eft  prélident  de  i'académie  électorale, 
que  Mr  le  baron  de  Dalberg  a  rétablie  dans  le 
temps  qu'il  y  étoit  Statthalter,  On  a  de  Mr  d<r 
DacherodQ  quelques  ouvrages  fur  Téconomie. 

Son  fils  y  chanoine  de  JNaumbourg,  çi\  auQI 
auteur  dans  la  çlalFç  des  Jlati/li^ties. 

Dam  M  (Chrétien  Tobias)  excellent  maître 
tfécole  à  Berlin,  un  des  premiers  qui  travaillé- 
vent  i  exciter  le  goût  de  la  littérature  nationale 
par  fes  tradu£lions  des  épîtres  de  Çicéron ,  du 
panégyrique  de  Pline ,  des  discours  de  Maximum 
Tyrius.    Il  fe  fit  un  nom  par  des  idées  fingu- 
liéres  en  fait  de  religion ,  qu*il  înAnua  dans  fon 
Introduélion  à  la  Mythologie  des  Qrecs  &  des 
Homains,  8c  dans  des  remarques  qu'il  joignit  à 
fa  traduAion  du  nouveau  Teftament,   De  tout 
ouvrages  celui  qu*on  eftime  le  plus  ^  eft  fon 
J^xicon  gracum  etymologicwu  é*  rcaJe.   lA*  en 
*78»,  âgé  de  quatre-vingts  ans. 
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Danckelmamn  (Chades  Ludolphe»  ba- 
ron de)  né  en  1699.  Sa  famille  originaue  de 
Wcllphaiiu  s'cfl  attachée  à  la  mai  fou  de  Brande- 
bourg fous  le  grand  électeur  Frédéric  Guillau^ 
me,  dans  le  temp»  que  ce  prince  recueillit  Thé* 
rjitage  de  la  maifon  d'Qrange,  dont  le  comté  de 
Lingen  faifoit  partie,  &  oq  Mrs  de  Dançkelmann 
étoient  établis.  Le  premier  de  cette  famille  qui 
«It  venu  dans  1^  Brandebourg,  eut  fept  iils  qui 
ont  t oui  leu  des  emplois  confidéra^les,  8c  dont 
deux  occupèrent  les  premières  places,  &  joui^ 
xeht  d^une  grande 'faveur,  jusqu'à  ce  que  le  fa* 
xneux  Mr  de  iioibe,  plus  conuu  fous  le  nom 
de  comte  de  Waitenberg,  les  fupplantti,  Qi^QÎ- 
que  cinq  de  ces  fept  iils,  que  les  Uttérateun 
courdfans  comparoient  aux  pléiades ,  ayçnt  été 
mariés,  il  ne  xeiioit  de  tous  ces  mariages  que 
deux  garçons,  dont  un  ne  fit  guère  de  figure, 
Se  ne  laiffa  point  d'enfans;  l'autre  qui  eft  celui 
qui  fait  le  fujet  de  cet  article,  auroit  peut-être 
eu  le  même  fort,  fi  les  revers  que  fon  père  avoit 
éprouvés  ne  Teuflent  jnis  dans  la  néceilité  ic 
travailler  à  rétablir  fa  fortune  &  la  confidération 
de  la  famille,  8c  de  recommencer  par  un  xné" 
nage  un  peu  pi:oYiucia,l.  Après  la  première  édu- 
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cation  qui  n'avoit  pu  lui  manquer  ^  il  fit  fes  étu- 
des à  runiverfité  de  Halle ,  8c  eut  peu  après  \m% 
place  de  confeiller  de  régence  à  Marpourg  dans 
le  landgraviat  de  Hefie  »  où  fa  famille  avoit  eu 
des  relations.  Le  roi  Frédéric  Guillaume  le  iap« 
pela  à  fon  fervice  en  17315  &  l'envoya  a  la 

diète  de  Ratisbonne  en  qualité  de  niiniihe  plé* 

* 

nipotentiaire.  U  demanda  à  fe  retirer  en  1 736 
pour  rétablir  fa  iànté ,  &  alla  vivr^  à  Kœthen 
dans  le  pays  d'Anhalt.  En  ^742  il  accepta  un 
emploi  à  Hanauj  mais  il  le  quitta  auffi  deux 
ans  après  pour  aller  vivre  à  Kœthen  9  enfuite 
dans  quelques  villages  dont  il  venoit  dhériter* 
H  y  paffa  fix  ans  entiers,  C'eft  à  cette  vie  pro- 
vinciale &  presque  villageoife  qu'il  dut  le  réta« 
bliffement  de  ia  fanté  8c  de  fa  famille.  Dans  un 
grand  emploi  de  ^a  capitale  &c  dans  la  vie  in- 
quiétante &  tumultUÊufe  de  la  cour,  fa  conftitu- 
tion  déjà  naturellement  foible  auroit  fuccombé. 
Dieu  fait  quel  auroit  été  le  fruit  de  fes  mariages» 
ou  même  s'il  le  fût  marié)  k.  remarié  depuis 
qu'il  perdit  fa  première  femme.  Les  cinq  enfans 
qu*il  eut  font  nés  &  ont  eu  la  première  éduca- 
tion phy ûque  &  morale  loin  de  la  corruption 
du  grand  monde.  Cependant  le  baron  DanckeU 
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mann  ne  pouvoit  être  ignoré  de  Fjl^derîc  II; 
&  ce  roi  ne  -pouvoit  laUfer  un  homine  comme  1 
lui  éloigné  des  aifaires.    Il  fut  rappelé  au  mi* 
niliére  en  1749^  ^  i^çu,  à  Tacaflémie  commci  ' 
membre  honoraire  en  1755.   Il  témoigna  tou- 
jours beaucoup  d'intérêt  aux  gens  de  lejttres, 
qui  en  regrettèrent  iincèrement  la  perte.    Il  eft  | 
mort  ea  1764.    On  lit  fon  éloge  ^iilcz  détaillé  j 
dans  les  aâes  de  Tacadémie*   Mr  Formey,  qui  | 
en  eA  Tauteur»  avoit  long  «temps  avant  traduit 
de  l'allemand  en  françois  un  fort  beau  compli- 
ment que  Mr  Kshler  avoit  fait  à  fon  père  &  à 
fes  fix  oncles  9  en  donnant  l'explication  d'une 
médaille  frappée  à  leur  honneur*    Quatre  fils  | 
qui  lui  ont  furvécu,  fe  font  fort  avancés  dans  ! 
l'état  civiL  .  Ils  fe  font  tous  mariés^  &  ont 
tous  eu  fucceflion.    Quelques-uns  de  leun  | 
'  •    fils  font  déjà  dans  le  chemin  qui  conduit  au 

minilltie.  ■ 

I 

I 
1 

Daniel  (Chrétien  Frédéric)  né  en  1753 

à  Halle,  où  fon  grand-pére  avoit  été  profeiTeuTi 
&  où  fon  père  profelToit  aulTi  la  riiédeciiie.  D 
commença  à  fe  montrer  au  public  en  1776  par 
Védition  qu'il  donna  de  quelques  ouvrages  que 
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fon  père  avoit  hiSés  manufcrits;  il  fit  enfuite 
plufieurs  autres  ouvxages  fur  la  médecine. 

Darbes  (Jorcpli)  ptiatre >  né  à  Copenha- 
gue vers  17539  &  domicilié  à  Berlin.  Son  pére, 
né  en  Italie  ^  étoit  négociant  Se  poëte  du  théâtre 
à  Hambourg*  Ses  ailaires  ayant  mal  tourné  ,  il 
ialla  à  Copenhague ,  où  il  fit  quelque  négoce  en 
tableaux.  Ceft  paî  là  que  fon  fils  prit  du  goût 
poux  la  peinture,  d'autant  plus  quil  y  avoit 
alors  à  Copenhague  une  fort  bonne  école  de 
deflein.  Soit  qu^il  ne  fe  crût  pas  les  talens  nécef- 
faires  pour  être  peintre  d'hiftoire,  foit  qu'il  com« 
piît  de  boxme  heure  qu'en  faifant  des  portraits 
i  on  gagne*plutôt  &  plus  furcment,  il  fe  fixa,  à  te 
dernier  genre,  &  il  y  xéuflit  parfaitement, «  fur- 
tout  en  pafteL  Les  portraits  qu'il  a  faits  du  roi  de 
FrulTe,  de  la  pxincelTe  Fréderique  fa  hile,  ceux 
du  duc  &.  de  la  duchefle  de  Courlande,  &  de 
plufieurs  de  leurs  parens  &  de  leur  cour,  for- 
meroient  f^uls  une  aOez  belle  galerie.  Darbes 
rton  feulement  fe  foutient  avec  réputation,  ira- 
^'«Uant  à  Berlin  dans  le  temps  que  Graif  y  fait 
des  portraits  qui  ne  cèdent  ni  à  ceux  de  Rn^ 
^CQs,  ai  peut-être  à  ceux  du  Titien^  mais  il 
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paioît  même  faifir  plus  .heuseufement  les  te£- 

femblances.  -  '  « 

DAKGEt  (Éttemie)  né  a  Paris  fui  la  fin  du 
xègnè  de  Louis  XIV.  Il  vint  à  B,erlin  en  17449 
comme  feaétaixe  particuUex  du  maxcjuis  de  Va* 
loii,  envoyé  de  France  à  cette  cour.  Par  fa  pré- 
fence  d*efprit  &  fon  courage  il  fauva  fon  maître  9 
qui  alioit  être  pris  par  les  pandours.  .  C*eit  ce 
qui  a  fait  le  iujet  d*un  des  poëmes  héioï- comi- 
ques de  Frédéric  II,  qui  demanda  cet  homme  à 
.  Mr  de  Valoii,  &  s'en  fervit  pour  mettre  .au  net 
fes  écrits,  en  lux  donnant  le  titre  de  leâeur^  8c 
même  celui  de  fecrétaire  des  coomiaiidemens. 
Il  étoit  leAeur  du  roi  à  double  titre,  parce 

j 

qu*outre  qu'il  étoit  cenfé  lui  £ûre  la  le£iujre  dans 

fon  cabinet,  il  lifoit  à  l'académie  les  mémoires 

que  le  roi  compofoit.    C'ell  par  cette  xailou 

qu'on  le  nomma  académicien  honoraire.   H  fe 

maria  à  Berlin  avec  une  demoifelle  cadiolique, 

iœur  de  Mr  Céfar,  aujourd'hui  confeillçr  privé 

8c  tréforier  général  des  accifes.    Darget  ayant 

perdu  cette  époufe^  qu'il  aimoit  tendrement^  & 

fe  voyant  en  quelque  forte  dégradé  par  la  pré^ 

bncG  d$  Voiuiiei  homme  exigeant  8c  cauiU- 

que, 
• 

m 

I 
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que 9  demanda  la  penniflion  d'aller  en  France, 
prétextant  des  infirmités  fur  lesquelles  il  vouloir 
confulter  les  médecias  français.  li  allégua  les 
mêmes  prétextes  pour  continuer  fon  féjour  à 
Paris  ^  8c  au  bo^t  de  deux,  ans  il  demanda  font  * 
congé,  8c  reHa.  dans  fa  patrie,  d'où  il  foiiicitoit 
néanmoins  la  protection  &  les  recommandatioru 
du  Toi  pour  y  obtenir  quelque  place  Il 
obtint  enfin  celle  de  fecrétaire  à  récole  militaire, 
-La  confidération  qu*il  s'étoit  méritée,  donna  nu 
nouveau  prix  à  cet  emploi  9  qu'il  réfigna  dana 
la  fuite  avec  avantage^  car  il  reçut  un  préfent 
-de  dix  mille  livres  lorsqu'il  le  quitta,  pour  être 
chargé  des  affaires  de  l'évéque  de  Liège,  Se  de 
quelqu'autre  prince  ecciéfiaiiique  d'Allemagne. 
Il  mourut  en  1 7  7  8  9  âgé  de  foixante-fix  ans» 

.\ 

Darie^  (Joachim  George)  né  à  Guftrow 

dans  le  Mecklenbourg  en  17JI3,  eft  profeiTeur  à, 
Francfort  fur  l'Oder  depuis  plus  de  trente  ans. 
Il  étudia  les  humanités  à  Roftock^  la  théologie 
&  le  droit  à  Jéna ,  où  il  fut  maître  de  philofo-; 

pliie.   Ce  titre  ii'tà  pas  un  fimple  grade  de  for- 

(ji)  Voyez  fes  lettres  dàiis  i«  Su^^um&ni  aux  Omvrgs  po/h^ 
kumts  dz  Frédarîc  II, 

,    La  ^rujfc  Unir.  T,  L  Z 
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malitéy  comme  dans  quelques  uni verûtés  d'Italie* 
Celui  qui  en  eû  levétu,  a  le  droit  de  donner 
des  leçons ,  même  dam  les  villes  où  il  y  a  des 
uiuverfités.  premier  ouvrage  qu'il  publia  ne 
le  feroit  point  paiïer  aujourd'hui  pour  un  philo* 
fophe  à  la  mode,  Se  lui  attira  cependant  det 
querelles  théologiques.  Cétoit  un  traité, ptiilofo^- 
phique  pour  prouver -par  les  feuls  principes  de  la 
raifort  la  pluralité  des  perfonnes  en  Dieu,  De-- 
puis -> lors  il  ne  s'eft  plus  guère  mêlé  de  théolo*» 
gie.  Peu  de  temps  après  U  commença  à  montrer 
d'autres  idées.  Il  donna  des  ouvrages  de  mathé-» 
matique ,  &  il  écrivit  fur  pluiîeurs  points  afler 
curieux  de  droit  naturel  Se  focial,  presque  toihm 
jours  en  latin;  mais  dans  le  ftyle  des  fcolafti,- 
ques,  ou  du  moins  dans  celui  de  Bacon  de 
Yerulame*  Dan^  un  de  ces  ouvrages  il  fou-*' 
ient  qu'il  eji  pojfible  que  le  monde  exijie  depuis 
une  éternité* 

Decker  (George  Jaques)  né  à  Baie  Vàn 
'1732 ,  hls  d*im  imprimeur»  le  deftina  à  la  typo^ 
graphie,  &  vint  à  Berlin  en  1751.  Il  travailla 
chez  Henning,  imprimeur  du  roi  9  à  la  première 
édition  de  rhiftoire  du  Siècle  de  Louis  XIV, 

* 


Digitized  by  Google 


|?AR  ORDKE  ALPHAB,    DEC  355 

que  Mr  de  Voltaire  donna  alors  fous  le  nom  de 
Francheville.  U  époufa  la  iille  d*im  autre  im- 
primeur de  Berlin^  nommé  Grynseus,  8c  hérita 
fon  imprimerie.  La  lotterie  qui  s'établit  en  17  63 
lui  donna  d'abord  beaucoup  d*ouvrage,  aiig^ 
menta  fes  fonds ,  &  le  iit  connoître  de  Fréde« 
rie  II,  qui  lui  accorda  le  titre  de  fon  imprimeur 
&  la  furvivance  à  Hénning,  auquel  il  fuccéda 
en  1765.  Il  établit  alors,  en  17689  une  fon- 
derie ,  ^  iit  venir  de  Paris  un  prote  Se  les  ma- 
trices de  Fouruier,  le  plus  célèbre  graveur  Se 
fondeur  de  ce  temps -là.  Son  caraâére  moral 
contribua  beaucoup  à  faire  diftinguer  fon  habU 
leté  dans  Tart  qu'il  exerçoit.  En  1770  Tacadé- 
mie  des  fciences  lui  confia  TimprefTion  de  fes 
mémoires.  Cette  imprimerie  devint  ainfi  une 
des  plus  confidérables  de  l'Allemagne  8c  presque 
une  pépinière  de  nouveaux  imprimeurs.  C*efl 
là  que  fe  font  formés  les  plus  habiles  parmi 
ceux  qui  travaillent  actuellement  à  Berlin.  L*im- 
primeur  royal,  à  qui  fon. privilège  procura  une 
homiéte  fortune,  fentit  en  même  temps  que  la 
foule  des  édits ,  des  manifeftes  8c  de  toute  forte  ^ 
de  papiers  publics ,  &  plufieurs  grands  ouvrages 
dont  il  fe  trouva  chairgé,  8c  dans  lesquels  il  étoit 

2  i 
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împoflîble  delhettte  de  Télégance,  ne  pouvoient 
qu*entiainef  la  décadence  du  goût  dans  la  typo- 
graphie.  Pour  la  prévenir  il  fit  voyager  fon  fiii 
par  toute  rAllemagne,  la  Suifle,  ritali"e,  la 
France  Se  la  Hollande ,  pour  qu*ii  vie  toutei 
les  plus  célèbres  imprimeries,  &c  qui!  fît  la  con- 
HoilTance  des  plus  illuftres,  fuit  impnnieur^,  foit 
fondeurs.   Le  jeune  Decker  étoit  fur  le  point 
de  pafler  encore  en  Angleterre  pour  le  même 
objets  lorsqu*en  1786  il  fut  obligé  de  venir 
afljftei  fon  père  qui  s^étoit  chargé  de  l'impreflion 
des  Oeuvres  pofthumes  de  Frédéric  IL  L'em« 
.pxeflemeat  extrême  du  public  de  lire  tout  ce 
que  le  roi  philofophe  avoit  écrit ,  fit  précipiter 
cette  édition;  &  ce  n'eft  pas  par  elle  qu'il  faudra 
juger  de  la  typographie  de  Meflieurs  Deckei^ 
c*eft  par  les  Tables  anatomiqiies  de  Mr  Walter, 
par  la  traduAion  de  quelques  ouvrages  de  Mr 
Garvè  ;  par  les  poëfies  de  Mr  Lombard  Se  de 
Mr  Ramier,  Se  par  les  Monumens  de  l'Inde,  tra- 
duit de  Tanglois  de  Hodges  par  Mr  Rteih.  Ce 
fera  rimprlmerie  des'  Deckef  Se  celle  d*Unger 
qui  travailleront  avec  le  plus  de  fuccès  à  bannir 
les  caraâéres  gothiques,  8e  leur  fubiUtuer  ceux 
qu*ont  adoptés  les  autres  nations. 
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,  Deim  ANN  (Jean  Dietricli)  né  à  Hague  dan« 
rOll-Fhfe  en  1732,  étudia  à  Halle.  Il  fit  quel- 
ques pièces  de  poëfie  en  allemand  i  Aurich^  Se 
il  fut  pendant  vingt -cinq  ans  palleur  luthérien 
â  Utrecht,    Il  femble  que  les  luthériens  foient 
en  Hollande  ce  que  les  réformés  font  en  Saxe. 
Le  pafteur  Oeimann  préclioit  &  écrivoît  en  lan* 
gue  hoUandoife,  8c  travaiUoit  à  laite  connoitre 
aux  HoliaiidQis  les  bons  ouvrages  allemands  fur 
.  la  religion.   Il  en  a  traduit  de  Mx  Spalding  un 
fur  la  çérité  de  la  religion  dirétienne^  un  autrf 
Jwr  liuilité  de  la  prédication.    M*  en  i;83- 

DÊLIUS  (Henri  Frédéric)  né  en  1790  i 
Wemigerode^  où  fon  père  étoit  curé  luthérien 
à  Téglife  d^f  fajnte  ^Jarie,  fit  fes  premières  étu- 
des fous  d'alTez  bons  maîtres,  dont  fa  patrie  ne 
manqua  jamais.  Il  alla  à  Tuni^erfité  de  Halle ^ 
pour  y  étudier  en  théologie.  Il  s'y  appliquar 
quelque  temps  ;  mab  dès  qu'il  eut  commencé  i 
lire  des  livres  d*un  autre  genre,  il  fe  voua  a  la 
phyfique  &  à  la  médecine ,  &  il  alla  continuer 
cette  étude  à  Altona,  ville  alors  trésrfiorillànte. 
Aptiiie  de  retour  à  Wernigerode,  il  publia  cqi 
i  741  un  livre  fur  là  force  attraâive  &  éleârique* 
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C'eil  un  de»  premiers  ouvrages  qui  parurent  eu 
allemand  fur  réle£lricité,  dont  on  commençoit 
vers  ce  temps -là  à  s'occuper  beaucoup.  Devdt 
ans  après  il  fe  fit  recevoir  doâeur  à  Halle,  Il 
*  donna  des  ouvrages  premièrement  en  langue 
vulgaire,  enfuite  eu  latin.    Cefl  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'ont  fait  mille  autres  Allemands 
de  nos  jours.    Mais  lorsque  le  douleur  Délius 
parut  fur  le  théâtre,  la  langue  allemande  n'efpé* 
loit  pas  encore  de  ^'ctcndre  comme  elle  a  làH 
dix  ans  après*  Il  a  donné  de  temps  à  autre  des 
ouvrages  dans  cette  langue;  mais  il  revint  tou^ 
jours  à  la  langue  latine,  dans  laquelle  rien  ou 
bien  peu  lui  manquoit  pour  égaler  rélégance 
de  Morgagni  8ù  de  Fantoni,  l'un  profelTeur  à 
I^adoue,  l'autre  à  Turin,  lorsque  Délius  com* 
mença  fa  carrière.    11  eft  depuis  près  de  qua- 

m 

tante  années  profefTeur  à  'Erlang  ;  &  il  ne  s'en 
eft  paflë  aucune  fans  qu'il  ait  enrichi  la  biblio* 
thèquG  des  médecins  8c  des  cliirurgiens  de  queU 
que  ouvrage  mtérelTant.  Après  Hoffmann,  fous 
lequel  il  a  étudié,  il  n'y  a  point  de  médecin  en 
Allemagne  qui  ^it  tant  écrit  fur  des  matières  d# 
médeçiue. 
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Denina  ( Charles  Jean  Marie)  profefleur 
émérite  de  runiverfité  de  Turin ,  bibliothécaire 
Jhonoraire  du  roi  de  Sardaigne^  membre  ordi« 
naire  de  Tacadémie  des  fciences  de  Berlin,  8c 
alTocié  externe  de  celles  de  Rome,  de  Florence, 
de  Naples,  de  Fadoùe,  de  Siemie  &  d'Erfurt 
Voici  un  mémoire  qu'il  a  adreiTé  lui» même  au 
fecré Caire  perpétuel  de  l'académie  des  fcience» 
de  Berlin  dam  le  mois  de  Mai  1789.  « 

««Vous  m'avez  demandé  plufieuts  fois,  Mon- 
fieur,  quelques  notices  fur  ma  vie  8c.  mes  ou- 
vrages. Un  artide  de  gazette  que  je  vis  un  jour 
chez  vous,  &  une  lettre  du  feu  roi  à  Mr  d*A« 
lembert,  m'ont  déterminé  à  fatisfaiie  votre  de«« 
mande.  Si  vous  n'êtes  pas  d'avis  contraire,  je 
pourrois  encore  inférer  cet  écrit  dans  la  PruiTe 
littéraire,  d'autant  plus, que  d'autres  perfonnes« 
«Scpardculièrement  les  auteuis  de  l' Allemagne  la* 
vante       ont  témoigné  le  même  défir  que  vous; 
Ceux  qui  auront  lu  la  Vie  de  Frédéric  II,.  im-« 
primée  à  Strasbourg,  avec  les  notes  que  vous 
connoiflez,  m'excuferont  facilement  de  m*étre 
un  peu  étendu  fur  quelques  détails^  &  ceux  qui 

(ji')  Man  wûnfchet  eine  gena'je  Bericluigung  und  VervoH'^ 
^àiidigutig  di^u  Artiiçls»    GclaUrtcu  Teutrchioadei*  17^6* 
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ont  lu  mes  ouvrages  avec  quelque  intérêt  ne 
feront  pas  fachûs  d'en  fa  voir  rorigiae". 

**Je  fub  né  à  Revel  en  1731.  Ma  famille 
eft  originaire  de  Villeneuve  du  Mondovi.  £lle 
,  8*étoit  transportée  à  Bagnoi  aux  portes  des  val- 
lées  des  Vaudois,  où  mon  grand  oncle  étoit 
prévôt.  A  la  mort  de  celui-ci,  mon  aïeule,  qtii 
étoit  veuve,  s'établit  avec  Tes  fils  àiievel,  jadis 
place  d*armes ,  8c  fouvent  réfidence  des  marquis 
de  Saluces,  inféodée  dans  la  fuite  avec  titre  de 
comté  aux  ancêtres  des  dijcs  de  Broglio,  puis 
à  une  branche  de  la  famille  Rouère  d'ÂAi.  Mon 
père  y  devint  agent  du  conue,  qui  Ltoit  alors 
gouverneur  de  la  province,  enfuite  de  fon  fils, 
&  fe  maria  avec  une  demoifelle  de  compagnie  de 
la  comtelfe  douairière.   J'appris  ies  élémeus  de 
la  langue  latine  d'un  maître  d'école  niçard ,  qui 
étoit  beaucoup  plus  habile  jardiniez  que  graoi* 
inairien.  Cet  homme,  qui  m'envoya  de  fes  nou^ 
velles,  il  n'y  a  pa^»  deux  ans,  avoit  fi  bien  cul- 
tivé quelques  toifes  d*un  rocher  attenant  à  fou 
habitation ,  que  le  produit  auroit  ûilfi  à  l'entre^ 
tien  d*unè  petite  famille.  Avant  lui  8c  quelque 
temps  après  qu*il  eut  quitté  Hevtl,  ce  rocher  ne 
xapportoit  pas  de  quoi  nourrir  un  moineau.  J'ai 


Digitizeci  by  Googl( 


PAR  ORDRE  ALPHAB.    D£N  361 

cependant  vu  le  prévôt  de  la  collégiale^  curé  du 
lieu,  imiter  le  maître  d'école,  &  tireur  un  aufli  bon 
parti  d'un  cola  de' roc  >  qui  rapportoit  par  an 
autant  que  le  fonds  lui  avoit  coûté  en  Tachetant* 
Il  n*e(l  pas  inutile  que  je  marque  cette  particula^ 
xité;  carie fouvenir  de  l'induitrie  économique dts 
deux  eccléfiaftique^  de  qui  j'ai  reçu  les  premiè- 
res inftruâions,  a  peut-être  inilué  quarante  ana 
après  lur  uu  de  mes  ouvrages ^  'qui  eft  I4  caufe 
indire cle  que  je  fuis  à  JSeilin.    Apres  les  pre^ 
miers  élémens  de  la  grammaire  que  j^^ppris  i 
Revel^  je  paflai  aux:  écoles  loyales  de  âaluces^ 
pour  y  étudier  les  humanités  &  la  philofophie^ 
Je  n^avois  que  quatorze  ans  lorsque  je  perdit' 
«ion  péie.  Nous  étions  trois  frères  Se  une  fœui\. 
Le  bien  que  nous  avions  auroit  à  peme  fulii  à  * 
i'entietieu  d'un  cle  nous,  i<ms  les  foins  d'une 
mère  incomparable,  dont  la  bonne  économie 
npus  valut  beaucoup  plus  que  Teqiploi  qu'^vok 
eu  notre  père.    Le  premiet  voyage  que  je  fi^^ 
ce  fut  pour  aller  avec  elle  à  Villeneuve ,  pour 
léalifer  &  transporter  à  Revel  quelque  re(lç 
d'un  patrimoine  que  notre  aïeule  avoit  déia- 
.  bré.  A  l'âge  de  quinze  ans  j*étois  fur  le  point 
d'entrer  chez  les  grands  auguftins  i  Ceva,  chef 
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lieu  d*un  ancien  marquifat  dam  laLigurie,  oïi 
un  oncle  maternel  m'avoît  procuré  Taffiitàtion. 
Mais  dans  la  même  femaine  que  cet  oncle  nous 
écrivit  que  Taffaire  étoit  réglée  avec  les  pères 
auguilins ,  un  autre  parent  de  Villeneuve  noug 
manda  qu'un  des  bénéfices  des      Nina  y  que 
les  maîtres  d^école  avoient  changé  en  Denina^ 
étoit  devtiiu  vacant,      que  le  droit  de  préfen- 
tation  en  devoh  appartenir  à  un  de  mes  ondes, 
qui  commandoit  quelques  invalides  dans  le  cho^ 
teau  de  Cafal.    Etant  le  fécond  des  trois  frè- 
tcSf  ce  fut  moi  qu'on  nomma.  Je  pris  en  confé- 
.  quence  Thabit  ecdéfiaftique  ;  mais  la  poiTefFion 
du  bénéfice  me  fut  difputée  par  une  autre  bran- 
che de  la  même  famille.   Je  reliai  encore  prés 
'  de  deux  ans' aux  écoles  de  Saluces,  où  j'appris 
un  peu  de  théologie  anti-jéfuitique,  fous  le  nom 
de  métaphytique»  8c  de  philofophie  morale,  8c 
tin  peu  de  françois  d'im  oiliciex  fuiffe  qui  fré- 
quentoit  la  maifon  où  je  logeois.  J'eus  pourtant 
Toccafion  de  me  faire  quelqu'idée  de  la  vie  mi- 
litaire Se  de  la  guerre.    C'étoit  entre  les  années  . 
J744  8c  1747.  Les  troupes  du  roi  de  Sardaigne 
&  celles  de  la  reine  de  Hongrie  campèrent  en 
plus  d'un  endroit  aux  environs  de  Salaces  j;  Se  k 
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quartî^  royal  fe  trouvoit  quelquefois  établi  dans 
cette  ville.  Nous  allions  mon  frère  cadet  8c  moi 

chercher  toutes  les  connoiûai^ces  de  nos  parens; 
8c  ce  fut  à  Saluées  que  je  vis  pour  la  première 
fois  un  fecrétake  du  roi  9  qui  fut  dans  la  fuite 
nioa  principal  bienfaiteur.    L'année  même  que 
la  paix  fe  fit  en  17485  j*obtins  une  bourfe  pour 
aller  étudier  à  l'univerfité  de  Turin  dans  le  coU 
lége  des  provinces  »  qui  a  beaucoup  de  reffem^r 
blance  avec  le  collège  de  Joachim  ou  Joachims* 
thaï  de  Berlin ,  fi  ce  n*eil  que  dans  celui-ci  les 
élèves  8c  les  penfionnaires  prennent  leurs  leçons 
dans  la  maifon  même  où  ils  habitent,  Se  que 
ceux  des  collèges  de  Turin  vont  les  prendre  à 
ïuniverfité,  qui  eft  un  grand  hôtel  bâti  exprés, 
où  fe  donnent  régulièrement  les  leçons  publi- 
ques dans  les  quatre  facultés.    J'étois  applit^ué 
i  la  clafle  de  belks  lettres ,  de  laquelle  on  tire 
les  profelFeurs  d*humanités  8c  de  rhétorique. 
Madame  la  comtefle  de  Revel,  qui  vit  encore, 
connoilToit  les  fupérieurs  de  ce  collège  ;  elle  me 
recommanda  au  gouverneur,  &  particulièrement 
au  préfet  de  la  clalTe,  alors  abbé,  enfuite  avo** 
cat,  à  préfent  confeiller  &  chevalier  Pifceria, 
^ui  étoit  aufR  natif  de  ReveL    Celui-ci  fut  un 


)64      La  Prusie  litteraikz  < 

des  maîtres  que  j*entencIU  à  Turin  ;  parce  quç 
les  préfet»  de  ce  collège  font  lubftituts  nés  dei 
profeireui^i  de  ruqiveiiite,  chacun  dans  fa  fat 
culte.    Les  deux  proreffeiirs  ordinaires  fou5  les- 
quels  je  fis  mon  cours  de  belles  lettres  pendant 
cinq  ans  de  fuite,  étoieut  l'abbé  Chionio,  Pié« 
montois,  &:  Mr  Bartoli  de  Padoue.  L*abbé 
Çhionio,  mort  depuis  près  de  vingt  ans,  étoit 
un  théologien  peu  ami  des  jéfuites  ^  mais  foi| 
fage  &  modéré.    Il  étoit  très- bon  humaniûei 
furtout  dans  la  littérature  romaine  »  &  en  gé- 
néral essc^Uent  profeifeur  ;  nous  le  vénérions 
conime  un  père.  L'autre  étoi;  ce  même  comtç 
Bartoli  qui  vient  de  mourir  à  Paris,  où  il  étoit 
depuis  vingt  ans  attaché  à  Tacadéqiie  des  tn- 
fçriptions  8c  belles  lettres ,  comm$i  notre  con- 
frère IVionfieur  Bitau'oé,  vivant  au  refte  dei 
bienfaits  du  roi  de  Sardaigne^  avec  le  titre  de 
fon  antiquaire.  Avec  une  graride  fagacité  &  une 
éruditioii  fort  étendue,  ce  Mr  Bartoli  ne  fit 
rien  pendant  quarante  aris ,  ni  à  Turin  ni  à  Pa,- 
ris,  qui  répondît  à  Tidée  qu*en  avoit  donnée  le 
marquis  Poleai qui  Tavoit  recommandé.  Ce- 
pendant il  nous  tenoit  uri  peu  au  courant  dp 
la  littérature  italienne,  puisqu'il  avoit  des  relv 
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ûorï$  différentes  avec  tous  les  littérateurs  de  fon 
temps  9  Se  même  avec  piufieuis  de  ceux  qui 
étuieiit  »ittacliés  à  racademie  de  iltilin,  tek  cjiie 
le  comte  Algarotti ,  le  marquis  Maffei,  les  car* 
dinaux  Quirini  Sl  Faflionei,  Se  le  doâeur  Za-* 
notti.  J'appris  d'un  médecin  turinois  les  élé- 
mens  de  géométrie,  qu'on  ne  m*avoit  pas  en-^* 
feignés  à  Saluces  y  la  cosmographie  avec  queU 
ques  autres  parties  des  mathématiques  d'un  père 
Acetta  napolitain  ;  la  théologie  morale  du  père 
Cafati  Théatin  milanois.  Les  premières  années 
j*aurois  eu  de  la  peine  à  me  louteiiir,  fans  l'ap- 
pui de  Mr  Pifceria.  Je  fends  les  dclautâ  de  ma 
première  iAftmâion^  Se  j'éprouvai  en  même 
temps  les  dangers  Se  les  dxilipations  de  la  capi- 
tale. Mais  l'étude  devint  enfuite  ma  palRon  do« 
minante,  &:  je  tachai  de  regagner  le  temps  que 
j*avois  perdU)  Xoit  à  Revel^  foit  à  Sahices.  Quel- 
ques épîtres  latuies  à  l'imitation  d  Horace,  quel- 
ques pièces  en  profe  dans  le  flyle  de  Cicéron, 
•  de  Sallufte^  &  même  d'Aulu- Celle,  me  con- 
cilièrent l'aifeûion  du  bon  abbé  Clûonio.  Des 
vers  italiens  Se  des  diiTertations  fur  l'art  potti^^ue 
en  firent  autant  à  l'égard  de  Mr  Bartoli  ;  Se  une 
oraifon  funèbre  en  toute  règle ,  compofée  dans 
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une  nuit  ^  &  prononcée  publiquement  dans  h 

chapelle  du  collège  à  Tenterrement  d!un  gentil- 

m 

homme  lût^ard,  étudiant  j  me  lit  une  luite  de 
réputation  dans  Tunlverfité.   En  1 7  3  ^  Mr  l'abbé 
*    Scarampi ,  qui  eft  depuis  1757  évéque  de  Vige* 
vano»  alors  gouverneur  du  collège,  voulut  me 
placer  au  l^ureau  des  affaires  étrangères,  fo4i5le 
dievalier  Ofoiio,  miniftre  à  ce  département  On 
me  permit  pour  cela  de  faire  des  études  rela« 
'    tlves  à  remploi  qu*on  me  dtftiiioit  Cependant 
la  difficulté  de  former  une  belle  écriture,  qui 
étoit  nécefTaire  pour  cette  place,  &  qu*on  a  tou- 
jours trop  négligée  dans  nos  écoles,  peut-être 
quelque  cabale  qui  favoiifoit  d'autres  fujets,  fi- 
rent traîner  TafTaire  en  longueur.  Un  accès  d'en** 
thoufiasme  eccléfiafUque  me  détermina  à  entrer 
dans  les  ordres  facrés;  &i  je  renonçai  dés -lors 
pour  jamais  à  tout  emploi  civil  ou  politique. 
Car  dans  notre  pays,  depuis  plus  d-un  fiède, 
il  ny  a  presque  pas  d'exemple  d'eccléfiaftiques 
qui  ayent  été  employés  dans  aucun  départe- 
ment économique,  politique,  ou  civil.  L'abbé 
Scaglia  de  Verrue,  &  Tabbé  Doria  Del -Marc, 
qui  avoient  été  ambalTadeurs  à  Rome,  en  France 
Se  en  Efpagne ,  Se  dont  le  dernier ,  fut  enfuite 
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^ice-x6i  de  Satdaigne^  ne  |>ouvoient  tirer  à 
aucune  conféquence,  même  pour  des  peifonnes 
de  leur  qualité.    Vers  la  fia  de  Tan  1 733  je  fus  . 
fait  profefleur  d'humanités  à  PJgnerol.  Je  reçus 
le  printemps  fuivant  le  diaconat  &  la  prétrife  de 
révéque  de  Saiuces^  Se  la  faculté  de  confeiTer 
de  réveque  de  Pignerol.    J*entrois  alors  dans 
ma  vingt- quatrième  année.   Je  favois  que  les 
réglemens  obligeoient  les  profefleurs  à  exercer 
leurs  élèves  à  la  déclamation,  en  leur  faifant 
Jéciter  publiquement  quelque  chofe  de  ce  qu'ils  . 
avoient  fait,  ou  de  ce  qu'on  leur  avoit  diâé  dans 
le  cours  de  Tannée.  J'aurois  pu  m'en  dilpenfer, 
comme  faifoient  mes  collègues^  mais  jeune  8ù 
nouveau,  je  voulus  &ire  mon  devoir  &  quelque 
chofe  de  plus.  Au  lieu  de  faire  réciter  de  petits 
ouvrages  d'écoliers,  ou  des  tradu£lions  de  quel« 
ques  odes  ou  de  quelques  élégies,  jtî  m'avifai 
de  faire  une  pièce  fui  vie  &  intéreflante ,  autant 
qu'il  étoit  poflible.  Je  compofai  une  comédie 
im  peu  dans  le  genre  de  celles  d'AriHophane,  8c 
dans  le  llyle  de  celles  de  l'Ariofte,  c'eft  à  dire  en, 
verfi  sdruccioli,  qui  fut  repréfentée  dans  la  falle 
du  collège  par  des  étudians.   Je  n'y  introduits 
ni  femmes,  ni  filles,  ni  intrigues,  ni  amour.  Le 
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héros  comique  de  la  pièce  étoit  un  pédagogue, 

que  je  nommai  Don  Margofilo  ;  les  autres  per- 
fonna^es  étoient  cinq  ou  fix  écoliers  de  dilTé* 
f'ent  caraâére,  &  deux  vieux  bourgeois ,  qui 
venoieut  prendre  leurs  fils  pour  les  amener  dans 
leur  pays  en  vacances.  Tout  cela,  u'éiuît  peut- 
être  pas  mal  imaginé  pour  une  pièce  de  coUégCé 
Dans  le  dernier  a£ie,  les  deux  bourgeois  fe  dis-» 
putant  fur  le  fyftème  des  écoles  publiques,  Tun 
d'eux  foutenoit  qu'elles  étoient  tout  auflt  bien 
fous  la  direâion  d'un  magiftrat  &:  de  prêtres 
féculiers,  qu'elles  Tavoient  été  lous  les  moines 
ou  clercs  réguliers.  Les  jéfuites  &  leurs  parti- 
fans  fe  crurent  par  là  direûement  attaqués* 
Cette  ailaire  iit  beaucoup  de  bruit;  mais  le  ré- 
formateur qui  a  voit  approuvé  cet  exercice  aca- 
démique, de  Tavis  du  vieux  profeffeur  de  rhé- 
torique ,  me  dit  que  je  pouvois  être  tranquille. 
Je  profitai  des  vacances  pour  aller  au  Mondevi 
voir  mes  pareils,  &  le  père  Cafati  qui  avoit  été 
fait  éyéque  de  cette  ville  ;  &  de  là  je  fis  une 
courfe  à  Savone  &  à  Geaes.  A  peine  étois-je 
de  retour  à  Revel,  qu'il  m'arrive  un  exprés  du 
premier  préfident  \  me  portant  ordre  de  lui  en- 
voyer le  manufcrit  de  ma  pièce,  Se  d*aller  en- 

4 
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faite  à  Turin  me  préfenter  chez  lui.  Les  moi- 
nes* de  Kgnerol  ne  Tavoient  pas  oubliée;   Ua  , 
vieux  dooiiaicain  favoyard  &  un  jéfuite  pié^ 
montois  (c*eft  peut-être  la  feule  fob  que  ces 
deux  ordres  firent  caufe  commune)  a  volent  été 
députés  de  Ja  part  de  tout  le  confiftoire  ménag- 
eai de  Figneroly  pour  aller  demander  fatisia. 
£Uon  de  i'iiifulte  qu'ils  prétendoient  que  je  leur 
avois  faite.   Le  dominicain  étoit  ami  &  compa<* 
tdote  du  mittiftre  d*état$  le  jéfuite  étoit  un  père 
Frovana»  .dune  des.plu3  illuftres  familles  du 
pays ,  Se  qui  ayoit  été  auparavant  capitaine  de 
savalerie.  Cétoit  moins  à  moi  qu*on  en  vôuloit 
4[u*au  fyâéme  des  écoles  8c  du  premier  préfi* 
dent  9  chef  du  magiftrat  qui  préûdoit  Tuniver- 
fité,  ennœii  dédaré  du  mihiftre'd*état  faVoyard; 
Je  fus  même  que  les  deux  moines  parlèrent  de 
moi  avec  éloge.^  Cependant  mon  ailaire  fe  jren- 
contra  avec  une  autre  plus  importante  &  plus 
bruyante  que  la  mienne , .  que  des  moines  &. 
des  bigots  avoient  furcttée  à  un  canonifie^  pro«» 
feileur  à  Tuniverfité.    La  foibleiTe  du  premier 
préfident  qui  avoit  facrilié  un  vieux  canonifle 
de  runiverûtéy  facrifia  d'autant  plus  facilement 
un  jeune  humaniitç  de  province.  Je  fus  dune 

La  ^rujï  littir.  T,L  A  a  ' 
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obligé  de  quitter  Pignerol  8c  les  écoles  xoyalèàî 

iAsd»  on  me  trouva  de  l'emploi  dans  des  écoles 
de  communautés,  qui  font  d'un  ordre  inférieur* 
Ceà  bm  doute  à  ce  levers  que  je  dus  ce'  pen^ 
de  réputation  que  je  m*acquis  enfuite  dans  1» 
littérature  :  fans  cela  je  me  ferois  accoutumé  à 
£ûxe  des  promenades  &  des  palrâes  d'hombre^ 
^mmè  mes  collègues  «  après  avoir  fait  telle** 
ment  quellement  mon  devoir.   Mais  il  falloit 
revenir  de  la  chute  que  j'avois  fidte.  Melfieur» 
Çhionio  8c  FUceria»  8c  4*autres  profelfeuit^  au-» 
près  desquels  le  triomphe  des  moines  ne  m*a^ 
voit  fait  aucun  tort,  me  propofèrent  pour  re^ 
^eur  4*é€ole  à  Courgnié,-groli  bourg  du  Ca- 
nevez,  où  je  pailai  deux  années;  &ù  j'en  pailai 
deux  autres  de  la  même  manière  à  Barge,  à 
deux  heures  de  chemin  de  Revel,  ma  patne, 
8ç  à  une  petite  lieue  de  Bagnol ,  où  étoit  né 
mon  père.    Comme  dans  ces  lieux  je  n'avois 
guère  occafion  de  conyerfer  qulavec  des  ecdé* 
fiaftiques,  je  in*occupai  auffi  de  théologie;  fe 
dans  le  carnaval^  de  Tan  17)6,  j*allai  prendre 
le  bonnet  de  doeleur  ca  théologie  aux  écoles 
palatines  de  Milan*  Ce  doctorat  me  donna  Ten^ 
vie  de  faire  un  ouvrage  théologique;  8c  c'eit  par 
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S  que  je  annmençai  à  paroître  fur  le  rang  des 
auteurs.  Jusqu'alors  je  n'avois  imprkné  que 
quelques  luimets*  L'ouvrage  que  je  publiai  en 
allez  bon  latin  ayant  été  fort  bien  accueilli, 
ittrcout  à  Rome,  excita  la  jaloufie  de  quelques 
théologiens  de  l'univerfité  de  Turin,  frés^ fur- 
pris  qu'un  pruielTeur  d'humanités  en  province, 
fait  du£leur  en  trois  jours  à  Milan,  fe  mêlât  de 
théologie.  Je  reflentis  yingt  ans  après  les  eifefs 
de  la  jaloufie  théologique.  Cependant  le  pre<^ 
mier  préûdent^  comte  Caiibtti,  mepropoià  de 
rentrer  dans  les  écoles  royales  ;  &  j'acceptai 
drâtre  profeffeur  extraordinaire  d'humanités  8d 
de  rhétorique  dans  le  collège  fupéneur  de  Tu<4 
rin..  Six  mois,  après  je  fus  delliné  profelTeur  or« 
dinaire  à  Chanibery.  Tandis  qu*on  prenolt  lei 
arrangemens  que  demandoit  le  plan  nouveau 
.qu'on  vouloit  introduire  dans  les  écoles  de  la 
Savoie,  je  m'uccupois  d'un  ouvrage  fur  Thiftoire 
de  la  littérature;  &^  je  paiËii  Tété  Se  Tautomnè 
en  ville* 

Mr  Dutems,  que  vous  connoiiTez,  étoit  alors 
à  Turin  attaché  à  la  légation  d'Angleterre.  U 

.  (a)  V.  i>e  JiudiQ  Th^oiogià  0* 
V^lttiR,  n»  ia*$YS* 
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étoit  lié  avec  Mt  le  comte  de  Salace«  Mr  de 

]a  Gian^je  8c  le  doâeux  Cigna  »  &  je  rétoîs  avec 
ce3  trois  iavans ,  qui  jetoient  alors  les  fondemeni 
de  racadémie  des  fciencbs  de  Tunn.  Mr  Du* 
.  teœs  m'engagea  d^ofd  -à  afiiftei  dans  *leiiit 
études  quelques  étrangers  qui  lurétoient  partie 
CuUérement  recommandés.:  Je  lifois  l'Hiftoiie 
ancienne  de  RoUin  avec  un  Irlandois,  &  les 
Annales  de  Tacitcr  en  latin  aVec  un  lord  Ponnei 
jÊcûiToisy  lorsque  le  duc  de  Pordand^  alors  mi- 
lord  Tishfield,  &Mr  Doundas,  &  enfuite  le  dhc 
de-Mailbotough  &  miloxd  Ghadeis  Spencer  fon 
fiére^  vinrent  à  Turin.  Je  me  trouvai  bientôt 
en  .relation  avec  eux^  &  j*acquis  quelques  con* 
noiffimcea  de  la  UttéiatuÎDe  angldife  ;  ce  qui  con- 
tribua beaucoup  aiî  (iiccês  He  meBT)Kiur(/$tftaies 
de  la  littérature  {^),  Je  renonçai  à  la  chaire  de 
Chambeiy ,  Se  xeAai  à  Turin  dans  la  place  de 
profefleur  extraordinaire ,  quoique  (ans  aucane 
Ibrte  d'honoraire^  L*appointement  attaché  a  cette 
place  avoic  été  détourné  pour  contribuer  à  la 
liibfiftance  d'un  vieux  profelTeur  éméiite  du  mê- 
me collège. 

I 

(a)  Discorfo  J'opra  la  Vicendf  d^Ua  iMtêrafura*  Jorino» 
1760*  iii-ia« 
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; .  Je  n^bàndonnai  pourtant  paa^  tout -à- fait  les 
îétudes  ecdéfiaftiqucB.  Javois  des  relations  avec 
des  moines  fevans  y  8c  pafticuiièxement  de  l'ox- 
dre  auguftiiiien.  J'en  a  vois  connu  cj[uelq[ue3-unf 
à  Milan,  lorsque  j'y  allai  me  faire  créer  do* 
âeur.  J*adieilai  à  un  prédicateur  de  cet  ordre 
un  pçîit  traité  en  forme  de  lettre  fur  le  devoir 
des  mbiiftresrde.révanglle,  de  recommander 
leurs  cBscours  8c  par  leurs  exemples,  la  pratique 
des  lois  civiles,,  fur  lequel  les  ecçléfiaftiques 
avoient  alors  alSea  communément  des  maximes 
erronées,  ii  m^efl  anivé  .une  *chofe  affez  fingii-^ 
lière  à  pxopos  de  ce  petit  ouvrage  ('^).  Mr  Pis-» 
eeria  le  lit  lire  au  comte  Bogin,  miniftre  de  la 
,^errje^  dont  il  étoit  alors  im  des  commis.  Le 
sniniiire  n*en  fut  pas  coiàtent,  à  caufe  de  queL- 
ques  réflexions  incidentes  fur  quclc^ue  cpéra- 
tion  de  finances  dont  il  étoit  l'auteur;  &  il  dit  i 
îAt  Pifceria,  de  quoi  fe  mêle  votre  don  Denina?. 

Le  comte  Bogin  étoit  alors  à  la  téte  des 
affaires  de  Tîle  de  Sardaig^e ,  où  il  établit  une 

.  (a)  I^i^O'  ^  N*  Limdel  Çaro;.  (  Carlo  Dtioina^  Jp^^  ^  ^ 
¥ère  de'  Minijlri  evangelici  di  predicare  colle  ifiruxioni^  e  cùilS 
efcmpio  Pojfervanza  délie  Leggr  civili,  e  fpezialmenu  in  ri»* 
fuqrdfk  agi' I^fj^  Xa  toCC4  MjjGQlXX *, iiinS*        .  J 
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univcdité,  &  y  attita  de  bôns  fujets  de  diifé* 
t^m  çndxoiu  :  de  forte  que  cette  .mûvéxfité  d^ 
vint  rivale  de  celle  de  Turin,  Le*  ijuatre  pro^ 
fefleijurs  de  théologie ,  presque  tous  'appelé»  de 
RQm^9  étoieni;  le  père  VaCco,  dominicain  pié?- 
rnontois,  aujourd'hui  prêtre  féculier;  un  père 
Fabi  de>l5ntoqe,  de  Tordre  de  St  AuguOin/ 
^ujourd'htu  évéque  de  Bobio;  un  Livonien^ 
^ommé  le  père  Hintz,  je  ne  fai«  de  quel  ordre  ^ 
&  un  Génpis  des  écoles  pies,  nommé  Falloni. 
.  C^s  quatre  théoiogîens  avoient  tous  lu  mon  li- 
vre fur  théologie  fam  qu'auçun  d'eux;  me 
connût  alors  perfonaellement  En  écrivant  un 
jour,  tous  d'accord  au  miniAre^  ils  demandèrent 
qu'on  leur  envoyât  à  Cagliari  m  certain  nom^ 
bre  d'exemplaires  de  mon  ouvrage,  qu'ils  vou- 
Ipient  Esdre  lire  à  leurs  étudians  comme  une 
bonne  i^iflitution  piéUmiiiaire.  Le  miniftfe,  en 
ïéppndant  à  leurs  demandes,  après  avoir  accordé 
t^fufé  les  autres  articles,  finit  paï  leur  diie  : 
M  Quant  à  l'ouvrage  de  Mr  Demna  <pie  vous  de^ 
t»  mandez ,  c'eft  pour  votre  propre  honneur  que 
wje  n^ea  parle  pas".  A  la  vérité  je  n'avois  point 
préfenté  mon  livre  fur  la  théologie  a  Mr  Bo- 
gin.  U  ne  le  conooillbit  peut-être  pas ,  ou  1*9^ 

••  i'.  ' 
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"voH'JOublié  ;  &  fe  rappelant  la  brochure  Jur  le 
dtQoir  des  '  eccii/îajliqu€$  au  /ujet  des  lois  civiles^ 
il  crut  que  <:*étoit  çela  qu'on  lui  deoiandoit.  Il 
ne  s'avifa  pâifl  de  s'eh  informer  auprès  du  pére 
fîovan^  thé0iogiei|  jéfuite^  fon.  confident»  qui 
auroit  d'autant  plv^&  volontieia  appuyé  la  de« 
mande  des  profefleurs  de  runiverfité  de  Cagliari, 
que  mon  ouvrage  fur  l  éiude  de  la  théologie 
la  règlç  dp  la  foi  avoit  également  été  loué  par 
le  pére  ^accaria  qui  donnoit  alors  un  journal 
fous  le  ^tt^A*m^o,ire  littéraire  d* Italie  ^  8c  par 
les  auff ur«  du.  Journal  des  favans  de  Paris.  Je 
n'eus  js^ii^ais  roccaf^on  d'en  pi^rler  au  comte  Bo-- 
gin  dans  la  fuite ,  lorsque  ce  miniftre  avant  & 
après  fa  <}émiffion  n^e  témoigna  de  Tamitié.  Je 
ne  voulpU  pas  comprometue  le  pére  Fabi  & 
le  pére  FaQpni ,  qui  après  cela  étoient  devenus 
mes  cqUégues  à  Tuniverfité,  ni  Mr  Tabbé  de 
V^^fcoy  quoique  ce  de|nier  eù|  inféré  Tanecdote 
dans  ur^  jpurnal  qu'il  imprimpit  â  Milan  j  lors- 
que quelque  temps  après  il  dcinna  un  extiaît  de 
moa  hiftoire  dçs  Révolutions  d'Italie. 

l^iloçd'Çharles  Spçnçer  devant  continuer  fon 
voyage  d'Italie  y  me  {Sna  dé  lui  donner  un  pr4- 

de  i*hiApite>4et^iUés>  p^iincipale8'qu'il  devoit 
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voir.   Je  &s  fur  cela  un  petit  écrit;  je  1  étendis 
enfuite  un  peu  davantage,  pour  Je  donner  aulli 
à  milord  Titchfield,  qui  quitta  Tuna  quelques 
femaines  après.   £n  traçant  des  efquilTes  ifolées 
des  révolut^ioïM  de  Gènes ,  de  Milan ,  de  Flo- 
Yence  &  même     Rome»  de  Naples,  Se  de  Vet 
nife;  je  remarquai  que  Torigine  de  tous  ces  di£^ 
férens  états  qui  partagent  Tltaliey  datoit  pres« 
que  du  même  temps ,  &  que  les  caufts  de  leur 
liberté  &  dp  leur  état  floriflant»  &  des  revers 
qu^elles  avoient  éprouvés,  étoient  à  peu  près 
les  mêmes.    Il  me  vint  dans  Tefprit  As  faire  un 
livre  dans  le  goût  de  celui, de  Montesquieu  liir  - 
les  caiifes  de  la  grandeur  8c     ia  décadence  des 
Romains,  8c  de  l'intituler  Réflexion:^  fur  la, 
grandei^r  6*  la  décadence  de$  républiques  d'Italie 
du  moyen  âge.   Je  fi^  voir  ce  qtiie  j'avois  écnt 
fur  ce  fujet  à  Mr  le  comte  de  St  Raphaël  Se  à 
lyfr  le  cprnt^?  Urlin  d'Orbaflkn ,  qui  étaient  déjà 
tous  deux  fort  coniid^rés  par  Imnr  elprit  Se  pax 
Ipurs  cQimoiifan$:es.  Je  l^s  vQyom  fouvent,  &: 
ils  me  faifoient  Thonneur  de  me  regarder  com- 
me  quelque  chofe  au  «diffus  *de  la  daife  de  toas 
fembl^bles. .      louéijent  mon  plaut  Imes^.vu^s 
Se  n\çin  fiyle.    Cependant  ce  quç  je  fis  aloi& 
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liscjua  d'être  réduit  d  î^uelc^ues 'articles  d'un  ou- 
vrage périodique. 

Mk  George  Pitt,  aujourd'hui  milord  Rivers^ 
envoyé  d'Angleterre  à  Turin,  &  Mr  de  Souza, 
envoyé  de  Portugal^  Mr  de  Sabathier,  chargé 
des  a&ires  de  France;  enfin  Mr  le  marquis  de 
-Caxriaçcioli,  envoyé  de  Naplea,  que  je  voyois 
aflez  fouvent  chez  eux  ou  chez  Mr  le  marquis  dp 
Barol,  ou  chez  Mr  de  St  Raphaël,  parloient  de* 
Lettres  perfannes  Se  du  Speâateur  françois ,  en 
reprochant  à  la  littérature  italienne  de  n'avoir 
rien  de  femblable.  J'eflayai  de  faire  quelque 
'  diofe  dans  ce  genre.  Plufieurs  d^eux  s'offrirent  a 
me  fournir  des  articles*  Je  favois  qu-Addiffon 
avoit  eu  des  co->opérateurs,  &  j^avois  ouï  dire  qu^ 
les  Lettres  perfannes  n'étoient  pas  uniquement 
de  Montesquieu         Jentreprii  cet  ouvra^ 

(a)  J'ai  tlit  cel^  dans  la  fnreiiulére  édition  des  Vidfiitudes  d^ 
la  littérature  «.liiT  la  fol  du  chevalier  Oforio  Se  d*un  abbé  Benti-* 
voglio,  qui  me  l*avoient  afluré.  n  m*eft  tombé  dernièrement  en- 
tre les  mains  une  édiùoii  cje  ces  lettres,  qù  je  trouvai  iiuic^uc  a 
U  marge  ce  qui  fuit*  Trois  perfonnes  ont  uavâiilé  à  ces  fa- 
f>iAcufef  lettres;  Mr  de  Montesquieu  eft  auteur  de  celles  qui 
torpillent  fur  la  politique;  un  Mr  Bel,  confeiller  au  parlement» 
9)  a  fourni  les  badines,  &.  uu  préfident,  nomuic  i>aibuuJ,  a  écrit 
M 1^  morales'**  L'édition  eit  4atée  de  Cplctgue  1757 1  ea 
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fur  un  plan  encore  plus  vafte,  &  fous  le  titre 

^Affemblée  des  Obfeivateurs  italiens^  oxi. Parla* 
menio.  Ottaviano^  du  nom  du  marquis  Ottavio 
de.  B  ^  avec  lequel  j*étois  le  plus  étroftemenl 
lié*  Il  fallut  abandonner  cette  entreprife,  pré* 

cifément  parce  que  je  vcCy  étois  trop  bien  priik 

Car  les  noms,  les  caractères  de  ceux  qui  com- 

poroient  cette  aflemblée  imaginaire  »  les  fujeu 
.  qu'on  y  traitoit,  étoiem  fi  bien  choifis,  qu'ayant 

fuppofé  que  le  lieu  où  Aégeoit  ce  parlement 
téraire  étoit  Rome,  on  crut  qu'il  exiftoit  eifefli-*' 
yement  dans  cette  ville  une  aiTemblée  où  Ton 
parloit  littérature,  philpfophie,  &  politique,  k 
dont  les  feuilles  qu'p|i  .publioit  contenoiciat  \c 
précis  des  entretiens, 

L*ouvxage  fur  le&  VicifTitudes  de  la  littérature» 
ic  un  fupplément  ^ue  j'avois  fait  impamex  à 
Luques  (^)  5  la  brochure  a4reffée  eu  forme  de 
lettre  au  prédicateur  milanois ,  &  derrîiérement 
les  XII  Séances  du  parlement  ottavien,.  avoieot 
donné  quelqu'idée  avantageufe  de  mon  llylè'J 
tt  tous  ceux  qui  croyoient  pouvoir  me  donner 
4es  confeîis,  me  propcfoient  quelque  fujet  povi 

Ça)  Sa^gio  fopra  la  Letteratura  itaiiana,  con  alcuni  aitri 
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n'occuper  &  faire  dëi  .livres.  Il  y  eut  même 
des  dames  dévotes  "qui  m*exhortoient  à  éorire 

l'apologie  dt$  jéiuites.    Je  préférois  l'avis  d'ua 
profefleur  très  -  eflimé ,  qui  m'encourageoit  à 
écnre  Vhiltoiie  littéraire  Ûu  Piémont»  Dans  cétte 
vue  je  fis  un  voyage  à  Pavie,  qui  eft  lux  les 
ftontières  du  Piémont,  &.  qui  tenait  tout- à- fait 
à  mon  plan,  puisque  cette  ville  a' été  le  fiége 
des  rois  de  Lombardte ,  &  d'une  des .  plus 
anciennes  univerfité^  du  monde*    Mais  Pavie 
jfi*étoit  pas  alors  pour  uh  homme  fiudieiix  tè 
qu'elle  eft  à  préfent.   Je  n'y  connus  pas  un  feui 
écrivain,  un  leul  favant  dont  je  puifle  oie  four 
venir.  J'en  trouvai  bien  davantage  à  Alexandrie 
Se  à.Cafal,  en  allant  &  en  revenant  J'allai  trou* 
ver  prés  d'ÂIti  un  père  abbé  Carievaii,  qui  pafr 
Toit  pour  avoir  la  plus  grande  colleflion  qui 
exîftât  de  livres  concernant  l'hiftoire/  de  la  LotOv* 
baidie  lavoyarde.  ^Mais  lorsque  je  fus  rendra 
compte  de  ce  petit  voyage  au  cheyaUer  Ferrar 
xis,  fecrétaire  du  cabinet,  qui  s'intéreflbit  ^utr 
«noi  comme  ancien  and  dâ  mes  parens  t  il  me 
prepoÊi  d'écrire  rhiûoire>.de  Tordre  royal  de  St 
Maurice  &  Lazare ,  dont  il  étoit  auffi  le  premi^ 
fecsétaire.  Maïs  aviant  que  j'entrepHflb  cet  oUr 


•  « 

vrage  j*eus  occkfîon  délfaute  un  voyage ^  ItsUi» 
avec  un  'de  ces  Anglois  i  qui  j'aTûîs  donné  des 

leçons  à  l'académie  dç3  nobles.  .  Ce  voyage  ne 
fut  que  de  quatre  mois  ^  mais  je  comiu&  à  Faune 
fabbé  de  Condiilaci  i  Modéne  rex^jéfuite  Zao* 
caria  9  un  des  plus  profonds  btléiateurs  qui  foienc 
à  Rome  préfentementf;  à  Bologne  le  docieur 
Beccari,  Se  les  tlciix  frcres  Jçan  Tiene  (Se  Fran- 
çois  Zanotd  ;  à  Florence  je  trouvai  encore  qudU 
ques-uns  des  iavans  qui  avoientvécu  fous  les 
Médicis ,  tels  que  le  fénateui  Se  le  père  Adami, 
Vabbé  Matins  eorreipondant  &  co  -  opérateur  du 
&irant  cardinal  Quirini}'  le  fameux  doâeur  Lami, 
Mr  Dominique  Manni,  &  Ilai<nond  Coçciii  qui 
venoit  de  publier  le  Discours  de  fon  père  fur  le 
fhs^riâge^  que  vous  avez  traduit   Mais  la  cour 
hoiflance  qui  m*a  toujours,  fort  intéreffé^  a  été 
celle  de  Mr  .Qalluzzi  8c  de  Mr  Tabbé  Vecdii. 
A  Sienne  je  ne  trouvai  guère  moins  de  favans  & 
de  bons  littérateurs  qu*à  Florence.   Je  connus 
à  Rome  les  deux  pères  minimes  le  Sueuc  t 
Jacquier  5  à  Naples  le  père  Torré,  le  chanoine 
Mazzocchi,  âgé  de  près  de  quatre-vingt-dix 
ans-  Mr  Carcani  &  d^autres  rédaâeurs  des  an- 
tiquités  de  rtiercu}anufn.  Kn  retournant  |»ai  h 
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Toie  de.  Loretce  *  jr^ps»  Veqife^  je  n'eus  pas  le 
temps  de  faîie  des  coxmoiifaneês^  iittéraues  dans* 
aucune  des  villes  où  noits  paffamesj  mais  j'eus^  ' 
te  pkifir  de  parler  au  chevalier  Tron ,  qui  gou^ 
vemoit  aloxs^ia  république  de  Venife;  .&  j'eue 
par  lui  la  permilîion  d'afliiler  au  grand  confeil» 
lorsque  Mt-Mapifti  qui  vient ^d-étre  f^it  doge, 
fiit  élU'p|ocii|&teur'  de  St  Mmtie»   Nous  fumei^ 
retour  à  Turin  au  mois  de  Décembre  J7G3; 
'    Dans  les  fix  femaines  que  je  palTai  a  Flo- 
xeiiee  ^  je  fis  imprimer  une  épitre  en  vers  bla&ctst 
adreilée  au  cbâeur  Zanotti.    Quoique  par  le 
confeil  d'un  ami  refpeflable  j'euffe  retranché  1^ 
paibge  qm  amoit  été  le  plus-  du  goût  des  phi« 
lofophes,  modernes  9  cette  épîtie  m'auroit  peut« 
être  raccommodé  avec  Voltaire,  par  une  tirade 
qui  portoit  fur  Jean  Jacques  Roufleau,  fi  la 
l^éce  eût  Hd*ailleurs  mérité  d'être  envoyée  à  cet 
oracle  de  la  littérature  du  fiécle,  avec  lequel 
mon  discours  fur  les  VîdJJitudes  de  la  Unérature 
iftlloit  bientôt  me  brouiller.   Ce  discours  fur  les 
Viciiritudes  de  la  littérature  avoit  été  réimprimé 
à  Glascow  par  les  Foulis,  avec  des  additions 
que  j'envoyai  partie  imprimées  ^  partie  manu^ 

,  -é. 

(oites  i  Se  c'eft  fur  cette  édition  qu*oQt  été  faite» 
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les  tradiaâipnê  françoife  &  angles». .  J*y  padai 

Moate3(iuieu  de  .Voltaire  je.  iie  lauxois 
"  icirat^er  çe  que  j'en  ai  dit,  Le^  ennjemis  de 
Voltaire  relevérèat  :  arec  - élo^e.  c^t  endroit-  dana 
les  journaux.  Le  philoTophe.  deiJbexney  diffi- 
xnula  ce  que  je  difois  de  fa  H<^iuiade  8c  de  quel-^ 
ques  autres  de  les  ouvrages;  & -m'attaqua  dans 
t Homme  à  quarmu  ieus  ixxx  cdtquei  j'avoia  dit 
de  Mûutesquieu, ,  quoique  moii  jugem^t  ne- 

différât  guère  de  celui  que  Voltaire  lui-même 
en  a  porté  dans  fes  Quejliom  Jur  f£ncyctopédie.: 
*  Ce  discours  ou  tableau  dies. . véirolutîoiis  delà 
tittéxature ,  qui  eut;  plus  de  luccèft  qite  je  ii'e^>^ 
rois,  me  brouilla  eu  même  tejoipft  jiyec  les  élè- 
ves de  Tabbé  Tagliamcchif  pam  que  je  n'avoia. 
pas  alTez  loué  leu(  maxtre^/â;  avecr^Mi  fiartoU 

mon  pjfopre  juiaLitre,  duut  je  n'aTois^.pas  dit  le. 
mot;,  mais  qui  trouvoit  que  j*avtfi$  trop  dit  i 
Tavantage  de  Técole  do  Ion  .pxédéceifeur ,  &  de- 
fes  émules.  « 

Je  travaillois  cependant  i  riiiiluire  de  Tor- 
dre religieux  &  militaiie  de  $t  Mftuirice;  mais 
ne  pus  pouffer  bien  avant  «cet  auvrage,  parce 
que  les  matériaux  qu'on  devgit  me  louuûï  dé-. , 
pendgi.nt  du  chevalier  Morezio^  contrôleur 
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général.  Se  conrervateur  de  Tordre*  Ce  miniftre 
n*étoit  pas  ami  du  chevaUer  Ferraxis,  &  n'ap* 
prouvoit  jamais  ce  que  celui-ci  projetoit.  Me 
trouvant  ainfi  arrêté ,  il  me  prit  fantaifie  de  me 
faire  confirmer  doâeur  eh  théologie  à  Timivev- 
fité  de  Turin.  Sans  cela  mon  doâorat  de  Milan 
n'étoit  pas  couTidéré  dans  notre  pays.  J'en  avois 
obtenu  du  roi  le  privilège  par  le  confeil  dus 
requêtes;  j'avois  dépofé  Targent  néceifaire  a  la 
caiiTe  de  Tuniverfité^  j'avois  iait  viiite  aux  fept 
examinateurs  9  les  uns  profefleurs,  les  autres 
doâeùrs  du  collège  de  théologie^  La  veille  dix 
jour  auquel  Texamen  avoit  été  fixé ,  je  crus  faire 
une  politeUe  au  premier  préiideat  Caiûbttl ,  chef 
de  runiverfité,  en  lui  donnant  part  c^ue  j'allois 
me  faire  confirmer  mon  doâorat.  Ce  magtftrat 
defpote,  piqué  de  ce  que  j'avois  obtenu  fans 
lui  le  diplôme  royal  qui  m'autorilbit  à  me  i«iire 
confirmer  le  do6lorat ,  m'obligea  de  me  défiftc^r 
de  cette  afiaire;  Il  m'en  fit  quelque  temps  après 
des  excufeS)  8c  voulut  me  laire  croire  qu'il 
l'avoit  fait  pour  mou  bienu  Cela  pou  voit  étrej 
mais  il  eft  certain  que  la  violence  qu*il  me  iit 
alors  iùfiua  fur  le  refte.  de  ma  vie.  Je  revins 
donc  à  mon  projet  d'une  iùiloire  générale  de 


38(        La   PaU^S£  LlTliKAXilB 

ricalie.  Le  voyage  que  je  venois  de  faire  m*atta- 
choit  alois  plus  que  jamais  à  ce  iujet.  Au  mois 
d*Août  de  1764  j*allai  palier  quelques  jours  à 
Ibfoncalve  ches  un  de  mes  anciens  condilciples, 
celui  de  tous  ceux  qui  firent  le  couts  avec  mai 
qui  me  parut  toujours  avoir  le  plus  d'efprit,  le 
plus  de  belles  coiinoiffances ,  &  le  plus  de  guut. 
Il  s'appelle  De -Giovanni.   Vous  devez  Tavoir 
fouvent  entendu  nommer  àMrlemarquiS'deRo^' 
fignan ,  avec  lequel  il  eft  intimement  lié  depuis 
long -temps.    Je  lui  qommuniquai  mon  plan, 
&  lui  fis  lire  quelques  chapitres  que  j 'a vois  tra- 
cés. Son  approbation  acheva  de  me  déterminer. 
J'en  mis  au  net  le  peu  que  j'avois.  compofé, 
auflitôt  que  je  fus  de  retour  à  Turin  ^  &  je  le  fis 
voir  au  chevalier  Feiraris,  mon  proteâém*  Il 
en  fut  h  content,  &  il  en  parla  au  roi  avec  tant 
d'enthoufiasme,  qu*il  m'ubliat  une  penlioa  ttlie 
'  que  je  la  demandois  pour  y  travailler;  &  il  ne 
fut  plus  queftion  pour  lors  de  Tliiftoire  de  l'or- 
dre de  Se  Maurice.   Je  me  livrai  tout  entier  i 

r 

rhiftoire  dltalie;  &  je  puis  dire  qu'elle  ne  me 
fortit  pas  de  refprit  pendant  cinq  minutes  des 
vingt-  quatre  heures  du  jour^  lorsque  je  ne  ^or- 
mois  pas.  Tous  les  entxeiiens^  toutes  les  leduic^^ 

les 
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ies  livxes  de  pnères  même  m'y  ramenoient  fou- 
vent  malgré  moi,  par  les  rappuiis  des  mœurs 
des  Juifs  avec  celles  des  anciens  pfeuples  de 
ritalie.  Car  au  lieu  de  commencer  mon  hiftoire. 
au  temps  des  empereurs»  je  remontai  jusqu'au 
temps  des  Tyrrhéniens  ou  Étrusques,  &  des  au- 
tres peuples  qui  avoient  précédé  les  Romains* 
Je  n*avois  pas  la  dixième  partie  des  livres  qu'il 
me  falloit  pour  travailler  à  cet  ouvrage;  &  je  ne 
pouvois  me  fervir  de  ceux  de  la  bibliothèque 
publique  fans  perdre  beaucoup  de  temps,  Sù 
(ans  avoir  à  faire  avec  un  homme  qui  devoit 
ignorer  ce  que  je  faifuis.    Le  clievalier  Ferraris^ 
tout  dévot  qu*il  étoit,  m*avoit  averti  que  Tabbé 
Berta,  garde  de  la  bibliothèque  de  l'uni verfité, 
la  feule  qui  fût  alors  publique  à  Turin 9  étoit 
le  plus  grand  ennemi  que  j'cufle  au  monde. 
Cet  homme,  qui  ne  manquoit  pas  de  mérite  » 
ne  dorma  jamais  deux  pages  de  fa  compofition; 
Se  il  étoit  jaloux  de  tous  ceux  qui  faifoient 
quelque  chofe ,  furtout  dans  le  genre  hiftoriqùe. 
Il  avoit  étudié  fous  Tagliazucchi ,  &  il  n*aimoit 
pas  les  écoliers  de  Mr  Bartoli.   £)e  plus  il  étoit 
ennemi  déclaré  &  fanatique  des  jéfuites;  Se  il  me 
voulut  toujours  du  mal  de  ce  que*  j*avois  loué 
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quelques* uns  de  leurs  auteuxs«  Par  bonheur 
je  logeois  dans  la  maifon  de  Mr  le  comte  Mé« 
lina,  qui  étoit  aaii  du  clievaiier  Ferraiis.  Outre 

quil  avoit  beaucoup  dt  conauilLuicts  relatives 
i  l'économie  politique  y  ce  comte  pofledoit  une 
aflez  bonne  bibliothèque*.  Il  avoit  furtout  la 
grande  colleâ.ion  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur 
rhiftoire  d'Italie,  depuis  le  cinquième  jusqu'au 
quinzième  fiècle,  en  vingt- huit  volumes  in* 
folio  par  le  célèbre  prévôt  Muratori.  Je  n'é- 
tois  pas  affcz  riche  pour  faire  de  telles  acqui- 
ttions. Ce  ne.  fut  qu*en  livrant  Touvrage  aux 
libraires  Reycends  que  je  reçus  d*euX)  comme 
partie  du  prix  convenu,  cette  grande  coUeâion* 
Dans  le  temps  que  je  travaillois  à  mon  hilloirCf 
je  me  fervis  de  celle  de  Mr  le  comte  Mélina» 
aujourd'hui  préfident  aux  .archives,  qui  aura 
peut-être  fait  voir  à  Mr  le  baron  de  Cham- 
brîer  les  petites  marques  de  crayon  que  je  fis  à 
fes  liyres ,  particulièrement  aux  lois  des  Lom- 
bards,  à  rhiftoire  d*Otton  de  Frifmgue,  &  à 
celle  de  Lambert  d'Afcliaffenbourg.  Tous  les 
livres  qui  étoient  dans  Thotel  &  dans  les  mai- 
fons  de  campagne  de  Mr  le  marquis  de  Baroli 
étoient  aufli  totalement  à  ma  diipohtion  i  puii** 
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que  j*avoîs  quelque  part  à  rinftruâion  de  fon 
fiU,  Mr  le  marquis  Faletti,  dont  vous  avez  vu 
dernitrciiicnt  l'éloge  qu'il  a  fait  de  Mr  de  Saint-- 
Real.   Mais  la  bibliothèque  des  jefultes  m*a  été 
furtout  d'un  grand  fecours.   £lle  étoit  extrême- 
ment riche  dans  la  partie  hillorique.   Le  biblio* 
thécaire  étoit  de  mes  amis  ,  8c  il  m'envoyoit 
chez  moi  ce  que  je  lui  demandois.  On  m'a  voit 
recommandé  en  général  »  de  ne  communiquer 
mon  travail  à  perfonne,  Se  de  répoudre  à  ceux 
qui  me  queftioimeroient,  que  je  iaiTciublois  des 
matériaux  pour  quelque  ouvrage  fur  Tliiftoire 
de  ma  patrie.    Néanmoins  ayant  dit  au  fecré» 
taire  du  roi  qu'ji  m'étoit  impoiïible  de  diflimuler 
ce  que  je  faifois,  à  Mr  Tabbé  Cofta  d'Arignan 
qui  me  voyoit  tous  les  jours  chez  lui,  Se  qui 
me  faifoit  Thonneur  de  venir  me  voir  fouvent 
chez  moi,  j'obtins  facilement  la  peraiillion  de  le 
lui  communiquer  fans  réferve.  Ce  noble  ecdé* 
fiaflique  étoit  déjà  allez  connu.  H  venoit  d'être 
agrégé  au  collège  des  arts  libéraux,  qui  fait  un 
corps  conlidérable  dans  Tuniverfité,  avec  les 
trois  collèges  des  facultés  fupérieures.  Celui  de» 
arts  libéraux  ell  divifé,  à  peu  prés  comme  no- 
académie,  «n  trois  clalTes,  de  pliiiofopbis  , 
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Ipéculatîve  8c  expérimentale,  de  matliématiquei 
&  de  belles  lettres.  Mais  chaque  membre  <f  une 
jdafle  eft  autorifé  à  s'ingérer  dans  les  chofes  qui 
appartiennent  aux  deux  autres.  Quoique  Mi 
d'Arignan  fût  membre  de  la  clafle  de  phîlofo- 
phie,  je  penfois  que  dans  Toccafion  il  auroit 
pu  me  faiciliter  8c  m'abréger  le  tour  que  devoit 
faire  mon  manuicrit  «^n  paiiaiit  à  la  cenfure.  Il 
étoit  alors  aumônier  de  cour,  grand  vicaire  du 

4 

cardinal  des  Lances  9  ^en  qualité  de  grand  au- 
mônier, qui  exerce  une  jurididion  épifcopale 
à  la  cour  Se  dans  l'armée.  Cette  charge  l'oc- 
cupoit  infiniment,  à  cauTe  du  cérémonial  d'une 
cour  nombreufe ,  8c  d'une  foule  de  gens  atta- 
chés au  fervice  de  la  maifon  royale,  qui  poflu- 
loient  des  places,  ou  demancloient  raumônc; 
n  étoit  en  même  temps  direâeur  fpirituel  à  l'a^ 
cadémie  des  nobles,  où  il  devoit  confefler  & 
faire  des  fermons.  H  ne  pouvoit  négliger  ni  la 
théologie,  ni  le  droit  canon,  fâchant  très- bien 
'  qu'il  ne  pouvoit  manquer  d'être  bientôt  fait 
évéque.  Vous  iavez ,  Monlieur,  que  les  évéques 
d'Italie ,  avant  que  d'être  facrés ,  font  obligés  de 
fubir  un  examen  public  en  préfence  du  pap^i 
euflem-ils  été  les  infiituteurs  &  les  maîtres  du 
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iaint  père  y  comme  St  Bernard  lavoit  été  d'Eiu 
gène  in.  Malgré  cela  il  me  conlaaa  tes  loifinf 
9c  eut  la  bonté  de  lire  mes  cahiers^  &  la  dis^ 
crétiou  néceiraire  de  n'en  point  parler.  Il  eù^ 
de  fix  aiis  plus  jeune  que  moi^  mais  comme 
iil  a  l'écrit  jufte  8c  pénétrant^  &  qu*il  avoit 
fait,  de  bonnes  études  ^  fes  avis  f  Ces  remarques 
m'ont  été  d*une  grande  utilité.  Je  lui  en  con- 
serverai toujours  de  grandes  obligations  ^  &  ne 
manquerai  jamais  de  lui  témoigner  ma  recon« 
noiOance,  foit  de  la  complaifance  qu*il  eut  alors 
pour  moij  luit  de  la  protedlion  déclarée  8c  gé- 
néreufe  qu'il  m^accorda  dans  la  fuite.  Vous  au^ 
xez  lu  une  lettre  que  je  lui  adreffai  dans  les  pre« 
miers  cahiers  de  mes  Letlere  ùrojideburghe/i.  Et 
voilà,  Monfieur,  pour  vous  le  dire  en  paflant, 
à  quoi  s*ell  attaché  le  compilateur  de  la  Vie 
de  Frédéric  II 9  pour  glifler  dans  fes  notes  fi  mé« 
chantes ,  ii  fauITes  8c  fi  impertinentes  ce  malin 
en  dît  "  que  Thiftoire  des  Révolutions  d*Italie  eft 
^l'ouvrage  d'un  (kvant  prélat,  qui  le  publia  foui 
^le  nom  de  Denina**.  Il  me  fait  bien,  de  i'hon-»  - 
neur  de  fuppofer  qu  un  favant  prélat  voulût,  il 
y  a  plus  de  vingt  ans,  emprunter  mon  nonrî' 
pour  donner  au  public  un  ouvrage  de  cette  na»« 
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ture.   île  fait  eft  qu'il  n'y  a  pas  une  feule  ligne 
dans  rhiftoire  des  Révolutions  d'Italie  qui  ne 
foit  de  moi,  excepté  quelques  paiïages  d'anciem 
auteurs  que  j'y  ai  cités  Se  marqués  exaclemeiit. 
Mr  de  Chambrier  a  eu  raifon  de  vous  écrire  dam 
la  lettre  que  vous  m*avez  communiquée ,  qu'on 
n'a  Jamais  mis  en  queftion  que  qui  que  ce  Joitj 
ail  jQulement  to-  opéré ^  é-  qu'il  ejl  peu  ttauicun 
êk  qui  un  ouvrage  appartienne  plus  en  propre  que 
celui-là  à  ïabbé  Denina.  Le  journal  de  Turi% 
dans  lequel  Mr  de  Chambrier  voiis  écrivit  qu'on 
alloit  me  rendre  juflice,  eft  la  Blblioteca  Oltra* 
montana  ad  ufo  dlialia,  (Vol.  IV.  1788.)  1-'^"- 
teur,  qui  eft  Mr  le  comte  de  Saint  Martin,  fait 
trés*bien  Diiftoire  de  mes  ouwages. 

Une  chofenon  moins  efientielle  pour  moi, 
étpit  de  trouver  quelqu'un  qui  pût  décliifiret 
mon  écriture.  J'avois  eu  le  bonheur  de  connoî- 
tre  dans  les  claffes  que  j'avois  régentées  com- 
me  profeffeur  extraordinaire ,  un  étudiant  ^ut 
avoit  une  main  fort  pallahle,  ic  qui  ayant  he2(af 
coup  d'efprit  &  d'inftruaion ,  lifoit  facilement 
mon  écriture ,  tQute  mauvaife  qu'elle  étoit.  Ce 
jeune  étudiant,  nommé  Gaiïodio,  s'étoit  attacW 
i  naoj  j  &  même  après  avoir  été  reçu  doûcur  a 
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théologie  8c  en  droit,  il  ^e  dédaigna  pas  de  co«' 
piex  mes  brouillons,  li  efl  4  préfçnt  un  des  avo- 
cats lei  plus  accrédités  au  fénat  de  Turin,  & 
auditeur  dei  compagnies  fuifles,  .GaiFodio 
m'a  dit  ^ei^  des  fois  que  ç*eft  en  déchiiîrant  mes 
écrits  ^u*il  s'eft  formé  un  ftyle  qui  l'a  fa\t  diftin- 
gue^  au  barreau.  Je  ne  fais  jusqu'à  quel  point 
ceU  peut  être  vrai.  Mais  je  fais  bien  que  fans  fa 
coaipîaifance,  j'aurais  eu  bien  du  la  pciiit;  à  venir 

É 

À  bout  de  mon  travail ,  quoique  j*eulfe  encore  un 
autre  copifte  que  je  payois.  Se  qui  étoit  aQez  in- 
telligent. Cependant  le  chevalier  Ferrais  n^QU»- 
tut.  Ls^  rnort  de  ce  fecréts^ire,  demi-miniftre^ 
qui  balança  long-tçmps  Iç  çr^dit  des  miniftres 
en  titre ,  me  fit  n^anquer  un  emploi  fort  conii- 
dérable  qu'il  m'avoit  deftiné,  8c  me  jeta  dans 
un  grand  embarras  au  fujet  de  Thiftoire  que  je 
compofois.  D'après  le  fecret  qu*il  m'avoit  re<« 
commandé,  je  ne  favois  à  qui  m'adrelTer  pour 
donner  cours  à  un  ouvrage  hiftqrique  &  poli- 
tique 9  qui  dans  un  pays  tel  que  Tétoif  alors 
presque  toute  l'italie,  avoit  befoin  crune  prote- 
ction particulière.  Je  m^adreflbi  dire6lement  au 
roi  Charles  Émairuel,  qui  m^ordonnade  lui  por- 
ter ce  que  j  avois  fait.  Je  le  lui  portai,  Se  il  le 
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garda,  Fendant  plulieurs  mois  j*en  eus  fi  peu 
de  nouvelles,  que  je  m'étois  de  nouveau  tourné 
yers  les  étude»  &  les  occupations  ecdéûafiiques. 
Je  piéchai  deux  ans  de  fuite ,  en  carême  »  dans 
de  petites  villes  du  diocèfe  de  Cafal.  L'éveque 
Avogadro ,  qui  avoit  été  bibliothécaire  du  car<* 
dinal  Quirini  à  Brefcia^  aimoit  &  aime  encore 
les  gens  de  lettres.  Son  grand  vicaire ,  abbé  Ro- 
vida,  homme  d*un  erprity  d*uQe  fageiTe  &  d'une 
Vertu  fouverainement  rares  »  étoit  très* lié  avec 
mon  ami  le  chanoine  De -Giovanni;  de  forte 
que  dans  le  diocéfe  de  Cafal  j*étois  alfex  bien 
VU  f  &  ^iUmé  ;  ce  qui  n'eft  pas  indifférent  poiir 
prêcher  avec  fuccès,   J'elTayois  deux  manières 
difTérentes  de  faire  les  fermons  5  Tune  de  les 
écrire  &  de  les  apprendre  par  cœur  9  Tautre  de 
bien  méditer  le  fujet  &  de  prêcher  impromptu. 
Je  m'arrêtai  à  cette  dernière,  qui  eft  celle  que 
préfère  Fénelon,  Mais  l'hiftoire  d*Italie  me  fit 
encore  abandonner  Tétude  de  la  théologie  &  h 
prédication.  1  • 

Après  avoir  attendu  affez  long- ternes,  je 
m'étois  de  nouveau  préfenté  pour  demander  au* 
dieiice  au  roi  Charles  Émanuel ,  Se  favoir  de  lui 

que     devois  faire.  Sa  majeHé  me  demanda 
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fi  je  connoiflois  dam  la  magiftrature  quelqu'un 
avec  qui  je  puiTe  conférer  quelques  articles  un 

peu  fcabreux.  "Car  je  ne  voudrois  point,  ajou-» 
«yta^t-elle,  que  nous  nous  brouiUaflions  avec 
9,  Rome*'.  Je  ne  làurois  dire  fi  ce  làge  &  prudent 
ici  avoit  dans  refprit  que  j'eufle  inféré  des  faits 
4c  des  réflexions  peu  favorables  au  faînt  fiégc , 
ou  fi  c*étoit  tout  le  cont]raire.   Mais  on  m*a 
affuré  que  mon  manufcrit  étoit  tombé  entre  les 
mains  du  bibliothéraire  Berta,  &  que  celui-ci 
avoit  donné  fon  avis  pour  qu*on  ne  le  laiffât 
point  imprimer.    Charles  iimanuel,  qui  con-r 
noiflbit  les  intrigues  miniftérielles,  n*ignoroit  pas 
les  jaloufies  littéraires;  &  malgré  l'avis  de  Mt 
Berta,  il  voulut  que  l'ouvrage  s'imprimât.  Je 
nommai  deux  ou  uuis  perfuunes  de  la  rnagi* 
firature,  que  je  connoiflois  particulièrement» 
entr'autres  Mr  le  comte  Galli»  qui  eft  aujour-* 
d'hui  prélident  a  ia  cliambic  des  comptes,  Sc 
qui  n*étoit  alors  qu*un  des  confeillers  à  la  chanK* 
bre  de  juilice.  (En  Piémont  on  les  appelle  fé-^ 
nateurs.)  Il  étoit  en  miipie  temps  cciifeur  royal» 
fubordonné  au  grand  chancelier,  comme  en 
France,  &  à  un  préfident  du  conieil  d'état 
rôi  me  dit  alors  :     lih  bien,  dites  au  comtQ 
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^Çalli  qu'il  vienne  me  parler,  8c  vous  vous  én- 
tendrez  enfuite  avec         Cela  fe  fit  ;  Se  quou 
que  Mr  le  comte  Galli  eût  la  réputation  d'être  . 
un  peu  minutieux,  je  puis  dire  que  fou3  fa  cen- 
fure  mon  ouvrage  a  plutôt  gagné  que  perdu; 
parce  que  lorsqu'il  faifoit  quelque  dl^culté  fur 
un  paiTage^  j  y  donnpis  un  autre  tour,  8c  je  le 
changcois  ordinairement  en  mieux.  Quelque- 
fois  feulement  la  penfée  fut  un  peu  affoibli^?^  & 
la,  période  rendue  plus  traînante  p^r  quelques 
phrafes  modiiicatives  qu^il  ine  fallut  ajouter.  Je 
me  fis  doimer  pour  cenfeur,  4^  I4  part  de  l'in-^ 
quifiuon,  un  moine  d-un  ordre  dans  lequel 
j'avois  un  frère.  J'obtins  facilement,  comme  je 
Tavois  efpéré,  que  ce  feroit  Mr  l'abbé  G>fta 
d'Arignan  qui  viferoit  pour  Tuniverfité  au  nom 
de  Mr  Sicco  ,  pré^d^ut  du  collège  de«  arts  libé- 
raux. MrVernazza,  baron  de  Ferney,  que  vous 
trouvez  fi  fouvent  cité  dans  Thiftoire  de  Tira« 
bofdû,  ie  chargea  par  amidé  8c       goût  de  dw 
riger  l'iaipreifion.    Aucune  de  ces  mefures  ne 
fut  inutile.  Pour  peu  que  l'affaire  eût  traîné  par 
des  çhicanej^  de  cenfeurs,  pour  peu  que  j'euife 
moi -même,  en  corrigeant  les  épreuves^  fait 
tramer  l'édition,  j'aurois  manqué  la  place  que 
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j'obtins  3  jSc  Dieu  fait  li  j'aurois  achevé  8c  pu* 
blîé  mon  ouvrage.    Le  premier  volume  avoil 
à  peine  paru  lorsqite  la  chaire  rhétorique 
collège  fupérieur  de  Turin  çtant  devenue  v;i- 
cante,  je  fus  préféré  aux  profefleurs  ordinaires 
d'humanités  de  la  capitale ,  &  à  plufieurs  autres 
de  province  qui  avoiçnt  la  capacité  requife,  &ç 
qui  étoient  tous  mes  anciens.  Mais  le  fuçcés 
inéme  de  l'ouvrage  que  je  venois  de  donner, 
empêcha  de  fe  plaindre.  \Jx\  an  après ,  au  mo- 
ment que  je  publiai  le  fécond  volume,  j'obtins 
la  chaire  d'éloquence  itstlienne  &  de  langue  grec- 
que à  rHniverfué.  Quoique  les  revenus  de  ç^tte 
place  ne  foient  pas  beaucoup  plus  çonfidérables 
que  ceux  de  la  chaire  de  rhétorique  en  ville  9 
la  coiifidération  que  donne  en  Piémont  la  qua- 
lîté  de  profeffeur  à  Tuniverfité,  cfl  caufe  que  ces 
chaires  font  fort  recherchées  de  tous  les  favam 
d'Italie  qui  ont  quelques  titres  pour  y  afpi- 
rer.  Celicii  de  belles  ktirts  le  (ont  encore  plus; 
parce  que  de  cette  école  on  rire  direâement  le* 
profeffeurs  des  écoles  royales  des  provinces  »  8c 
même  des  collèges  cle  la  capitale.  Ces  profeT-  ■ 
feurs  ont  par  confèquent  une  très  «grande  in-, 
fiuence  dans  le  fyAè.me  de  Téducation  &c  de  Tin- 
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ftru£tion  publiques.  U  y  avoit  en  Piémont  trente 

piofelTeuis  de  riiétorique  plus  âgés  que  moi^  U 
yen  a  voit  aux  univerfités  du  C-igiiaii  *t  de  Saflaii 
en  Sardaîgne,  qui  y  prétendoient»  8c  qu'un  mi* 
iiillre  trés-puiiiaut  protégeoit.  J'eus  de  plus  la 
bonhomie  de  me  créer  des  coucuirens  en  nom- 
mant à  un  des  fecrétaires  d'état  ^  qui  me  que- 
itionna  fur  cela,  quelques  étraugeis  qui  au« 
xoient  pu  reai])lir  cette  place  avec  honneur,  s'ils 
avoient  été  dirpofés  à  l'accepter»   Je  nommai 
entc'autres  le  père  abbé  Bonafede.  Quelques 
amis  de  mes  compétiteurs,  qui  avoient  Toreiile 
des  miniAres,  du  prince  royal,  &  du  toi,  ne 
manquèrent  pas  de  rappeler  ma  comédie  de 
Pignerol,  Se  les  rumeurs  qu*avoit  excitées  mon 
Parlamento  ottaiçîano^    Le  roi  Charles  Émanuei 
tint  ferme,  &  répondit  à,  quelques-uns  qui 
parloient  de  ma  vivacité ,  de  mon  ardeur  &c  de 
mon  goût  pour  les  nouveautés,  <'qu*il  aîmoit 
M  mieux  des  gens  ardens  que  glacés,  &  plutôt 
^  des  elprits  modernes  que  de  vieux  pédans". 

Je  l*iippris  d*un  de  fes  médecins  qui  s'étoit 
trouvé  à  cet  entretien,  &  du  procureur  général 
.  d'alors  qui  parla  de  moi  à  ia  majeAé  ;  je  ne  fais 

fi  ce  fut  dans  Pintention  de  me  fiivQtifez  ou  4e 

4  • 
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lecommander  quelqu'autre.  J'eus  donc  la  plac# 

qu'avoit  eue  Mr  Baitolif  auquel  avoit  fuccédé^ 
fix  ans  auparavant,  François  Triveri,  auteur  d'ua 
poëme  fur  la  Rédemption  (^).  Mais  ce  fut  la 
mort  de  xu)tre  bon  Chionio  qui  ât  vaquex  la 
chaire  que  i  on  me  donna.    On  lit  pafier  à  la 
chaire  d'éloquence  latine  un  D.  Franzini,  dont 
le  nom  n*a  guère  paifé  le  Tefui,^  bien  moins 
les  Alpes.    Il  écrivoit  fort  corre£lement  dans  les 
deux  langues  y  tant  en  vers  qu'en  profe;  mais 
d'une  manière  fèche,  dure,  peu  intelligible,  fana 
imagination,  lans  aucune  connoiffance  de  litté- 
lature  moderne,  &  fans  philofbphie.  C'étoit  le 
profeifeur  le  plus  propre  qui  fut  jamais  pour 
létrécir  Teljprit  de  fes  difciples.    Le  roi  le  con- 
noiffott  affez  ;  &  ce  fuit  pour  cela  qu'il  voulut  lui 
donner  un  collègue  qui  ne  lui  reifemblât  guère* 
J'entrai  à  l'univerfité  commaprofeUeur,  avec 
le  doâeur  Qgna  qui  avoit  été  mon  compagnon 
de  collège,  avec  le  doâeur  Dana  qui  avoit  été 
mon  difciple  à  Pignerol,  Se  avec  le  père  Fabi  qui 
auroit  été  mon  maître,  fi  je  m'ètois  fait  moine 
auguftin  dans  ma  jeuneffe.   De  mes  anciens 

Ce  poëme  en  vin^t- quatre  cÎî.iuU,  n'cft  pas  aulii  connu 
ta  AUenugne  ^uc  celui  à%  Mr  iU«;piU»ck  lux  le  même  lujçt  r«i|. 
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compngr^ons  aux  écoles  de  Salaces ,  je  ne  trou- 
vai parmi  mes  collègues  que  Tabbé  Bon,  pro- 
feOeur  de  droit  canon,  homme  d'un  efprit  briU 
lant  &  proioad,  qui  a  mis  de  la  pliilorophie 
dans  une  fcience  qui  en  paroiflbit  fi  peu  fufce- 
ptible,  comme  Mr  de  la  Grange  a  mis  dans  la 
géométrie  une  élégauce  que  Mr  Euler  u'avoit 
pas  connue,  ou  Tavoit  négligée.  Les  profefleun 
étoient  en  générai  fort  eftimables  dans  leur  gen<« 
re,  quoique  tous  attachés  à  l'ancienne  méthode 
de  dicter  les  traités,  au  lieu  de  les  imprimer. 
Cela  fait  qu'ils  ne  font  guère  connus  hors  du  Pié« 
mont.   Le  père  Beccaria  Tétoit  pourtant^  parce 
qu'il  avoit Imprimé  des  lettres,  &  un  gros  volu- 
me fur  réle6lricité.  L*abbé  Bon,  Se  les  doâeun 
Allioni,  Cigna  Se  Dana,  Tétoient  au(B.  Le  pre- 
mier avoit  eu  part  à  Tédition  des  œuvres  de 
Leibnitz  ;  les  trois  autres  étoient  membres  de  la 
focîétc  des  (ciences.  Le  comte  Somis,  autre  pro- 
felfeur  &  médecin  du  roi,  correfpondoit  avec  beau- 
coup de  médecins  célèbres,  fuiifes  Se  allemands. 
Je  fis  mon  premier  discours  à  la  rentrée  de 
funiverfité,  le  3  Novembre  1770.  Tous  les  ans 
en  pareil  cas  les  profeiféurs  de  belles  lettres  al« 
ternativement,  haranguent  le  corps  de  Tuniver* 
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fltéf  8c  le  magiftrat  qui  le  piéûde.  Ce  discoun 

me  tint  auITi  lieu  de  celui  que  je  devois  faire 
pour  mon  înftallation.    J'étois  profefTeur  d'élo- 
guence  italienne  Se  de  langue  grecque,  &  je 
pris  pour  thème  la  fupériorité  de  la  littérature 
grecque  fur  la  latine.  Quelque  réflexion  que  je_ 
fis  fur  St  Auguftin,  qui  ne  pafle  pas  pour  avoir 
été  fort  verfé  dans  la  littérature  grecque,  peiila 
m'attirer  une  forte  perfécution  de  la  part  d'un 
çollége  de  théologie,  qui  fe  faifoit  conftamment 
un  devoir  de  furveiikr  lf:s  prof^lleurs,  même 
ceux  de  leur  faculté,  lorsqu'ils  n'étoient  pas  ti- 
lés'de  leur  corps  Six  mois  après,  en  1771,  je 
prononçai  Téloge  du  roi  le  jour  anniverfaire  de 
fa  naiflance  («):  je  Timprimai  d'abord,  8c  le 
préfentai  à  la  cour  avec  le  troifiéme*volume  des 
Révolutions  d'Italie*  Je  ne  donnerai  pas  le  fou* 
venir  de  l'entretien  que  j*eus  â  cette  occafion 
avec  le  feu  roi,  les  remarques  qu'il  fit  fur  le  , 
discours  qu'il  eut  la  bonté  de  m' entendre  lire^ 
pour  dix  luis  autant  d'or  qu'il  nit  in  alors  payer 
par  fon  tréforier.  Je  ne  fus  pas  moins  charmé, 
de  l'accueil  que  me  fit  le  duc  de  Savoie,  au- 

(a)  Deiie  Lodi  di  Carlo  Emmuêit  III ^  K$  d£  Sard«£na* 

Ann.  1771.  in-4«  Se  in-l". 
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jousd'hui  hetireufement  régnant  9  qtû  me  préé 

fenta  à  Madame  la  ducheût;  Ion  époufe,  à  la^ 
quelle  j'eus  rhonncut  de  parler  alors  pour  la 
première  fois.  Mes  premières  relations  avec  des 
'  lujetâ  du  roi  de  PruITe  8c  d'autres  Allemands, 
dattut  de  cette  même  année  1771. 

Je  n*avois  encore  connu  d'Allemands  d'une 
certaine  qualité,  excepté  Mr  d'£delsheim ^  lors» 
qu'il  vint  à  Turin  en  fortant  de  la  Baftille  de 
Paris  en  1761  (^).  Dans  Tannée  dont  je  parle^ 
Mr  de  Chambriex ,  qui  continuoit  fes  études  à 
racadémic;  des  nobles  à  Turin,  voulut  lire  avec 
moi  mon  hiftoire  des  Révolutions  d'Italie, 
.  quittant  Turin  pour  voyager  en  Italie ,  il  me , 
couduifit  a  Cafal,  où  je  devois  trouver  mon  ami 
De -Giovanni,  pour  aller  enfuite  à  Milan  lors 
du  mariage  de  l'archiduc  1*  erdinand.  Je  connus 
à  cette  occafion  Mr  de  Thiuiimel  qui  avoit  déjà 
donné  le  joli  petit  roman  de  Guillelmine.  Je  ren<« 
contrai  plufieurs  autres  Allemands  chez  le  comte 
de  Firmian,  à  qui  Mr  l'abbé  Vecchi  nous  pré- 
fenta^  le  chanoine  De» Giovanni  &  moi.  Ce  mi- 

niitre 

(a )  V.  PH^oire  de  la  guerre  defept  ans^  daas  ic  Tome  IV* 

é-bS  Oeuvres  ^oilukime*  de  l'réiicjic  II. 
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aifire  dont  la  mémoire  vivra  long-temps  dans 
Koute  la  Lombardie  autrichienne  ^  par  la  prote* 
âion  qu'il  accorda  aux  Ikvans  &  aux  artides,  fut 
le  premier  à  m'apprendre  que  mon  hiftoire  d'Ita« 
lie  s'imprimoit  à  Leipûc  traduite  en  allemand. 

I«e  troifiéme  &  dernier  volume  de  cette  hi- 
ftoire (édit.  in- 4^)  qtd  m'a  fait  plus  d'honneur 
que  les  deux  précédens  auprès  des  philofophes 
&  des  politiques  9  m'attira  les  peifécutioas  dje 
quelques  théologiens;  Un  d'eux  ^  nommé  Ray<« 
jiexiy  eut  Thabileté  de  tirer  de  deux  feules  pages 
dix-fept  propolitîons ,  qu*il  quali&ok  d'erro- 
néesy  mal-fonnantes,  approchant  de  rhéréfie^* 
&  fcandaleufesy  &  fit  toutes  les  démarches  poili^ 
bles  pour  faire  mettre  à  l'index  mon  hiftoire, 
ou  du  moins  le  dernier  volume.  Mais  j'avois  des 
amis  parmi  les  principaux  chefs  des  congréga««^ 
tions  de  Rome,  où  Ton  favoit  d'ailleurs  que  cet 
ouvrage  avoit  été  fait  fous  la  proteâioh  du  roi  - 
deSardaigue,  infiniment  reipe£lé;  &  le  comte 
de  Rivera,  miniftre  de  notre  cour  auprès  du 
faint  fiége,  m'aifeâionnoit  beaucoup  &  m^  pro- 
tégeoit.  Les  cenfuies  qu'on  fit  courir  manufcrites 
clandeftinement ,  &  dont  je  n'eus  copie  que  fort 
tard  &  hors  de  Turin  »  m'engagèrent  i  compo-^ 

i^^r^tmk,  r,/.  Ce  ' 
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fer,  au  lieu  d'une  funple  apologie,  un  autre  our 
vrage  en  bonne  forme,;  dans  lequel  je  détaîlloii 
Se  j*appuyoîs  par  des  autorités  &  des  exemples 
iàns  xépiique,  ce  que.je  ^n'avois  fait  que  tou- 
cher dans  quelques  pages  de  mon  hiiloire.  J'in* 
titulai  ce  livre:  de  t  Emploi  des  hommes  y  {deW 
Impihgo  délie  perfçne).  Je  crus  deyoîr  eii,  faire 
part  au  roi  Chades  Émanuel;  ce  traité  n*étam 
qu'un  eKpofé  plu3  étendu  de,  çe  que  le  roi  lui- 
inéme  avoit  jugé  a  propos  que  j'inféiaile  dam 
les  derniers  chapitres  du  troifième  volume  de; 
llévolutions  d'Italie»  jV>fe  à  peine  dire  de  quelle 
inanière  il  approuva  le  pUn  &ù  furtout  lobjet  de 
jce  traité.  M'ayant  u^  jour  entendu  lire  le  prédi 
dies  chapitres,  dont  .quelques*  uns,  iregardoieu^ 
.l'éducation  publique ,  il  iQ'ordonna  de  les  com* 
muniquer  en  gros  au  grand  diaxiceliar«  ^  Vous 
favez,  me  dit-il,  qu'on  travaillera  de  Aouveatix 
règlemens  pour  les  ecples  Se  les  univeriités;  il  ne 
faudroit  pas  que  dans  votm  livre  vous  difliez  des  i 
^o(es  contraires  à  ce  que  nous  allons  oxdonneL  ' 
Mais  il.fufut^  ajouta- 1- il  une  féconde  fois,  que 
;irous  donniez  au  gtand  cbayacelier  une  idée  en 
gros  des  chapitres  qui  conioement  les  écoles  pu- 
Jbliciues.    ïovKX  le  refte  il  n'ell  pas  n^ceffairs 
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que  vous  le  lui  communiquiez".  Jobéis  à  fet 
ordres  j  mais  je  ne  pus  pourtant  me  difpenfer 
de  dire  au  grand  chancelier  que  les  articles  que 
j*avoia  l'honneur  de  lui  lire  faifpient  partie  d'un 
ouvrage  qui  conteuoit  d^s  réflexions  fur  l'écono- 
mie politique.  Le  grand  chancelier  étoit  ce  mê- 
me comte  CailTotti  qui  ayoil  été  quarante  -ans  ptem 
mier  préfident  du  fénat ,  8c  régent  du  magillrat  qui 
a  la  dire£Uon  généïale  des  étiides,  dont  il  coati- 
nuoit  encore  à  être  le  chef  fupréme  comme  grand 
chancelier.  Apres  que  je  lui  eus  lu  Içs  articles 
touchant  les  écoles ,  il  me^  dit  :  *^  Laiffez  à  nous 
autres  réformateurs  (^}  ces  pédanteries,  &tm« 
tez  votre  fiijet  en  grand  8c  en  poUti(^ue".  Peut- 
être  ce  vieux  magîftr^n  ne  me  fit -il  ce  compli- 
ment que  pour  ne  point  entrer  dans  des  difcuC* 
lions 9  8c  pour  m'empécher  en  attendant  d'établir 
des  maximes  contraires  aux  fiennes.  Je  me  con- 
formai cependant  en  partie  à  fon  avis,  8c  je  re* 
tranchai  beaucoup  de  ce  que  j'avois  dit  fur  l'in* 
ftru^on  fcolaftique.  Ayant  retouché  8c  achevé 

(a)  On  appelle  réformateurs  en  Piémont,  comme  dans  l'état 

de  Venife ,  les  membres  d'une  députation  permanente  qui  pré- 
jide  aux  études  publiques.   Le  corps  de  cette  députation  s*ap«' 
p«Ijie  i€  ma^ifirat  du  la  r^wtnu 
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à  peu  pxès  mon  oumge,  Se  voyant  que  le  pért 

inquiûteux  jacobin  s'obilmoit  à  me  xefufer  l'ap- 
probation,  je  renvoyai  au  comte  de  Rivera, 
poux  en  avoir  fon  fentimént.  Je.  le  priai  en 
même  temps  d*en  parler  à  Mr  le  cardinal  Anto*' 
nelli ,  qui  étoit  alors  afleOeur  du  faint  office.  Le 
comte  de  liivera  trouva  mon  livre  bon  Se  utile,  , 
Se  en  parla  à  Mr  Ântonelli)  qui  en  éaivit  au  vi* 
i:aire  du  faint  office  de  Turin.  Mais  ce  bon  do- 
minicûn^  qui  craignoh  quelques  théologiens  tu- 
xinoisy  plus  fiers  inquifiteurs  que  lui-même, 
chercha  à  juftifiei  fon  refus  auprès  de  les  fupér 
rieurs  de  Rome. 

Lluiloire  de  Tordre  royal  de  St  Maurice  k 
de  St  Lazare 9  qui  avoit  dorini  neuf  ans,  s'étoit 
réveillée.  Le  fecrétaire  qui  avoit  fuccédé  au  che* 
valiei  Ferrarid^  entra  dam  les  vues  de  celui-ci. 
Le  dievalier  Morozzo  devenu  miniftre  d'état,  fc 

I 

toujours  grand  confeivateur  de  Tordre,  y  entia 
auiTxy  après  que  je  lui  en  eus  parlé,  8c  m  indi- 
qua de  grandes  liaffes  de  lettres  qui  fe  trouvoient 
dans  les  archives  de  Tordre.  C'étoient  les  dépé-  1 
ches  des  ambaifadeurs  auprès  du  faint  fiége  &  | 
d'autres  cours,  qui  m'auroient  fourni  ce  qu'il 
falloit  pour  mon  entreprife.  J'eus  la  permiffioD 
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d*en  faire  des  extraits;  &  je  connus  aloics  tom- 
bien  les  hifloiies  ordinaires  des  néggciaûons  font 
faufles  ou  fupeiricielies,  Se  coipbien  elles  doivent 
deveilir  volumineufes^  lorsqu'on  puife  dans  les 
.dépêches  des  nùniAres.  Je  trouvai  d'abord  que 
c*étoit  à  Nice  que  le  couvent  principal  des  che- 
valiers de  St  Maurice  &  de  St  Lazare  devoit 
être  établi  9  par  la  même  raifon  à  peu  prés  que 
Tordre  de  faint  Etienne  de  Toscane  a  foii  cou- 
vent  prindpal  à  Pife.  J'appris  qu'un  abbé  Ni- 
çard,  nommé  Giofiredo»  avoit  eu  deflein  d'é-' 
crire  l'hiftoire  de  roidre,  &:  que  les  manufcrits 
de  ce  lavant  àbbé,  qui  avoit  été  précepteur  d^ 
Viâor  Amédée,  premier  roi  de  Sardaignç,  de-^ 
voient  fe  trouver  chez  fes  lie  ri  tiers.  Je  crus  qu'il 
étoit  de  toute -néceflité  de  faire  un  voyage  à 
Nice  9  où  d'ailleurs  le  feu  roi  8c  le  comte  fiogia 
fon  favori  fouhaitoient  que  je  viffe  le  nouveau 
port  que  Ton  coniiruifoit.   J'eus  la  pemuflion 
de  paifer  par  Gènes  pour  accompagner  mon 
frère  cadet,  qui  alloit  à  Livourue,  &  de  là  à 
Rome.    Nous  paflames  par  Alexandrie  »  qui  eft 
à  moitié  chemin  de  Turin  à  Gènes.  Il  eft  im^ 
poflible  qu'en  Allemagne  ceux  qui  n*ont  pas 
voyagé  fe  faiTent  unç  idée  des  villes  df  U  l^V^ki 
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bardie,  &  furtout  de  œlles  de  la  Lombaxdie  fa* 
voyardey.où  des  gem  de  lettres  de  profeflioni 
des  eccléAaiiiques ,  des  militaires  tant  nationaux 
qu'étrangers,  la  nobleffe  patricienne,  le  beau 
fexe,  8c  le  monachisme  xneme,  lorsqu'il  eitua 
peu  inflruit,  forment  des  fociétés  extrêmement 
intéreflantes.  Il  ne  manqueroit  à  Alexandrie, 
pour  être  une  ville  plus  importante  encore  pour 
la  belle  littérature  que  ne  Teft  Leipfic ,  que  d'y 
introduire  le  commerce  de  librairie  dans  lei 
.  grandes  foires  qui  s*y  font  deux  fois  par  an. 

A  Gènes  je  ne  trouvai  plus  en  vie  ni  Mr  Ga-  ^ 
fialdi  que  j'avois  connu  à  Turin,  ni  Mr  Ri- 
.chieri,  toqs  deux  bons  poëtes.  Mais  j'y  connus  | 
quelques  fénateurs  hommes  d*eiprit,  auteurs,  , 
poëtes,  &  phîlofophes.  Je  vis  cette  ville  fupetbe 
avec  d'autres  yeux  &  d'une  autre  manière  que 
je  ne  l'avois  vue  en  173-j.    Mr  le  marquis  de 
Cravanzana,'  xniniftre  de  Sardaigne,  occupoit 
l'hôtel  du  duc  Doria  Turfi,  un  des  plus  ma- 
gnifiques qui  foient  dans  la  rue  Balbi ,  qui  eft 
une  véritable  galerie  de  beaux  palais.  Je  vous  . 
dis  ceci,  Monfieur,  pour  que  vous  m'excufiez  ii 
lorsque  je  parle  des  palais  de  BerKn  je  me  per- 
mets d*en  relevex  les  défauts.  "^Quand  même  je 
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ft*auroÎ8  jamais  vu  Rome  &  Florence ,  où  tègne 
la  grande  Se  folide  architeâtiie;  quand  je  n'au^ 

rois  pas  vécu  vingt- cinq  ans  à  Turin  ^  où  l'art  a 
fait  des  prodiges  pour  pratiquer  des  habitations 
£oit  commodes  fur  des  emplacemens  très-xelfer« 
fés,  la  feule  ville  de  Gènes  me  ferait  obferver 
,  qu^  fous  les  deux  derniers  règnes  la  manière  de 
bâtir  I  alFez  belle  pour  l'apparence  extérieure  ^ 
a  été  très-abfurde  dans  des  parties  eUentielles. 

J'allois  de  Gènes  à  Nice  par  mer,  quelque 
envie  que  j'euITe  de  voir  Oneglia  8c  Final,  ^ 
de  revoir  Savone.  Les  recommaadations  de  Mr 

m 

le  comte  Lascaris,  miniftre  d'état,  n  ijourd'hui 
grand  cliambellan,  Niçard  de  nailTance,  &  ma-> 
rié  avec  une  dame  Niçarde  ;  celles  du  comte 
Bogin,  alors  plus  que  jamais  favori,  8c  qui  de<* 
»  puis  deux  ans  me  témoignoit  de  la  bienveil* 
lance;  les  lettres  du  chevalier  Chiavanua,  iecré- 
taire  du  cabinet,  &  plufieurs  connoiffances  par* 
ticulières  que  j'avois  dans  le.pays,  me  procu- 
rèrent, dans  cette  contrée  intéreffante,  des  agré- 
inens  (ans  nombre,  8c  le  moyen  d'acquérir  des 
livres  rares  8c  quelques  manufaits*  Mais  à  la 
fatisfailion  que  j'éprouvai  da.as  le  voyage  de 
-Gènes  &  dans  je  féjoui  que  je  iîs  à  Nice»  fuc^ 
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cédèrent  le  chagrin  &  le  trouble  auflitat  que  je* 
fus  de  retour  en  Piémont.  Les  nouvelles  coniUtu- 
tions  venoient  d'être  publiées  le  même  été.  Dans 
ce  code ,  qui  eft  au  refte  le  meilleur  qui  ait  e&« 
core  paru  en  Europe  avec  ian^Uon^  on  avoit 
inféré  deux  articles  capables  de  nous  replonger 
dans  Pjgnoranc^  où  la  politique  des  jéfuites  nous 
avoit  laiiTés,  fiTaclivité  de  la  nation  &  le  boa 
elprit  de  nos  rois  &  de  quelques-uns  de  leuis 
minifires  n*eu0ent  réparé  le  mal  que  les  au<- 
teurs  de  ces  réglemens  nous  ont  fait.  Mais  poui 
le  n^oment  j*^  reflentis  les  triftes  effets.  Un  de 
ces  articles  portoit  qu'aucun  auteur  ne  pounoit 
rien  imprimer  dans  les  pays  étrangers  fans  la  per^ 
miflion  des  cenfeurs ,  &  n*expliquoit  pourtant  pas 
de  quels  cenfeurs  on  devoit  demander  la  per« 
million.  L'autre  obligeoit  les  profeiTeurs  à  ob- 
tienir  encore  une  approbation  particulière  des 
réformateurs  9  avant  celle  des  trois  autres  cen* 
leurs  déjà  établis.  Je  ne  fais  comment  ces  deux 
lois  font  échappées  à  la  clairvoyance  de  Chadcs 
Émanuel  très-fage  &  aifez  tolérant.  J'appm 
en  même  temps  que  la  cabale  théoiogique  de 
mes  adverfaires  avoit  fait  grand  chemin  pendant 
mon  abfence;  &  c'eil  proprement  de  cette  année 
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11772  que  datent  les.  tribulations  dont  le  grand 
Frédéric  parle  dam  une  de  les  lettres  i  Mr 
d'Âlembext.  L'honneur  que  m'a  fait  ce  grand 
roi  d  atuibuer  ces  tribulations  à  quelques  jj/irafes 
Taifonnahles  6*  modifier  ^  mérite  bien  que  je 
m'arrête  un  peu  là-de(Ius.  Dans  le  fixième  cha*^ 
pitre  du  vingt -deuxième  livre  ^  des  Révolutions 
4PItalie  j'avois  fait  quelques  réflexions  fur  la 
multiplicité  des  ordres  religieux  ^  enTuite  dans 
les  deux  derniers  chapitres  du  vingt- quatrième 
livré  j*en  avois  dit  un  peu  davantage.    Car  en 
traçant  le  tableau  de  l'état  d'Italie  à  l'époque 
de  la  paix  d'Utrecht,  je  le  comparois  à  l'état 
dans  lequel  elle  avoif  été  dans  d^autres  temps.  Se 
je  cherchois  pqurquoi  elle  n'eit  pas  aulh  peuplée 
&  auflî  riche  qu  elle  devrait  Tétre.   J*en  remar- 
quois  pluâeurs  caufes  de  différens  genres;  le  fy^ 
fiéme  général  de  l'éducation^  la  maniéré  de  vi- 
vre des  nobles  ;  la  quantité  excellive  de  la  vale- 
taille oifive  &  corrompue;  Taugmentation  des 
troupes;  la  facilité  de  fubfiiter  que  trouvent 
les  mendians  fans  travailler;  le  peu  de  reflour- 
ces  qu*ont  les  habitans  de  la  campagne.  Je  ne 
difTimulois  pas  le  nombre  exçeHif  des  prêtres  8c 
des  moines,  tous  célibataires  par  mllitut,  & 
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en  grande  partie  désœuvrés.  Je  cherchois  le* 
moyens  de  donner  des  occupations  réellement 
8c  inconteûablement  utiles  à  toutes  ces  dififé- 
rentes  claffes  de  citoyens ,  &  de  les  rendre  heu- 
reufes  autant  qu'elles  peuvent  refpéier  dans  leur 
condition.  Cela  faifoit  le  fujet  du  livre  fut  tem-* 
phi  des  hommes  >i  que  j*avois  préfenté  à  la  révi- 
Son  du  père  ihquiiiteur«  Ce  moine  fot  &  im- 
bécille  le  communiqua  au  théologien  Rayneri» 
qui  étoit  aufli  confulteur  du  faint  office.  Cet 
homme ,  qui  avoit  tant  ciié  contre  le  troifiéme 
volume  des  Révolutions  d'Italie ,  s'éleva  encore 
plus  furieufement  contre  ce  dernier  ouvrage.  Il 
eft  vrai  qu'en  détaillant  ce  que  je  n'avois  pres- 
que fait  que  toucher  dans  mon  hiiloirc,  je  fai* 
fois  voir  clairement  l'abfurdité  de  la  cenfure  qu'il 
avoit  fait  circuler  contre  moL  II  fouilla  plus  en* 
core  qu'auparavant  le  cardinal  des  Lances  dont 
\\  étoit  auditeur.  (  Ce  nom  fignifie  dans  le  flyle 
de  la  cour  de  Rome  le  premier  commis  ^  ou  le 
confeiiler  d'un  cardinal  ou  d'un  prélat  en  place.) 
Le  cardinal  des  Lances  eft  ce  même  feigneur  qui 
Tacontoit  encore  dans  Tes  vieux  jourà  qu'ayant 
été  à  Berlin  en  173O1  dans  une  occafion  crid- 
^jue,  il  avoit  été  pris  pour  le  prince  de  Prufle, 
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(  Frédéric  II,)  avec  lequel  par  fa  taille,  fon  âge 
&  fa  figure,  il  pouvoit  alors  avoir  quelque  ret 

fembiaiice.  Il  s'appeloit  dans  ce  temps -là  massp 
quis  de  Vineuf.  Il  fut  enfuite  moine  à  Paris,  je 
ne  fais  fi  à  fainte  Geneviève  ou  à  faint  Viâor. 
U  en  fortit,  8c  devint  ecdéfiafiique  féculier  à 
Turin,  douleur  en  théologie,  abbé  commanda- 
taixe  St  cardinal*  Il  avoit  non  feulement  de  1% 
nailTance  &  de  la  fortune,  mais  de  refpiit  8c  de 
Tinftruûion;  8c  quoi  qu'eu  diffcnt  des  perfonnes 
qui  ne  l'aimoient  pas,  fes  mœurs  étoient  dans 
Tefientiel  irréprochables.   Mais  il  étoit  inquiet, 
ambitieux,  irrpdtient.  Se  tourmeutaut  toujours 
pour  faire  les  chofes  en  règle,  il  ne  fit  jamais 
rien  d'utile  à  Tétat,  à  Téglife,  à  la  littérature, 
fi  ce  n'eil  d'avoir  contribué  à  faire  nommer  car- 
'  dinal  le  favant  père  GerdiL  Son  auditeur  Ray- 
neri,  qui  n*avoit  pas  l'efprit  ni  Tihilruâion  de 
foa  maître,  mais  qui  en  adopta  ou  feignit  d'en 
adopter  tous  les  principes^  ne  m*avoit  jamais 
pardonné  d'avoir  bit  un  livre  fur  Tétude  de  la 
théologie.    Ce  livre  avoit  eu  plus  de  fuccés 
qu'une  traduAion  latine  qu^il  avoit  faite  d'un 
ouvrage  françois  de  Tabbé  d'Argonnes ,  en  partie 
fur;  le  méine  fujet^.  tradu£Uon  qu  aucun  auteur. 
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fxcepté  moi»  n'a  peiitrétre  jamais  louée  ni  ci-* 
tée  ;  mais  apparemment  il  fut  plus  fâché  de  ce 
que  les  autres  cliioient  de  mon  livre,  que  flatté 
de  ce  que  je  diToi*  du  fien.  H  craîgnoit  furtout 
qu*on  ne  m*agrégeât  au  collège  de  théologie 
qu'il  prétendoit  gouverner; 

Le  cpmte  de  60 glu  me  confeilla  d'aller  trou* 
ver  le  cardin^  à  fon  abbaye  de  St  Baie* 
gne,  ,  J'y  allai,  il  me  reçut,  m'écouta  avec  fou 
impatience  ordinaire  ^  &  finit  par  me  dire  qu*jl 
n'avoit  rien  à  faire  avec  moi;  que  ce  que  fai- 
(bit  le  théologien  Rayneri,  il  ne  le  faifoit  pas 
comme  fon  auditeur^  mais  comme  chef  du  col« 
lége  de  théologie,  Jé  crus  devoir  encore  m*a« 
flreffer  au  roi  5  Scje  fus  plus  alTuré  que  jamais 
que  mes  ennemis  n*avdient  rien  gagné  auprès 
de  lui.  Mais  cet  excellent  roi  touchoit  à  fa  ûn; 
je  Tavois  vu  malade,  en  robe  de  chambre,  lors- 
que  je  partis  pour  Nice^  tù  je  ne  le  tcouvai  pas 
mieux  à  mon  retou^^  Je  me  ferois  fait  un  fcru* 
pule  de  l'importuner,  de  lui  faire  des  remon- 
trances fur  le  tort  que  nous  faifoient^  &  à  moi 
en  particuher,  les  nouveaux  lèglemens.  Viâor 
Amédée,  qui  règne  aujourd'hui,  monta  fur  le 
trpnp-  quelques  mois  après.   Je  n'ignorots  pas 
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que  le  caidinal  des  Lances  &  quelques  autres  de 

mes  ennemis  avoient  tâché  de  le  prévenlx  con- 
tre  le  troifième  volume  de  mes  Révolutions ,  Se 
tontrè  Touvrage  (m  t emploi  des  hommes,  Heureu<« 
fement  le  nouveau  loi^  avec  toutes  les  qualités 
eflentielles  de  Charles  Émanuel ,  foit  politiques, 
foit  militaires  9  avoit  encore  un  goût  plus  ài^ 
cidé  pour  les  lettres,  &  déconcerta  bientôt  la  ' 
cabale  des  pédans  qui  cherchoient  à  traverfet 
tout  ce  qui  fe  faifoit  hors  de  leur  cercle.*  J'eu^ 
l'honneur  d'être  le  premier  à  prononcer  fo» 
éloge  le  jour  amiiverfaire  de  fa  naiflance ,  qua* 
tre  mois  après  fon  avènement  au  trône,  L'aiTem^ 
blée  fut  ce  jour -là  des  plus  choifies  &  des  plus 
brillantes  qu'on  eût  jamais  vues  dans  la  grande 
Iklie  de  Tuniverfité  (^),   Jamab  éloge  ne  fut 
écouté  avec  plus  d'intérêt  9  quoiqu'il  ait  duré, 
une  heure  £  demie,  Se  qûe  la  chaleur  fôt  ex* 
tréme.  Cétoit  Thiftoire  d'un  prince  dônt  tédu^ 
cation  &  la  vie  privée  de  quarante -cinq  ans 
étoient  le  modèle  qu'on  propofoit  à  toutes  les 
perfonnes  de  fon  rang,  &  qui  parvenu  au  trône 
ne  démentit  en  rien  la  haute  opinion  qu'on 

(a)  Pamgiriûo  primo  alla  Matftà  di  VittQrh  4nwi^  Ul, 
^^OTÎAO  177J.  ia*4^»  &  jji-QO  avec  dej  noCes« 
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avjûit  de  luL  ^  Ce  discours  me  mit  auiTi  dans  les 
boiiiies  giicês  du  grand  cliaucelier,  a  qui  je  le 
lus  avant  que  de  le  prononcer  publiquement. 
La  Tenfibilité  extrême  que  ce  magistrat  pxes« 
qu'oclogénaire  me  montra  à  un  endroit  où  ùt 
peribnne  fe  trouvoit  intéreffiêe,  me  fit  tant  de 
plaifir^  que  j'oubliai  depuis -lois  les  traverfes 
qu'il  m'a  voit  fait  efTuyer  en  d'autres  occafions. 
Mt  le  comte  Lanfiranchi ,  préfident  de  Tuniver* 
fité,  me  iit  avoir  pour  ce  discours  que  je  hs  ïm^ 
primer,  une  récompenfe  lionnéte,  qui  me  donna 
les  moyens  de  ÊJre  im  voyage  aufli  néceflaire 
que  les  précédens  pour  mes  projets  biltoriques» 
J*avois  bien  vu  les  Alpes  maritimes,  en  allant 
deuK  fois  à  Gènes  par  deux  différens  chemins^ 
&  en  revenant  de  Nice  par  le  col  de  Tende  ; 
je  n'avois  encore  vu  que  de  loin  les  Aip^s  cof- 
tiennes  qui  féparent  le  Piémont  du  Dauphiné  Se; 
de  la  Savoie.  £n  1766  j*avois  été  jusqu'au  pied 
du  Mont-Cenis,  accompagnai^t  Mr  de  la  Grange,  * 
lorsqu'il  pardt  pour  venir  à  Berlin;  &  j*avois 
fait  une  courfe  dans  un  autre  temps  jusqu'à  la 
ville  d'Aofte  au  pied  du  grand  &  du  petit  St 
Bernard ,  qu'on  Croit  être  les  Alpes  graïes.  Je 
fouhaitois  de  voir  la  Maurienne  Se  la  Savoie 
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desquelles  la  maiTon  de  nos  fouveraim  a  pris  1« 
nom^  8c  quelque  partie  de  la  France  qui  con- 
finent avec  elle»*   L'occafion  de  faire  ce  tour  (é 
préfentoit  à  propos  à  la  fin  des  leçons  de  Tan^ 
née  1774.         bénédiflin  que  j'avois  connu  à 
Milan,  ^tok  alors  à  Tunn^'  &  il  devoit  aller  à 
Paris«   C'étoit  un  père  Visçonù,  milanois,  qui 
après  avoir  été  officier  &L  marié  s'étoit  fait  moine* 
n  étoit  un  des  meilleurs  fujets  de  fa  congréga- 
tion, Se  bibliothécaire  du  riche  couvent  de  St 
Benoit  prés  de  Mantoue.    IL  alloit  en  France 
pour  oonnoître  les  bénédiâins  de  St  Maure  & 
de  Vanne».   La  connoiilance  de  ce  refpe£iable 
reUgieux,  nos  longs  entretiem  en  route,  8c  la 
rencontre  de  quelques  autres  moines  Ijui  avoient 
quitté  leurs  couvens'par  des  motifs  bien  diifé^ 
rens  que  n*étoient  ceux  qui  conduifoient  en 
France  le  père  Visconti,  me  confirmèrent  éga- 
lement dans  mes  idées  concernant  l'emploi  des 
religieux.   Une  vifite  que  nous  fîmes  à  Mr  de 
Montauzet,  archevêque  de  Lyon,  à  fa  maifon 
de  campagne,  me  fit  manquer  celle  que  je  vou« 
lois  faire  à  Mr  de  la  Lande  qui  étoit  alors  à 
Lyon:  je  Pai  toujours  regrettée,  &  je  la  regrette 
plus  que  jamais*  Le  père  Visconti  prit  la  route 
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de  Paris  deux  jours  après ,  je  moi  celle  de  Ge^ 
nére  avec  un  lieutenant  colonel  coife^  &  deux 
procureurs  de  l'abbaye  de  S.  F.  qui  ne  voya^ 
geoient  point)  à  ce  que  j'appris,  pour  cherchet 
des  Uvres,  , 

Je  ne  pas  à  Genève  beaucoup  de  favans; 
Us  étoient  la  plupart  à  la  campagne.  Mais  Mi 
Déodati  bibliothécaire.  Se  Mr  le  pafteur  Sa* 
la&n,  que  j*eus  le  plaific  de  trouver  en  ville^ 
^  d'apprendre  à  coniioître,  me  firent  juger  de 
leurs  collègues  fort  avantageufement  Jafliftai 
un  dimanche  à  deux  fermons  qui  me  .  plurent 
beaucoup.  Ce  n'étoient  pourtant  que  des  mi- 
niftres  de  village  du  pays  de  Vaux' qui  ptéché; 
lent  ce  jour-là,  &  à  ce  qu*on  m'aflura,  les  der- 
niers de  tous  ceux  qu'on  ent^doit  avec  plaiûr. 
Celam*a  fait  juger  dernièrement  que  notre  con- 
frère ÂnciUon  a  très  «bien  pçnfé  d'envoyer  fon 
fils  à  Genève  ;  &  je  ne  puis  que  vous  louer^ 
vous  8t  Mr  Mérian  ,  de  le  lui  avoir  confeiUé. 

Je  hs  encore  deux  fois  deux  ou  trois  dis-^ 
cours  à  runiveifité         dont  quelques-uns  ont 

été 

(jx)  Panegirico  féconda  aHa  Mae/^à  di  Vittorio  Amedeo  /i/» 
JBs     &ard€^na^  177^.  k  ia-S^»  avec  <ie«  aoU<» 
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été  impnmés  ^j'achcYai  un  traité «.qm 
j'intitulai  BibUopia^  ou  l  art  de  faire  de^  livres^ 
C'étoit-une  «^èce  de  coûté  de  bellé«  lettres,  «n 
trois  parties,  à  l'uiage  de  mes.  élèves ,  la  plu-«  ^ 
part  deftinés  à  être  profeifeuns,  Se  même  au^ 
teun.  Je  tftchois,  *  autant;  ^qu'il  dépeiidoit  de 
moi  9  de  réformée  la  couti|nae>  abrurde  -&  bar^ 
bare  de  diâer  les  traitéa[élément^res^  en  y  fub^* 
ftisuant  des* livres  imprîméo.  Mr  Ulrich,  pro« 
feffeiir  à  runivfcfité  de.Jéna^  a  .traKlatt(Ctt"OU«. 
vrage  en  aliemancL     .      .     ^         ;  • 

Je  rooioi»  Adm  tna^tete  alors  quelques  ou<» 
nages!  poëttquei',  iciuniaroman^  de  houvellé 
efpècei^  j'avois  même  commencé  celui-  ci>  qui 
devoit  avoir  pour  titre  la  nvmeilè  Grèce,  h^oire 
prophétique  f  &  qué  je  .divi^îs  ea  trois  parties^ 
1^,  Je  faîTois  conquérir  ce  pays  par  une  armée 
compofée  de  différentes  troupes;  «2^  je  le  par# 
tageois  eiïfuite^  piuûeuts  états  .  &  fous  diverlès 
formes  de^^ouvernementj  â^.  je  faifois  voyager 
dans  ce  pays  des  étrangers  quelques  fiédes  après 
la  cônqu^  &  le  partage.  Je  communiquai  Je 
dellein  de  ce  roman  à  Leiiing,  8c  à  Sutzer,  lors- 
qu'ils pafférent  à  Turin.  Mr  SuJzer  mé  fit  quel*- 
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difficulté  fui  le  chel  que  je  dcnuirâ  a  mM 
aimée  combinée  en  forme  de  croilade^  mai«  Lef- 
fing,  plus  po&tiqae  k  phis  pfufiiéB  que  je  né  * 
VéuA$  alors  ^  me  dit  avec  beaucoup  de  viv»* 
cité:  **Au  nom  de  Dieu  ne  touchez  pas  à  mes 
^Tum".  Je  fend»  bien  ce  qu^il  muloit  dir#« 
Depuis -lors  je  n*ai  plus  touché  a  ce  comao^  Se 
j'en  ai  même  égaré  ce  que  j'en  a  vois  compofé. 
Je  ne  fiûs  pas  mm  plus  où  pounott  fe  tfouvet 
ce  que  j'avàk  fait  fur  Tinftitutiim  de  Tordre  de 
St  Maurice  Se  de  fa  réunion  avec  celui  de  St 
Lazare.  Cette  hiAoire  aurott  été  plus  iatéretlaDte 
que  le  fimple-  titre  ne  Taononce.  ..£Ue  fe  lioÂt 
avec  celles  des  chevaliers  de  St  Jlsan  de  Jérufa^ 
lem  ou  de  Mate^  &  de  Tordre  de  St  Édcnn^ 
cbToscsmey  fondé  presque  dans  le  même  témpti 
Se  avec  rinilitution  de  Tordre  da  ikint  Efprit 
en  Francie,  auquel  doim  lîeiiJe  fénouMlle» 
ment  de  celui  de  St  Maïuke  le  de  Stt  Lazare 
L*hiftoire  des  pontificats  de  Fie  IV  de  Gré* 
goire  Xni  entrmt  pour  beaucoup  dbme  moii 
fdan$  mais  le  chevalier  Chiavannaf  finarétaiee  4$ 
Tordre  9  s'étoit  chargé  de  beaucoup  plus  dfi  .be» 
Ibgne  qu'il  n^en  pouvoit  tovXtmt  daâi  les  pre» 
sttiém  aaaéii  du  noiireatt  ségne^»  It  ne  Sm» 
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gaoU  T/kis  guér«  à  l'ondt»  de  St  Maurice,  éti 
biien  laoiiit.à  /jU;«  aHairod.Ueiittécatuxe*  Lorsque 
1^  reçxétariat  palFa  eu  de  meilleures  maitu^  je 
«ne  miu!V!)pift  déjà  engagé  dans  un  autre  ouviage» 
fgnf  doute  fim  intéreflant     plu»  riche* 

Lei  voyages  que  javois  uiu  en  Monxferrat i. 
è  AoAe,  à  Ntce^  &  dernièrement  eh  Savoie,, 
«n'avoient  xnb  en  état  d'écrire  fur  Vhtftoire  de 
nos  fouverainj*  quelque  chofe  de  moin*  fiiper- 
ficiel  que  ce  qu'on  avoit  fait  juaqu'alori;  le  le 
fuccês  de  mon  hiitoire  dlt^iie  me  faifoit  efpérer 
qtt«  ce  que  je  donnerois  feroit  mieux  reçu  que 
ne  Tavoient  été  quelquef  autres  ouvrages  fur  le 
naéme .fiyet.  Le  roi  agiéa  fort  mon  projet;  & 
je  me  bâui  de  Texécuter.  Je  finiflbis  à.  la  mort 
du  roi  Chailei  £maauel  m  Je  m'avifai  en  mim 
me  tempe  d'ajouter  des  anna^tiom  aux  panéi» 
gyiiques  de  fa  m^jeAé  régnante  p  que  j*avois  im« 
piiméel  pour  qu'ettei  rerviflent  dans  la  fiiitè  i 
çominuee  HmAoIi^,  Un  premer  commis  de  bu<* 
leau^  que  je;n*avois  pas  eu  k  courage  de  nom* 
mer  dans  cm.  annotations ,  quelque  crédit  qu*il 
eût  dana  oe  toope^làt  devioi  le  plus  tervibie 
de  mes  ennemis.  Ce  malheureux  çQOunis  fut  » 
quelques  mois  9ftis^  convaincu  de  détfiy^lee 
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machinationi  »  Se  cdndamtié  à  "finir  fct  jdufei 
dans  un  cachot.  Mais  il  me  fallut  plus^  'de  ^ 
ans  pour  réparer  le -mal  qu'il  me' fit  aldis:  ^Le 
travail  Si  le  chagrin  altérèrent  ma  famé<$'  oH  me 
confeiUa  de  voyager.  Le  remède  me  convenait 
par  plufieurs  taifons.  Un  prince  des  plus'  in* 
Aruits  qui  foient  à  Romei  me  feUiciCoit  de^ià 
long -temps  d'aller  voir  fa  bibliothéqtte  Se  (9$ 
archive».  Je  fouhaitois  de  retoucher  inon 
Aoire  du  Piémont  fous  les  yeux  du  comte  de 
Rivera  qui  ^ivoit  le  manufcrit  entre  fes'  maiiis^ 
.  8c  qui  s'en  occupoit  beaucoup.  Je  voulgis  outre 
cela  conférer  avec  ce  mémo  minllke  &•  qudl*^ 
ques  prélats  de  ma  connoiflance  au  fujet  de  mon 
traité  de  t emploi  des  hommes^  qui  me  tenoit  to\x^ 
jours  au  cœut.  Je  croyois  cet  ouvrajsje  utile;  •& 
pour  qu'il  fît  Tefiet  que  je  me  propofoî»)  il  fàl*^ 
loit  qu'il  pariit  avec  des  approbations  eccléfiâ* 
ftiquâi,  que  l'inquiliteur  de Turijfi,  intimidé 
le  théologien  Kayneri  ^  me  refufoit  obftinémenti 
J'avois  déjà  penfé  d'en  changer  le  titre,  ScdW 
éteiidre  le  plan;  je  voulois  ajoiiiCef «^uiix  co)ifl«* 
délations  ixxt^t emploi  des  hommes^  des  réllexiolif 
ïur  tirage  des  'chef es  ^  comme  une  féconde  bâf* 
dé  la  profpénté  pùbllquet  *^  'paraculiére«  '  }f 


Uigmzed  by  GoogI 


fAiAiÛ^&DAE  AI.PHAB.    D£N  4^1 

.|»avtit) aufiUoC  que  le  couis  de  leçons. de  Tafr» 

i^ée.  1.;  7  ;  fut  fiai,  8c  que  j'eu$  pronûncé.à 
rrejrfité^Ie  ,ttdi(itme  panégyrique  de  fa  majefté^ 
«le  jour  anmvezfiûre  de  Ja.n^il&iice,  le  q6  de 
■Juin.  Le  xoi  Jaon  feulement  m'accorda  fon  agré- 
ment;, mak  à  peine  fus -je  à  Bologne  qu'il  me 
*  ?fit  tenir,  des  '&couts,  pâur  que  je  pufle  -&be 
plus  comipodénient  xnon  voyage.   Je  palfai  le 
-mois  de  Juillet  en  Romagne  avec  mon  frère, 
Xupéiîeut  d*mi  couvent  à,ForlL  -  Je  vis  quel* 
ques.  villes  qu'en  1763  je  U'avois  fait  que  txa- 
:verfer ,  fans  presque  mettre  pied  à  terre.  Je  fus 
voir  JELavenne^  on  je  n'^vois.pas  même  paffé» 
Se  i^allai  en  Xofcane.au  commenceoient  d*Août 
Je  m*àrrétai  quatre  à  cinq  femaines  à  Florence, 
iaos  presque,  me  fouvenir  que  j*avoi$  dans  mon 
porte  «feuille  quelques,  caliiers  fur  t  emploi  des 
hommes*    y  en  parlai ,  je  ne  fais  à  quel  propos, 
jà  Monfieur  Ts^bé  Galluzzi  mon  ancien  ami,  & 
Mr  le  prévôt  Foifi;     je  leur  fis  voir  ces  ca- 
Jiiers  fiins  autre  idée  que  de^ntendre  çe  qu^ils  en 
penfiiient.  Us  me  confeillérent  de  les  leur  laifler 
ou  de  les  donneiL  à  ,  Mx  Cambiagi,  libraire  ic 
vnprimeas  du  grand  duc ,  qui  m^auroit  donné 
pa,  écbsingi»  des  livras  de  fon  magafin. .  ne 
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•&UXOW  abfofaanMC  cbrefi  j'oubliai  dÉM  ce  m*i« 
-m^nit  4ju*U  y  avoit  en  Piémom  une  loi  qui  dé<- 
foidoit  de  rien  faim  impriam  dUlt  le»  pays 
étrangerâ  Sans  ia  ftrmiffiên  des  ontfiUirM^  ou  fi 
je  peuiai  que  les  lois  prohibitives  (levant  tou- 
jours être  prifes  dans  le  fens  le  moias  odieux, 
ûilta  fun$  re/lrwgânda  ^  tMé  toi  ne  n'Atoit' 
pas  ia  liberté  de  prêter,  de  dcMUier^  Se  mètaë 
de  vendre  mes  manufcrits  ou  de  le^  échanger 
contre  des  livres  imprimés»  Quant '4  llaiâtiie  rè*> 
glement  qui  défendoit  aux  profejleua  de  rien 
imprimer  fans  le  confentement  du  magiftrat  qui 
.préfijde  à  runiv^rué ,  je  pouvoia  iacilemait  iM 
perfuadei- qu'en  n'exprimant  poij^t  kyia  qualité 
de  profefreur,  en  ne  mettant  pas  même  mon 
nom  à  la  téte  de  Touvrage,  4t<  ed  disingeaift 
ouue  cela  le  titre,  comme  je  1*4Vcms  fait,  j*étois 
'aflez  à  Tabri  de  tout  reproche.  Ce  que  je  fais 
ttés-pbfitivement,  c*^  que  j«  me  fia  dooneir 
parole  qu'on  le  feroic  paffer  à  la  eenfur^  tant 
ecdéliaftique  que  polidque.  Car  en  Toscane^ 
comme  dam  qudqoes  pfovinc^  d'Italie , 
où  rinquiûtion  exiHe  eacore,  le  gouv^n^ent 
laifle  fouvent  imprimer  des  livres  fans  tes  appro* 
iMtmia  MdUnaiiPeai  jtc  in^  fiiiiflb 
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dUte»  Mais  cela  ne  faifoit  point  smm  aSbûxc.  Je 
laiilki  ces  cahiers  qui  ne  /contenoient  qu'à  peu 
piéf  la.]iiokîé  du  pvemief  oiiTuge,  &  le  quasi 
de  tout  ce  qu'il  auroit  compzis  fuivanl  mon  det^^ 
nier  dellein.  Je  ne  mis  que  des  titres  particuliers 
à  chaque  dUcouii»  8c  je  pm  du  temps  pour  tue* 
.  ^lecider  ùu  le  titre  généraL  Le  prasûer  de  c€» 
iliscours  porte  dans  l'imprimé  ce  titre  :  Ragio^ 
pamtntm  I  delt  Edmcaûanâ  Uuèraria  e  cMi^.  Jé 
partis  pour  Sienne  t  &  de  là  po^r  Rome*  Taiii 
^en  Romagne  quten  Tofcane,  Se  de  même  lors- 
«ique  jùùâê  i  Rome  9,  je  m'attachois  beaucoup  i 
jrechexcher  d^s  livres  italiens,  tant  anciens  que 
SDodemes ,  pour  ma  bibliothèque  choi/ie  (Tau- 
âeun  4r  de  iradufUur»  Ualim$  ouvrage  qui 
A*ocaipoit  depuis^  deusc  ans  »  Se  qui  tenoit  à  1« 
première  partie  de  ma  Bibliopée,  où  j*avois 
istitéefe  ia  manieie  te  des  moyens  de  fe  former 
ie  iiyie*  Mats  je  .ne  laiffai  pas  d'oblexver  atten^ 
tivement  toute  for^  d'étabUflemens  civils  ic  lit- 
4éniresf  «dans  la  me  d^aisgmenter  &  de  pexfie^ 
âiooner  .mon  aaité  itur  les  foodem^ns  4e  Téco* 
nomie  politique.    Cet  ouvrage  occupoit  plui 

que  jamais  mon  a^nÉ,  depuâi  que  jte  Avaii 

iaifie  ^quelque»  cabktt  à  Floreiiccu 
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Je  ne.pourrou  vous  paxkiians  vanité  ni  des 
audiences  que  j'eus  du  pape,  ni  des  perfonnes 
que  j'ai  le- plus  vues  à  Rome.  -Car:  c^étoient  en 
effet  des  cardinaux  8ç  des  pféttts^  d^s  pnnces  &> 
des- princedes ,  tous  aulii  illuftres  ,pav  leur  uaiC- 
fance,  qu*eftimables  par  leut  ciraûére  |c  leuxt 
connoilfances*  Je  ne  laiilai  pourtant  pas  de 
voir  m\  grand  nombre  de  gens  de  lettres  de  ma 
fphère^  8c  je  fus  paiticulièiettkant  diatmé  de  la 
cônnoiffance  que  je  £s  de  Tabbé  Maimi,  uxàûr 

^  ville  du  Vatican,  du  père  Audifredi,  niçard^ 
bibliotbécaire  de  la  Miiierva,  hoddme  piK>digiei»- 
'fëment  lavant,  te  tres^pnropreiurtout  pèui  étie 
à  là  téte  ^^une  grande  bibliotiiéque.  Je  connus 

'  Tabbé  Seiaffi  .dont  les  onviagés  m*ont  été  d*ua 
grand  fecouvs  pour  ma  bibliothèque  italienne. 
J'eus  le  plaifir  de  revoir  deux  littérateurs  égale- 
ment fameux ,  le  pére  Mammacchi  dôminicaini 
&  le  père  Zaccaria  ex-jéfuite,  que  j%vois  coa- 
nus  autrefois,  tous  les  deux  auteur^  d^ne  quai^ 
tité  d'ouvrages  éruditf.  Je  rae  rencontrai  quel- 
quefois avec  Tabbé  Amàduzzi,  qui  fait  a  Home 
à  peu  prés  ce  que  Mr  fiiefter  iait  à  Berlin ,  d« 

• 

petits  ouyrages  bien  écrits  qui  intéreflent  pour 
le  moment.   Pmque  dans  tous  les  cpUYens  je 
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WMmi  dn  fiivans  aoffi.  pioSonds  que  CenGh  & 
xaifomiablai.    Je  vifitai  plu»  d'une  Ibis  un  tiès- 

l>on  étabiiiicaienty  parde  politique  8c  partie  Utrs 
'iétaiie,  (but  le  nom  éLOcaêèmU  tcdéftaftlquc^ 
qui  ii*exiftoit  pas  fous  les  papes  Rezzonico  tt 
Ganganeili^  &  que  le  pape  léguant  a  paxlaiter 
saeiit  lécablî»  ^ 

Un  père  Landini  de  l\>rdre  de  St  AuguAin, 
appelé  paf  ion  titre  Monïigaoi  Saciiita,  que 
je  Toyois  chez  le  maître  du  Cicté  palais,  Ric-^ 
chiniy  après  m*avoir  £ût  beaucoup  de  compU- 
mem  fur  mou  iùiioire  des  Révolutions  dlcalie, 
ane  fit  des  remarques  grammaticales  fur  quel** 
qnes  espreffions.  Dans  la  bouche  d'un  vénéra-' 
ble  vieillard  dont  Tofficc  étoit  de  diitribuer  des 
Mliques,  &  d'exi^édies  les  certificats  de  leur  au- 
tkendché,  ces  xemanjues  me  foqpfiirent.  Mr  Hic- 
chini,  après  que  fon  con&ère  &  fqn  voUid  fe 
Ut  vetiré,  car  ik  logent  Vun  a  c6té  de  raumt 
daou-  le  palais  du  pape,  me  dit:  AAonfignoa 
„SacriAa  eft  Floientin,  &  purifie  muiuueux"; 
Ces.iemarques  portoîentcà  la  vérité  fiirdieagniirT 
nutiesj  j'ai  pourunt  profité  de  quelques- unm 
dans  la  fuite. 


4)&       «La  PaU6S£  LITTEftAIEX 

Opendant  il  m'étoît  fiinrmu  dkm»  conttreii** 
temps  qtû  me  fixent  manqua:  le  but  principal 
de  mon  voyage.  Le  miniftre  des  affiufet  étran- 
gères qui  m*avoit  doraié  des  lettres  de  reconv* 
mandation,  quitta  le  miniilére  quelques  femai^ 
nés  après  mon  départ,  Se  fut  remplacé. par  un 
autre,  avec  lequel  je  n'avois  jamais  eu  de  sria^ 
tion.  J'appris  à  Forli  que  des  afiaires  de  famUte 
trés^rérieufes  a  voient  appelé  ailleurs  le  prince 
Toiiiain  qui  nAnroit  invité  chez  lui;  &  qitoiqu^il 
eût  laiilé  ordre  de  me  £ûre  loger  Se  £exyix  dana 
fon  hûtel,  &c  de  m'ouvrir  fa  bibliothèque  Se  fes 
arditres,  fou  abAnee  duoigeoic  beaucoup  à  fétat 
des  çbofes.  Le  lavant  cardinal  AntonelJi^  dont 
les  confeils  8c  la  proteûton  m*auroient  été  fort 
jidles,  n'émit  pas  en  ville.  ^  D'aiOeuiB  le  tempe 
des  vacances  étant  pafié,  le  peé&dent  de  rwtt< 
Jirerfité  folltcitoit  mon  retour.  Mais  ce,  qui  me 
mndoit  encore  plue  impatient  éù  tepienAre  le 
chemin  de  la  Toscane,  &  enfidte  du  Piémonts 
malgré  les  charmes  qu'a  le  C^oui  de  Eome.  prn^ 
imlmnme  de  lettres,  if émit  Autoue  Je  teaen» 
két  qne  j'amês  laifle  i  Florence*  s 
U  n'y  avoit  pas  huit  jours  que  j*4toîsi  aaâv& 
i  Rome,  lorsque  Mr  Galluzzi  m»  fit  ftvoir  que 
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ouvrage  avoit  M  approuvé  fani  difficulté 
par  le  père  mquiûteur^  8c  par  Mr  le  chevalier 
Seiatti,  concilier  intime  du  grand  duc,  &  cen- 
leur  royal,  qui  Tavoit  livré  i  ^imprimeur,  te 
qu'on  n'actendoit  que  le  titre  8c  la  pré&ce^  8c 
mes  ordres  pour  en  achever  l'impreiBon.  Ce  fut 
alors  que  je  fent»  des  fcrupules  d'avoir  abaiu 
donné  ce  manufait  au  libraire.  Je  répondis  que . 
,inon  féjour  ne  ièroit  pas  loiig  à  Home,  jç  que 
je  me  réfervosi  de  régler  le  tout  en  repai&nt 
par  Florence^ 

Le  faint  pére,  dans  les  deux  longues  8c  très- 
gradeufes  audiences  qu'il  m'accorda,  me  parla 
beaucoup  du  cardinal  des  Lances.  Je  ne  jugeai 
pas  à  propos  d'entrer  m  aucun  détail  fur  les  fu^ 
jets  que  f  avoss  de  me  plaindre  de  ce  cardinal. 
Tout  au  contraire^  je  me  réiblut  de  faire  de 
nouvelles  tentadves,  afin  de  me  raccommoder 
wét  hâ  auSt6t  que  je  ieioii  a  Turin$  d'autant 
pluA  que  la  fatnteté  eut  la  borné  dk  me  dire, 
qu'elle  ètoit  en  correfpondance  régulière  avec 
xie  cardinal  ;  qu'elle  voukdt  idi  parler  de  moi  à 
Ja  pMOûére  occafion^  8c  le  faim  de  manière  qué 
A  lecomnuinclation  me  fat  de  quelque  utilité 
iMipeii  dn  loi  noue  Ibuveiain. 


La  PaUSâ£  l.lTXiJBLA;XII£*> 

^ 

'  Tandis  que  je  me  difpdfois  poux  partir»  à  la 
iiii  de  Novembre,  .un  domeitici^ue.  mm^iii.  que 
j'avuis  pris  à  Forli ,  me  vula.  t^iielques  cvntaines 
d'écuSf  &  $*enfuit.  Je  ne  youIoîs  poiat  me  dé« 
xanger,  ni  abufer  de  la  complailauceL  de  xeux 
jjiii  m'ofljfoient  leurs  bouïfti ,  m  de  la  bunié  du 
cardinal  Gordil,  qui  m^ouvrit  la  iienne  avec  tant 
,iàjt  générofité  Se  de  cordialité,  que  je  diangeai 
presqu^en  tendreflfe  l'eflime  «Se  la  vénéradon  que 
j'avais  poui^  ce;digne  prélat.  Pour  que  le  voyage 
me  fût  moim  coûteux,  je  m*aifociai  avec  un  cbc;- 
valier  de^Maltê  "qui  retournoit  en  Lombardiej 

dès-lors  je  ne  ftks  plus  le  mutre  de  régler  ma 
route  félon  que  les  circonftances  Tauroient  dé^ 
mandé.  Je  ne  m'arrêtai  à  Florence  qu'autant 
d'iiéures  qu'il  m'en  fidlut  pour  parler  au  'libraire 
Cambiagi,  Se  rengager  à  fufpendre  rédition  jus- 
qu'à r  ce  que  je  fuile  à  Turin,  Sù  que  je  lia- 
firuilîffe  de  mes  intentions.  .Le  Ubraiie  dépen*- 
dant  deMon&fiiurrabbé  Galluzzi,  qui  étoit  défi 
d^  les  affaires,  Se  du  prévôt  FofTiy  préfet  de 
la  grande  ibifaliodiéque,  qu'on  nomme  Maglia^ 
igcchiana^  je  ti'eas  pas  de  difficulté  à  obtenir  et 
que  je  vouiois.  D'ailleurs  Monfieur  Cambiagi, 
^ui  eft  un  fort  honnête  homme ,  s'y  pi^éta  ^ , 
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bonne  grâce.   Jé  pris  arec^  moi  un  cxelbplaira 

des;  feuilles  imprimées  <S&Jips -épreuves  de  celle» 
qui^toient  .encore  fous  ptéhé  J&  défirois  três^ 
vivement  de  xentontrex  «Mi;  le  coipte^Graneri^ 
qui  alloit  à  Home  £empla,cer  le.çomte  liivera^ 
h  qui  coiidùîr0it43vecditi!le^.thaRiiine  De-^ 
yanni  Tmoii  ancim^^  intime'  lUni. .  *  J!e%>éti>is.  .dm 
lea.  trouvée  encore  à  Bologne.  Je.  les  reucon^ 
trai  à.  dix  heures  du  fotr  dàm  Ue  plus  trift^ 
endroit  de  TApenainvquLe^)èIle:prédjeâ|uent 
PUtra  Mala^  &.  dans  la^nUit^la  plu^  .orageaie 
que  j*eufle  eiuore  efiuyée  dans -mes  voyages. 
J'eus  à  peine  4e  temps^  dei  les  Jàluer^  bien,  loin 
de  pouvoir  prévenir  run  oud'aotce  auXujet.da 
.  manufcrit  dont  je  venois  d^nréter  VimpreiCon* 
Ce  contre-temps  me  fut  encore  pkis  iatal  v.com^ 
me  vous  allez  rentendfe)  8c  j'eu^  bien. à  regret» 
ter  de  ne  les  avoir  pas  attendus  là  Rome,  ou  à 
Florence  9  -ou  de  n'être  pas  arrivé  uh'-jour-pkb* 
tât  à  Bologne.  -Sl  j'avois^  continué  iiiceilamment 
ma  route  jusqu*à  Turin^  il  ne  feroit.  rien  ^uitié 
dé  J^cheux*  Mais  yavbis  promis  à  pluinotte  pi9r<*i 
Donnes  ,  en  paiTani:  à  Bologne  quatre  mois  aupa-* 
ravant^  que  je  m*y  arrêterois  à  moti  retour.  Je 
.wuldis -lenii  ptoole^^  d'autant  plus  quelle  cas* 

m 
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dttnal  Bonoompagni^  que  ja  a'avoU  pas  trouvé 
en  ville  au  mois  de  Juillet ,  y  étoii  aiord  rentré 
J'y  trouvai  ce  tréa-iUuftm  pedemage,  cardinal 
i  tMite  anif»  légat»  c*efl>a-diKe  lieuteiunt  du 
pape  dans  ia  propre  p^rie ,  ville  riche  8c  ikuriil 
fioitè,  qui  porte  depuia  pliifieuis  -fiéclet  le  fiuv 
nom  de  ^hSe^  ,&ologfkLia  dcauj  pailaot  litté* 
rature  &  hiitoixe  avec  des  OMttues  ériidits;  liiant 
lloméieayec  -li^  Zanotd  oâogénatre;  faifant-dé 
la  géométrie  fubitme  avec  Mr  Cantarzani;  ap. 
profondiilant  avec  d'autres  favans  U  icience  by- 
dtnilique  pour  diriger  le  cotus  det  eaux  daiit'fii 
province;  adreflant  au  fiiint  pere  des  plant  pour 
le  deffécbeoient  des  marais  pomptinS)  ic  des  ar-> 
chitbâei  caqpabtes  de  Ict  £ûre  exécuter.  Je  le 
trouvai  avec  cela  très  •  aimable  danc  la  iodété 
&  rien  moins  que  tyran  ou  pédant*   Je  vouloiâ 
connoltre  à  Môdéne  le  «élébre  Ttrabofchi,  & 
un  comte  Paradifi,  profefieui  d'économie 'poli« 
tique,  le  feul  de  ce  genre,  pu  certainement  le 
plus  profond  qui  ftx  alon  m  Italie.   Je  devoit 
suffi  m'wtéccf  à  Parme.  U  y  a  dans  cette  viUe 
WX  feulement  beaucoup  de  profeiieurs  habiles  , 
mais  des  fingneu»,  tous  tvéMtiflxuits,  le  anteun 
eAimés,  «tttetres  Me  le*  cootti  de  fa  TÔM 
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Rez^ontco»  doitt  te  mm  mu»     coibiu  d«piiit 
long -temps,  &  ^ue  \om  avex  vu  à  BexiiA  ïm^ 
née  douiére.  L«  duc  régnant  m'a  même  ftirpr^ 
par  ffti  tommSmBOÊf  k  «par  xm  bon  ftni  ipM 
1«  public  pxévenu  conare  fit  dévptioo  lui  refulb« 
L'abbé  Deroffi^  auffi  connu  en  Allemagne  qu'il 
feft  en  Italie  par  Sm  érudition  étonoaat»  dan> 
les  langues  orientales  9  Se  Mr  fiodoni^  le  pire-« 
inier  imprimeur  de  TEurope,  Se  le  plus  lion- 
néta  homme  du  monde,  ton  deux  «ee  compé^ 
tiiotes  &  ancienâ  amis^  nurpient  iu&  feuk  pouc 
m'arréter  des  mois  enders  dans  cette  ville,  d*aiU 
leurs  intéreflante  i  tous  égards  pour  un  homme 
:de  lettres.   Je  fouhaitoi»  de  revoir  à  Milan  le 
préfident  Carli,  le  Quurquis  Beccaha,  le  père 
Frifi)  le  comte  Vend,  le  cbevafier  Pécie,  A  pliw 
Aeurs  autres  finrant  de  ma  ^noiffance$  j'ayoie 
annoncé  à  Ivir  d'ArignaQ,  évéque  de  Yerceil^ 
que  je  comploii  de  lui  fidre  office  à  mon  le^ 
.tour  de  Rome.  Ce  fut  de  hii  que  j'eus  le  pee» 
mier  avis  de  l'orage  qui  s*étoit  élevé  au  fujet  de 
mcm  ouvrage  fur  temphi  ékg  hùnomsj  qui  «voit 
^  livré  à  la  prefle«  Mr  le  comte  GrantUi  qoe 
j'avoift  rencontré  à  Pietra  Mala^  ne  fut  pas  plu« 
iAt  arrivé  i  Florence  qu'un  péxe  Brune  Bmm^ 


/La  PiiyÀS^ij:.ix.xiAAiiiJS.  I 

f>iforiAey  raUa,  ht  JtSQw/et,  pour  loi  dbe  que  le  li- 

tHcaiie  Gaïaabiagî  imprimait  ce  fameux  maiiufcnt 
quVm  ae  kn'aTOk  pis  Toululpemiettte  d*impri'i* 
«er  i.Ttmik  ll«voi«9  iinpQKte  peu,  Mon&eur^ 
.de  Javoiis  qui  étoh  ce  père  Bxtino^v^runi,  Je 
ravois  .vu  en  allant  à  Rcuiie  à  caufe  de  quelques 
ceUtiooi  .qtt*il  aYok  '  avec  un  de  met  amis  dé 
-Ttuiml  A:02£ai.zeioux  li  ^'lempieiTa  de  me  ie«* 
voiï^  jSc  il  me  chargea  de  lettres  de  recomman- 
datitin  poue  dîiE&tenÉet  peifcumes  de  ik  connoi& 
iaiic£« .  Ces.  iâttre&. .n'eurent  d'autres  eâets  que 
de  retarder  de  quelques  jours  de  plus  ma  route 
Tiirin;  €*étoit  peut#!*etre  ce  qu*il  fouhai^ 
^it.  ..Gomme  QOt.m*avoit  averti  à  l^ioxence  que 
c'étoit  un  moiae  iutrigant,  un  erpioii ,  un  tra- 
«aflier,  .dans  It^&os  pôooptreîân  tëtiw^  Se  que  je 
€ie  le  .pas  deux.  fûis;fan(  le  xecaïuioître  poux 
tel,  je  n'eus  gaïde  de.lui  parler  d'aucune  de  mes 
aflouMs»  à:Pe3CCisf>d<m:di8».la  bîUiothèqite  italiei»- 
XM^  coauneétaQt>uaûchoiiBindUféEeiite.  Je  ne  fais 
comment  il .  apjirit  que  j*aTois  Uvté  à  Cambiagi 
mon  m^nufisrit  de  tehtploi  des  hammu*  Il  en  fit 
tm  brmt  mœ>yab]e  auprès  de  Mr  le  comte  Gra«- 
neri;  &  il  eut  même  l'audace. de  lui  dire  que  & 
^.  E.  Ji*cn  donnnît  point  pxomptement  avis  an 

minillre. 
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miniftre^  il  en  écriroit  lui* même;  peut-être  en 
avoit-il  déjà  écrit  au  cardinal  des  Lances,  ou 
à  ion  auditeur.  Mr  le  comte  de  Graiieri ,  qui  eft 
aâuellement  ambafladeui  en  Efpagne  eft 
regardé  depub  vingt  ans  comme  une  des  meiU 
Icures  têtes  que  les  rois  de  Sardaigne,  qui  paffent 
en  général  ,  pour  être  très- bien  fervis,  ayént 
eues  à  leur  fervice.  U  connoiflbit  le  père  Bruno 
BruoL  Les mini/lres  du  grand  duc,  avec  lesquels 
il  s*étoit  trouvé  quelques  mois  auparavant  a  des 
conférences,  ne  le  lui  avoient  pas  peint  avanta- 
geuitment  Mr  le  comte  de  Graneri  au  refte  ne 
pafla  jamais;  pour  bigot.  Se  il*n*étoit  pas  homme 
i  fe  laiiTer  intimider  par  les  oriailleries  d'un  moi« 
ne.  Il  n'ayoit  certainement  pas  intention  de  me 
nuire;. il  vouloit  plutôt  me  rendre  fervice,  en 
prévenant  la  délation  de  ce  moine  ambitieux  $c 
intrigant.  Je  croiâ  même  qud  chargea  mon  ami 
De- Giovanni  de  faire  la  lettre.  Ni  Tun  ni  l'autre 
ne  fe  fejroient  jamais. doutés  que  cette  déladon  dût 
avoir  les  fuites  qu'elle  eut.  La  dépêche  étoit  né- 

(rt)  li  vient  d'être  appelé  au  miniilére ,  en  qualité  de  premier 
/fiCrétaire  d*état  pour  les  afiaires  internes ,  à  la  place  de  Mr  le 
comte  de  Corte»  aajomd'htiî  grand  cha;(lceUer«  dont  U  fera  parlé 
^raprès.  ^ 

LaJ'ridffè  Ut$ér.  T.If  £  e 
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.  ceflaiiement  adrelTée  à  Mr  le  comte  de  F  "^^^  qui 
étoit  entré  daiis  le  miiiiHt^re  depuis  que  j  etois 
en  voyage  9  &  dont  je  n*avois  pas  le  bonh^ui 
d'être  connu;  tandis  qu'il  avoit  des  liaifoni 
étroites  avec  les  chefs  de  la  cabale  qui  me  per-  ' 
fécutoitf  Se  qui  crut  le  moment  ÊLvorable  pour 
me  perdre.  Ce  miniftre  vit  encore  ^  &  il  eft  en 
place.  Je  fouhaite  pour  le  fer  vice  de  mon  roi 
8c  le  bien  de  ma  patrie ,  qu*il  le  garde  encorç 
long^temps  ;  mais  je  ne  faurois  diflimuier  qu'une 
de  Tes  bonnes  qualités ,  qui  eit  d'être  expédiai, 
m'a  fait  alors  un  grand  tort.  Un  feul  mot  qu'il 
eût  dit>  attendons  qu'il  arrhe^  m*auroit  épar- 

gné  bien  des  maux.f  Se  peut- être  àfon  cœur  I 

I 

humain  quelques  regrets.   J'étois  fur  les  fron-- 
«   tiéres  le  jour  que  fur  le  rapport  de  ce  niiniflre 
la  réfolution  fut  prife.  (      Septembre  1777  ) 
Jc  ieacontxai  en  route,  fans  le  favoir,  à  quel- 
ques poftes  deXurin^  le  courrier  qui  portoit  les  . 
dépêches  au  gouverneur  de>Novare,  -&  à  lév^i' 
que  de  Verceil.  Ce  courrier  arriva  à  Novare  le  I 
jour  après  que  j'y  avoîs  pafle,  &  à  Verceil  le  . 
même  jour  que  j'en  étois  parti.  Si  la  réfolution  i 
nV  ût  pas  été  prife  &  publiée  avant  que  j'arri- 
vaife  à  Turin ,  rien  ne  m'siuroit  été  plus  facile 
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que  de  me  juflifier*  Mais  les  ordres  (buTeraint 
une  fois  émanés  ne  Te  rétra£ient  pas  facilement. 

A  peine  sut-on  que  j'étois  arrivé  à  Turin  qu'une 
lettre  du  préfident  de  Tuniverfité  m'ordonna  de 
me  rendre  à  Verceil ,  Se  d!enten4re  de  Monfei- 
gaeur  Tévéque  la  volonté  du  roi.  L'ordre  que 
la  cabale  théologique  avoit  arraché  de  fa  ma- 
jefté,  portoitnon  feulement  que  l'ouvrage  feroit 
fupprimé,  que  limpreffion  en  feroit  payée  fut 
meii  appoiiueniciis ,  mais  que  je  ferois  relégué 
pour  fix  mois  dans  un  féminaire.  La  rigueur  de 
cet  ordre  fut  mitigée  par  le  ciioix  qu'on  laiifa 
à  Mr  le  comte  Lanii  aiichi,  prerajcr  préfident  au 
confeil  d'état,  &rchef  dumagiAratde  la  réforme, 
de  delliner  Novare  ou  Verceil  pour  le  lieu  dé 
mon  exil.  Mr  le  comte  Lanfrarichi,  auprès  du- 
quel Mr  le  comte  de  la  Mothe  fon  parent  me 
rendoit  les  plus  grands  fervices ,  favoit  que  Mr  - 
d*Arignan  étoit  de  mes  amis,  &  nomma  Ver- 
ceiL  Je  ne  fais  ce  que  je  ferois  devenu  i  No- 
vare aux  ordres  de  Mr  Balbis-Berton*  Ce  pré- 
lat eft  de  la  même  Emilie  d'où  font  fortis  les 
ducs  de  CrîIIon.  Un  nom  illullre.  Se  un  en- 
thoufiasme  infenfé  pour  ce  qu'il  appeloit  /aine 
dociri/iCf  favoit  mis  en  quelque  coiiTidération 
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dans  le  temps  que  ce  parti  dûminoit,  Se  que 
le  cardinal  des  Lahces  en  étoiu  Devenu  évé«- 
que,  il  imitoit  celui-ci  en  tout  ce  qui  pouvoit 
être  contraire  à  la  bonne  littérature  &  à  la  phi*- 
lofophie»  Sou  fanatisme  avoit  été  la  première 
caufe  de  ce  qui  m'arrivoit.  Une  tradu(Slion  de$ 
lettres  paftorales  &  des  mandement  d'un  évé« 
que  de  Luçon^  que  Mr  Berton  avoit  fait  impri* 
mer  .1  Milan,  avoit  porté  le  grand  chancelier 
Caiflbtti  à  inférersdans  le  nouveau  code  Tarticle 
qui  défendoit  de  rien  ,  faire  imprimer  dans  les 
pays  étrangers.  Le  magiftrat  de  la  réforme  des 
études  voulut  renchérir  fur  cette  loi  Il  a 
fait  tout  le  contraire  de  ce  que  fit  le  grand  kxé" 

w 

deric  pour  fon  académie,  &:  que  fon  fuccefleur 
a  confirmé  par  une  loi  expreife.  L'évéque  Bet^ 

Ça),  Si  cet  artide  tombe  fous  les  yeuJc  des  réformateuis  des 
études  en  Piémont,  nous  les  prions  de  réfléchir  que  le  régie- 

aaent  dont  il  eft  ci-dcini^  Un  mention,  les  charge  d*ane  tâche 
odieufe  &  faftidieufe ,  s'iU  examinent  par  cux-mcxnes  les  ou- 
vrages que  les  profeiieurs  voudroient  impjrlmer«  .Se  que  cela  eit 
abfolument  fuperflu,  s'ils  les  font  examiner  par  d*autres*  Sui- 
vant le  fyAéme  de  cenfure  établi  depuis  long '•temps,  Tunlver- 
fité  avoit  déjà  le  droit  de  vifer  les  ouvrages  qu'on  imprimoit. 
Un  examen  préalable  de  la  part  du  roagilb  at  de  la  réforme ,  ne 
|ifeut  qu*être  contraire  aux  progrés  des  fciences*  que  les  umver- 
à\és  doivent  fans  doute  favorifer  &  faciliter*  Un  ptofefleur  qui 
fait  une  découverte,  qui  projpofe  quelque  nouveauté  iinportantet 
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incapable  de  fentir  que  j'étois  la  viâime 
d'un  règlement  auquel  lui-même  avoit  donné 
lieu,  auroit  interprété.  Dieu  fait  comment,  l'or- 
dre de  la  cour,  qui  m'envoyoit  vivre  dam  fon 
.  fémiaaire,    Mr  d'Ârignan  interpréta  cet  ordre 
jùrifte  fenré,  en  philofophe,  en  amt.  Se  me 
^aita  cotmme  le  duc  de  Bronswic'  ou  le  génét- 
aral  Mœllt;ndoril  traiteroient  un.  officier  d'hon- 
neur priroxuiier  de  guerre.     Qiioique  ville  de 
province  depuis  plus  de  trois  fiécles,  Verceil 
compte  encore  dans,  [es  mur^t  quantité  d'illur 
lires  familles,  &  un  chapitre  des  plus  reljper 
âables«   Quatre  des  chanoines  que  je  voyois 
le  plus  fouvent  8c  le  plus  famiiiér<^ment,  ont 
été  faits  évéquçs  peu  de  temps  après.  J'y  trou*^ 
val  ce  qu'pn  ne  trouveroit  pas  toujours,  dans 

^ol  compofe  un  livre  intéreJTantt  trouve  par  l*obfcrvation  de 
C9tte  loi,  trés-fj^dlement  fous  la  cenfure  d'un  rival  intéreû^  k 

tn  empêcher  la  puljlication.  C'eft  ce  qui  arriva  prccifémcnt  k 
l'abbé  Denina.  Mr  le  comte  Lanfraachi,  chef  du  magiltrat  de 
la  réfonno*  confalu  ie  théologien  Aayneri,  pour  fa  voir  fi  Von 
deroit  permettre  rimpreffion  de  Tottyrage  fur  VImpiêgo  dell^ 
perfone^  Celui** ci,  qui  ne  s*6toit  jamais  occupé  que  de  gazettes 
&.  d'inquifîtîon ,  lui  qui  avoit  jamais  fait  qu'une  tradu^oit 
|rés- inutile  d'un  livre  fran^ois  en  lalin,  &.  quelques  mande- 
mens  italiens  qii'un  é.colier  de  rhétorique  auroient  mieux  faits  ^ 
ne  votdoit  pas  entendre  dire  que  les  prêtres  &  les  moines  daflent 
«'•employer  utilement^ 

Ke  3 


438       La  Prusse  littéivaxke 

les  capitaiedy  des  bibliothèques  bien  fournies , 
*  une  bonne  imprimerie ,  beaucoup  de  gens  de 
lettres,  dont  une  partie  logeok,  comme  moit 
au  féminaire,  où  ils  étoient  profefleurs;  &  nous 
étions  tous  convives  du  reAeui  abbé  Cuiani, 
excellent  homme,  qui  eft  à  préfent  archevêque 
d'OriftaUt  Un  des  gentilshommes  de  cette  ville, 
le  chevalier  Ber^et,  qui  iaiioit  alors  l'avocat  par 
gof^t  &  par  zélé  patriotique ,  Se  qui  eft  à  pré* 
fent  avocat  général  à.  Turin,  fe  trouvait  jour* 
nellement  dans  les  maifons  que  je  fréquentois 
le  plus,  Se  furtoi^t:  chez  Mr  Tabbé  Signoiis  ou 
del-Siguore,  aujourd'hui  évéque  d'Aqui,  dont 
le  non^  ^ft  connu  aux  f^vans  allemands  paï 
Tédition  qu*il  a  domfiée  des  œuvres  d*Atton, 
évéque  de  Verceil  du  dixième  fiècle.  Jusqu'aux 
officiers  de  cav4erie  ^ui  fe  trouvoient  en  quai- 
tîe*  dans  çejte  ville,  pouvpient  très* fort  inté- 
relTe^t  w  homm^  d$  lettres^  Un  d'eu^  étoit 
Mr  le  inarquis  de  Paréla,  que  >rous  avez  peut- 
être  vu  ici  cinq  ans  après,  Se  que  vous  verrez 
probablement  encore  dans  quelques  mois.  Car 
çn  djt  qu'ii  yiepdra  reraplaçet  Mr  le  comte  Fon- 
tana*  JEnÊn  fi  j'avois  pu  oublient  la  caufe  qui 
me  menoit  à  Verceil,  ç*auroient  été  les  plu«, 
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heureux  jours  que  j'eufle  encore  pâfles  dam  ma 
vie.  J*y  achevai  eu  peu  de  mois  ma  bibliothè- 
que choifie  d'auteurs  de  iraduâ.eurs  itaiiem, 
pour  laquelle  j'avois  raffemblé  dans  mon  voyage 
X  beaucoup  de  matériaux;  &  j'en  trouvai  encore 
à  Verceil. 

Mr  de  Rôra,  archevêque  de  Turin,  étant 
mort  le  même  hiver,  Vévéque  de  Verceil  fut 

nommé  pour  le  leniplacer.    Je  me  mis  inccf- 
famment  à  compofer  une  hiftoire  abrégée  de  la 
Hiérarchie  eccIéhafUque ,  pQLir  fervir  de  préface 
â  luie  colle£lion  d'ouyrages  des  faints  pères, 
traduits  en  bon  italien  par  différens  auteurs, 
que  je  çomptoi$  dédier  au  nouvel  archevêque, 
&  lui  préfenter  à  roccafion  de  fon  entrée  à 
Turin.   Ce  qui  me  furvint  m*empécha  d'exé- 
cuter mon  projet;  &  ThiUoire  de  la  Hiérarchie, 
encore  manufcrite,  eft  à  préfent  entre  les  main* 
de  notre  confrère  Mr  f  ^ii<^'9        ^'^ft  propofé 
de  la  traduire  en  allemand.  J'avoi^  tout  lieu 
d'efpérer  d'être  rétabli,  d'autant  plu3  que  le 
pape  m'avoit  recommandé ,  &  s'intéreiToit  pour  ' 
moi.  Mais  Mr  des  Lances  revint  à  la  charge.  Il 
répondit  au  faint  pére ,  que  dans  le  temps  que 
fa  Ikinteté  me  recevoit-  ii  gracieufement,  je  fai^ 
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fois  imprimer  un  livre  contre  Téglife^,  8c  à  ce 
que  j'appris,  il  piéicnta  une  lettre  de  Mr  le  car- 
dinal Colonna,  qui  ne  m*étoit  pas  favorable.  Je 
ne  lais  ce  que  cette  émmence  pouvoit  avoir  à 
éclire  coiiire  mui.    A  ptine  je  me  fou  viens  dô 
ravoir  vue  en  fonâion  dans  la  chapelle  du  pape^ 
Il  ne  paroit  guère  probable  que  ce  cardinal  txes^ 
ïerpe6lable  ait  été  piqué  de  ce  qu'ayant  fait  vî- 
fite  à  plufieurs  cardinaux  &  prélats,  je  n^avois 
pas  paiTé  à  fa  porte.  Il  avoit  droit  de  le  préten<» 
tiic  a  la  vérité;  mais  je  n'avois  pas  avec  lui  les 
relations  que  j'avois  avec  les  cardinaux  Albani , 
Bcrnis,  Bolchi,  Kezzonico ,  Zelada ,  8c  avec  Mef- 
licurs  Borgia,  Canara,  8c  G^ïdïl;  8c  on  iw  m'a-, 
voit  point  parlé  de  fa  bibliothèque  comme  dé- 
telles des  cardmaux  Antonelli,  Conti^  8c  Mare« 
folchi.   Il  fe  pourroit  plutôt  que  Mr  le  cardinal, 
Colonne,  qui  pafle  pour  être  un  peu  myftique, 
ait  entendu  dire  que  je  prpjetois^de  faire  em- 
ployer leî  moines  &  les  prêtres  à  des  ouvrages 
d*uiilité  temporelle^,  lorsqu*i]s  n'en  ont  point 
d'elTentiels  à  leur  état;  quil  ait  cru  tout  auiîi 
'  bomiement  que  Mrs  des  Lances,  8c  de  Rora, 
que  .j*allois  renverfer  le  fyftème  eccléfiaAique. 
père  Bruno  Ëruni,  qui  de  .  Florence  paiU 


Digitized  by  GoogI( 


PAH  ORDA£  ALPUÂB.    D  £  N  441 

à  Rome,  &  fon  confrère  Bonglochi,  avoient 
peut-être  trouvé  le  moyen  de  me  mettre  mal 
dans  Telpiit  de  eu  ïe[pt-ciable  prélat,  qui  étoit 
leur  proteâeur*    Ces  deux  piariftes,  dont  l'un  - 
n*étoit  pas  plus  phiio(oplie  ni  meilleur  politique 
-que  l'autre,  iiu  coanoilTuîent  nioii  livre  que  pat 
des  rapports  vagues.   Us  ignoroient  fans  doute 
que  quand  m^me  mes  principes  auroient  été 
contraires  aux  pratiques  des  autres  iiiliituts  re-' 
ligieux ,  iU  étoient  décidément  favorables  à  leur  - 
ordre,  à  celui  des  barnabites  8c  des  fomasques, 
coninie  jusqu'à  un  certain  point  ils  auioieut  été 
javprables  ^ux  jefuites.    Quoi  qu'il  en  foit,  Il- 
lettré de  Mr  le  cardinal  Colonna  eut  Tellet  que 
mes  ennemis  défiroient  ;  à.  lorsque  j'efpc'rois 
d'être  rappelé  à  Turin  9  on  me  fit  dire  que 
pouvois  me  retirer  dam  ma  patrie,  8c  y  atten-' 
dre  les  ordres  ultérieurs  de  S.  M.    Je  pail^i  fix 
mois  à  'Revel  dans  le  fein  dWe  famille  défolée, 
&  dans  la  plu^  cruelle  inquiétude  fur  mon  fort.* 
Car  j'appris  en  même  temps  que  ma  place  fut 
^  alors  donnée  à  tin  ancien  profeifeux  de  rhéto-' 
xique,  ami  du  tiiéoiogien  .Kayneri.    Si  étant 
à  Rome  je  regrettai  d'avoir  laiiïe  mon  manu- 

• 

fcrit  à  Florence,  l'état  où  je  me  vbyois  réduit 

I 

t 
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par  çe  demiev  coup^  me  donnolt  lieu  de  re« 
grettei  de  ne  Tavoii  pas  laiiTé  publier  lorsqu'on 

m*écrivit  quii  était  fous  preile.  A  Turin  même 
Ton  n'avoit  d*autre  idée  de  cet  ouvrage  que 
celle  .  que  quelques  ~  adh^rens  de  rinquifiteut 
Rayneri  en  avoient  répandue.  Si  je  i'avois  fait 
paroître^  on  auroit  vu  que  loin  de  mériter  d'être 
prpfait  de  la  manière  qu'il  le  fut,  ce  livre  au-  ' 
roit  dû  être  favuriiéj  commandé  même  par  le 
.  gouvernement  comme  un  ouvrage  de  première 
néceilité.  Au  moins  c*eû  ce  que  me  dit  une 
des  premières  perfomies  de  U  cour  Se  des  plus 
ififtruiteS)  lorsqu'elle  Teut  lu.  Si  le  livre  eût. 
été  publié,  Pie  VI ,  dont  la  bonne  opinion  à 
mont  égard  jie  pourroit  jamais  m'étr^  indiiîë- 
rente ,  auroit  vu  que  je  n^avois  rien  mis  dam  cet' 
ouvrage  de  contraire  aux  propos  qu'il  me  per- 
mit de  lui  tenir,  Se  qu'il  parut  même  approu- 
ver dans  les  audiences  qu'il  daigna  m*accor- 
der.  Les  cardinaux,  les  prélats,  auroient  vu 
que  je  ne  touchois  aucunement  à  la  juridiflion 
eccléfiaAique,  ni  même  à  la  difcipline  établié. 
Les  moines  que  certainement  je  ne  faurois  haïr, 
ne  fût-ce  que  parce  que  j*ai  parmi  eux  un  frère 
*que  j'aime  tendrement  &  des  amis  que  j*eftimef 
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auroient  vu  que  tout  ce  que  je  difois  de  plus 
foxty  tendoit  à  ks  foulager  en  paiùç  d'un  fax-* 

• 

deau  dont  ils  lu  plaignent  continuellement,  qui 
eft  le  chœur,  pour  leur  laiffer  plus  de  temps 
pour  d^autres  occupations  évidemment  utiles* 

Cependant  révé(jue  de  Verceil,  transféré  à 
Turin,  ne  tarda  pas  à  parler  pour  moi;  8c  dés 
qu'il  eut  iait  la  première  ouverture,  d*autres 
amis  prirent  courage  8c  parlèrent  auffi.  Je  fus  ré- 
tabli dans  la  jouiflance  d*une  partie  de  mes  pen- 
fions;  8c  on  me  fit  une  compenfation  équitable 
de  ce  qui  ne  ppuvoit  point  m'ètre  rendu.  De- 
puis^lors  il  ne  fe  pafla  point  d*années  que  Vi£lor 
Amédée  ne  me  fît  éprouver  les  fsffets  les  plus 
fatisfaifans  de  ùl  bonté  Se  de  fa  bienfaifance,  H 
prévînt  même  mes  demandes ,  lorsqu'il  fut  que 
quelques  accide^s  fâcheux  avoient  pu  me  mettre 
dans  le  befoin  de  quelques  fecours;  il  fembla 
chercher  les  occaiions  d*augmenter  mon  bien- 
être  &  de  m*honorer  d^  titres  convenables  à 
mon  état  8c  à  ma  profeiïion.   L'amitié  que  Mr 
d'Arignan  coîitinua  toujours  de  me  témoigner  ^ 
impofa  filence  à  tous  mes  adverfaires ,  &  me  fit 
plus  de  bien  que  Mr  de  Kora  ne  m'avoit  fait 
.  de  mal.    Jamais  prélat,  fam  excepter  le  cardi^^^ 
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nal  Jérôme  de  la  Roveie»  ne  fut  à  Turin^plu» 
univerfellamt^nt  tAimé ,  révéré ,  &  écouté.    La  . 
(COur,  la  ville,  &  tout  le  Piémont  Ternirent  biea^ 
tôt  la  différence  qirïl  y.avoit  lentre  lui  8c  feslpjré'* 
dèpeffeurs,  tant  archevêques  qi^e  grands  aumô* 
niers.    Mr  Colla  d*Arignan,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  encore  cardinal  (^),  avoit  pris  tout  aufant 
d'afcendant  fur  le  cardinal  des  jL^nces  que  ce* 
lui -ci  en  avoit  eu  fur  le  prédécefletir.  J'eus 
laTatisfaâion  d-apprendre  qu'après  la  mort  de 
Kayneri,  le  cardinal  des  Lances  avoua  à  plu*  ' 
•  fleurs  perfonnes  de  fa  confiance,  entr'autre^  au 
favant  abbé  Diesbach  de  Berne ,  qu'il  avoit  été 
trojnpé,  .Se  qu'il  auvoit  fouhaité  de  pouvoir  ré« 
parer  le  mal  qu'il  m'avoit  fait.   Si,  le  mmiPae 
dont  la  religion  avoit  été  furprife  par  ce  cardinal 
ic  par  Tarchevéque  Rora,  n'eut  pas  occafion  dç 
faue  quelque  chofe  pour  moi  dans  la  fuite,  du 
moins  il  ne  s'oppofa  point  à  ce  que  d'autres  ont 
fait  réeliement*    Ce  miniflre  infiniment  ^Aima- 
ble, lorsqu'il  fut  uiiêux  informé  du  conlciiu  du 
livre  fur  t emploi  des  hommes  y  a  d'autant  plus 
regretté  de  m'en  avoir  fait  un  crime»  que  dans 

(a)  n  rient  d'être  décoré  de  la  pouipre  depuis  quelles 
Içmaiiteff. 
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la.meiiie  année  que.  j'en  fus  puni,  Mf  le  €omt# 

Lafcaris  fon  beau- litre,  alors  vice -roi  de  Sar- 
daigne,  engageantes  évéques  du  royaume. à  re-« 
commandef  aux  curés  de  leurs  diocéTes  précifé* 
ment  ce  que  je  leur  propofois  dam  mon  livre. 
Le  premier  de  ces  mandemens  que  je  vis ,  étoit 
de  Tarchévéque  de  Caglian»  moine  du  même  ' 
•  ordre  des  inquiiiteurs  qui  m'avoient  tant  chicané 
fur  cela*  Tout  ce  que  S.  M.  vouloit  faire  pour 
moi,  foit  de  fon  propre  mouvement,  foit  à  la 
fuite  de  mes  demandes,  paflbit  néceflairement 
par  les  mains  des  miniftres,  de  qui  j*étois  connu 
depuis  long -temps.  Le  fecrétaire  du  cabinet 
d'où  partent  les  traits  de  bienfaifance  extraor- 
dinaire,  étoit  le  même  comte  Mélinar,  dans  la  ^ 
maifon  duquel  j*avois  compofé  Thiftoire  des  Ré* 
volations  d* Italie,  Les^  affaires  de  plus  de  coa- 
féquence  paflbient  naturellement  par  le  premier 
fecrétaire  d'état:  c*eft  ce  même  comte  Corte  de 
JBonvicino  dont  je  vous  ai  parlé  plufieurs  fois,  & 
que  je  me  plais  à  comparer  avec  le  baron  Coc-< 
céji,  premier  grand  chancelier  de  PrulFe  De. 

^a)  Le  baron  Coccéji  n*a  probablement  pas  lu  les  écrits  de 
Mr  le  comte  Corte  «  comme,  celui-ci  a  lu  ceux  de  Coccéji  éc  de 
TbomsifiDC }  parce  ^us  ce  n*éteit  pu  iStfage  dans  let  u^iveifitéft 
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nos  jouH  trois  jimsconfultes,  profdfeurs  à  tiois 
uuivexfités  de  diiférém  pays  »  font  parvenus  au 
miuiilere,  Se  ont  eu  une  ialluence  très-grande  Se 
très  «-décidée  dans  les  affairas,  le  baron  Coccéji, 
le  marquis  Tanucci)  Se  le  comte  Corte.  Ce  ne 
feroieut  pas  les  obligations  que  j'ai  a  ce  der- 
nier, qui  me  le  feioient  préférer  aux  deux  au- 
tres )  û  je  devois  prçpofer  un  excellent  modèle 
à  déjeunes  gentilshonunes  qui  fe  deilinent  aux 
emplois  civils.  Sa  mémoire  fera  un  jour  eti'  aufli 
grande  vénération  chez  nous  que  celle  de  Da^ 
gueÛau  TeA  en  France,  fans  avoir  elfuyé  les  . 
mêmes  orages. 

Voici  maintenant  les  autres  ouvrages  que  je 
fis  depuis  que  j'eus  quitté  Verceil.    Vous  ver- 

(d*Italie  d^iraprimer  ces  fortes  de  traités.  Cependant  Mr  le' comte 
Corte  les  avoit  déjà  compofés  dans  le  temps  que  Coccéji  fut  fait 

grand  chancelier ,  &:  qu'il  fut  chargé  de  la  compilation  du  Code 
Frédéric.  On  les  cite  encore  pour  des  modelés  d'éiégance  &  de 
j  ufteile  ,  de  même  qne  les  déciûons  latines  qu'il  a  imprimées  étant 
dans  la  magiftiature* 

Mr  le^comte  de  Corte  vient  d'être  fait  grand  chancelier  dans 
le  temps  que  cet  article  efl  fous  prefFe  ;  &:  il  ell  le  premier  grand 
de  l'état.  On  peut  voir  dans  Guichenon,  Tom.  I.  p.  116  &  n/t 
quels  font  les  perfonnages  qui  ont  eu  cette  charge  depuis  cinq 
cents  ans.  C*eik  celle  qu*a  voulu  avoir  4  la  lin  de  fa  carrière  le 
marquis  d*Ofmea,  fevoridu  roi  Charles  Émanuel  III,  le  mmîAre 
d^état  leplus  ellimé  <^ui  fui  en  Europe  vers  le  milieu  de  ce  iiècle* 
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lez  par -là  Torigine  de  ma  vocation  à  Berlin  » 
&  même  ci*iioe  partie  des  mémoires  que  j*ai 
écrits  depuis  que  je  fuis  à  l'académie.  L'hiftoire 
de  la  Hiérarchie  eccléfiafUque  des  fix  premiers 
fiècles,  &  je  ne  fais  quelle  brochure  d'un  jéiuite^ 
m*avoiênt  fait  concevoir  l'idée  d'un  autre  ou- 
vrage, dont  les  matériaux  dévoient  être  tirés 
des  mêmes  fources  que  ceux  de  Thifloire  de  la 
la  Hiérarchie  :  vC*étoit  VHiftoire  de  la  prédication. 
Je  la  prenois^  depuis  les  prophètes,  &  mém9 
depuis  Pytliagore  ;  car  je  trouvai  auffi  quelque» 
prédicateurs  chez  les  païens.  Je  remarquois  tou- 
tes les  différentes  occafions  Se  les  difierens  lieujç 
où  Ton  avoit  prêché  la  morale  Se  la  religion,  la 
qualité  des  perfonnes  qui  eurent,  ou  qui  s'arro- 
gèrent le  droit  de  prêcher,  &  la -manière  dont 
elles  s*acquittérent  de  cette  fonction.  Mon  deC- 
fein  étoit  d'y  citer  les  exemples  des  faints  pères, 
&  de  rapporter  même  quelques  morceaux  de 
leiirs  fermons ,  &  de  ceux  des  principaux  pré- 
dicateurs datons  les  fiécles.  J'aurois  réfuté  en 
plus  d'to  endroit  un  trop  fameux  auteur,  qui 
a  prétendu  prouver  que  la  prédication  n'a  jamais 
fervi  à  corriger  ni  à  inftruire  le  genre  humaiif. 
Maia  comme  je  n'avois  pas  à  Revel  les  livres  qua 
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j'aurois  pu  avoir  à  Turin ,  ou  à  Verceil ,  je  fus 
arrêté»  Je  trouvai  un  autre  moyei)  de  diftra£tion 
dans  ,  un  genre  d'étude  bien  différent  :  c*étoient 
des  recherche^  étymologiques.  L'aimée  précé- 
dente j'avois  palté  quelques  femaines  en  Romagne 
entre  Bologne  Sù  Ravenne  $  j*avois  pafle  enfuite 
trois  ou  quatre  mois  entre  Florence  8c  Romef 
dans  des  lieux  où  la»Iangue  eft  fort  différente  de 
celle  de  la  Romagne.  Je  venois  d^en  paffer  fix  au- 
tres à  Verceil,  où  i'oxi  parie  le  piémoatois  comme 
à  Turin ,  mais  un  peu  approchant  du  milanots. 
Le  patois  de  Revel,  comme  de  toutes  les  vallées 

• 

du  marquifat  de  Salaces,  tient  de  ceux  du  Dau« 
phiné ,  &  de  la  Provence.  Je  prenois  plaifir  i 
comparer  ces  dialeâes  l'un  avec  rautre,  ft  je 
voyois  quUls  étoient  tous  lurus  du  latin,  mais 
défigurés  d*une  manière  difiérente.  Je  couchoîs 
mes  remarques  »  à  mefure'  qu'elles  fe  préfen^ 
toient,  fur  de  petits  lambeaux  de.papier  qui  me 
tomboient  fous  la  main,  quelque  part  que  je  me^ 
/trouvaife^  pour  que  cela  ne  m'échappât  plus;  & 
j.'ai  penié  a  faire  un  dicUonuaire  étymologique 
du  patois  piémontois  de  la  même  manière  que 
pucange  a  fait  fon  fameux  GlolTaire  de  la  lati-* 
Uité  des  fiècies  barbares.   Dés  que  je  fus  à  Tu- 
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fin,  occupé  d'autres  objets,  je  donnai  tous  ces 
lambeaux  à  iin  médecin',  nommé  .Pipino ,  qui 
Uavaiiioit  à  une  grammaire     à  un  diâ.ionnaire 
piémontùLî.   Je  ne  iaii  quel  ufage  li  en  a  faiL 
On  Tient  de  me  dire  que  ce  médecin  eft  à  pré*» 
fent  à  Conftantinople.  Mais  c*eit  depuis-lors  que 
j'ai  piii»  quelque  goût  pour  les  étymologies:  8c 
il  fe  pouRoit  encore  que  les  mémoires  que  j*at  « 
lus  à  Tacadémie  fui  ce  fujet,  iiûent  le  fond  d'un 
grand  ouvrage,  qui  ferviroit  à  rapprocher  au 
moinA  cinq  ou  Ihc  des  langues  les  plus  connues^ 
&  à  en  faciliter  rintelligence.   N'ofant  m'éloi- 
gner  de  ma  patrie,  je  iaifois  des  promenades 
'  furies  Alpes,  au  pied  desquelles  fe  trouve  Re- 
vel,  &  j'allai  quelquefois  jusqu'aux  fourccs  du 
Pô  fu^  le  Monvifo.    Un  de  mes  plus  anciens  Se 
plus  chets  amis,  Mr  Cara  de  Canonico,  qui  avoit 
fait  graver  chez  lui,  à  CangnaUy  une  carte  pour 
marquer  les  chemins  militaires  que  les  Romains 
avoient  ouverts  ou  conftruits  dans  les  Alpes ,  me 
iit  faire  plus  d'attention  à  tous  ces  diiiérens  fîtes. 
D'après  les  obfervations  que  je  fis  alors  fur  les 
différens  endroits  de  ces  montagnes,  je  me  fuis 
mis  dernièrement  à  compoier  un  mémoire  fur 
le  pafTage  d'Annîbal,  que  je  lirai  probablement 
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àTacadémie  la  piemiére  fois  que  ce  fera  moflt 
tour.  Ce  même  ami  envoya  à  Revel  fon  fibr 
poui  qu'il  étudiât  avec  un  de  mes  neveuxi 
Je  pris  quelques , foins  de  tous  deux,  8c  j'eus 
lieu  de  faire  la  réflexion  que  j^avois  faite  mille 
fois;  favoir  qu'on  n'avoit  pas  en  Italie  unfeul 
livre  d'iiiftûire  andenue,  8c  particulièrement  de 
l'hiftoire  de  la  Grèce.  Sur  ces  entrefaites  m'ar^* 
rivèrent  les  œuvres  de  Meur&us,  que  Mr  Cai&i 
biagi  m*avoit  envoyées  de  Florence.  Elles  rou- 
lent pour  la  plupart  fur  les  républiques  grec^ 
ques^  Je  réfolus  d'en  éaire  l'hiftoire ,  &  j'y 
travaillai  d'abord.  Cependant  lorsque  je  fus  ré- 
tabli i  Turin ,  une  fociété  typographique  me 
propofa  de  faire  en  firançois  un  fupplément  à 
l'hiftoire  généalogique  de  la  maifon  de  Savoie 
par  Guichenon.  Je  ne  pus  m'y  refufer;  mais 
cet  ouvrage  n'eut  pour  lors  d'autres  fuites  que 
de  me  founiir  matière  d'entredens  utiles,  avec 
Mr  le  baron  de  Chambrier ,  qui  venoit  aloxs  de 
Berlin ,  &  même  de  chez  vqiIs.  U  fe  confirma 
peut-être  dans  i  idée  qu'il  s'étoit  faite  de  mes  ta^ 
lens  pour  le  genre  hiftorique ,  8c  fe  perfuada  que 
je  pourroîs  dam  roccaiion  éaire  paflahlement 
en  françois.   Je  revins  bientôt  à  l'hiftoire  de  la 
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^Gièce  que  je  devois  faiu  doute  faire  eu  italien, 
Mï  le  comte  Mélina,  fecrétaire  du  cabinet,  8c  Mt 
Jie  comte  de  St  Raphaël,  qui  venoit  d'être  fait 
.léforoiateur ,  ou,  comme  je  Tai  dit  ci-deûus^ 
^coiifeiller  du  roi  pour  les  affaires  littéraires,  me 
réndirent  le  même  fervice  que  m*avoient  rendu 
le  ciievaiiei  Ferrari»  8c  Mt  le  comte  Galli  poui& 
riiilloire  dts  Révolutions  d  Italie.    Le  roi,  à  qui 
ils  en  parlèrent,  trouva  mon  entrepriTefort  .loua** 
ble  ;  8c  au  moment  que  quelques  fots  difoienv 
qu'on  ne  me  laifleroit  plus  imprimer  une  feule 
ligne,  on  vit  (brtir  de  l'imprimerie  royale,  en 
1781  ,  un  piofpeÛus  ou  j*annonçois  Tédidon 
de  rhiUoire  de  la  Grèce,  8c  de  quelques  autres 
ouvrages  nouveaux,  ou  refondus  &  augmentés, 
en  teiie  volumes  in  ^8%  8c  qui  probablement 
,  auroieiit  été  fuivis  de  plufieur*  autres.  Tout  ce. 
qu*il  y  a  de  plus  diflingué  à  la  cour  &  dans  le 
wpays,  avoit  foufcrit  poui:  cette  édition* 

Les  deux  premiers  tomes  de  Thilloire  de  la 
Grèce  ' étotent  fôrtis,  &  les  autres' aÙoient  fuj« 
yre,  lorsque  me  trouvant  un  jour  au  château  de 
Ivioncalier  dans  l'antichambre  du  roi,  8c  entre- 
tenant Mf  le  comte  de  Saluces  de  mes  projets 
littéraires,  je  lui  dis  qu'après  que  j'aurois  achevé 
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rédition  de  ce  que  j'avois  annoncé^  je  comptois 
faire  un  ouvrage  fur  les  révolutions  de  rAIIema- 
gne ,  dans  le  même  goût  que  celui  que  j*avois 
fait  fur  les  révolutions  d'Italie.  Mr  le  comte  de 
Salucesi  en  parla  à  Mr  de  Chambrier,  qui  depuis 
un  an  avôit  remplacé  le  comte  de  Fodewils, 
envoyé  de  Prufle  à  la  cour  de  Turin.  Mr  de 
Chambrier ,  fans  m*en  dire  le  mot, ,  en  écrivit  à 
Mr  de  Herzberg,  &  à  Mr  le  marquis  Lucche- 
fini.  Ce  lavant  gentilhomme  s'étoit  trouvé  à 
Turin  dans  le  temps  de  ma  disgrâce.  En  fai* 
fant  à  Frédéric  II  le  rapport  de  .ce  que  fon  «n-» 
voyé  lui  écrivoit  de  moi^  il  lui  parla  fans  doute 
des  perfécutions  que  j'avois  effuyées  en  Italie! 
Le  roi  philofophe,  qui  s'intéreflbit  à  cette  forte 
d'ailaiies,  &.  à  qui  Tidée  d'une  hiiloire  des  lévo- 
lutions  d*Allemagne  ne  déplut  point»  me  -fit  in*  • 
finuer  que  j'aurois  trouvé  ici  tou?  les  moyens 
Se  toute  la  liberté  que  je  pouvois  fouhaiter  poui  ^ 
y  travailler.  Quoique  trés-honnétement  pourvu, 
&  vivant  à  Turin  avec  beaucoup  d'agrémens» 
je  ne  laiffai  pas  d'être  charmé  de  Tinfinuation 
qu*on  me  faifoit  Je  n*arois  aucun  emploi  qui 
demandât  ma  préfence  à  Turin.  Il  eft  vrai  que 
quelques  mois  auparavant     roi  m'avoit  fait  di- 
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Yeileuv  des  études  d*hiftoire  &  de  belles  lettres 

a  Tacadémie  de3  nobles.  Mais  Texercice  de  cette 
charge  qu'on  venoit  de  créer  ea  ma  confidéra- 
tion,  trduvoxt  des  difficultés  de  la  part  d'un  des 
Xupérieurs  de  la  maifon,  qui  fe  ^regardoit  lui- 
même  comme  direfteur  général  des  études.  Je 
penibis  que  Touverture  qui  fe  préfentoit  nous 
tireroit  honnétemem  d'embarras,  lui,  moi,  & 
nos  amis.  -  . 

Une  gazette  de  Venife  contribua  à  me  dé* 
cider.  On  y  ^nonçoit  une  contrefaçon  des  ou- 
vrages que  j'imprimoU  à  Turin  à  mes  frais.  Ce 
brigandage  eft  infiniment  plus  ruineux  en  Ita- 
lie que  dans  tout  autre  pays.  Le  débit  de 
mon  édition,  par  la  contrefaçon  de  Venife,  au- 
roit  été  bdmé  au  nombre  de  mes  foufcripteurs  ^ 
qui  aui^oient  encore  regretté  Tédidon  de  Venife; 
puisqu'on  y  annonçoit  des  additions  Se  des  no- 
tes. Il  étolt  trifte  de  travailler  cette  per^ 
rpecltve.  Jallai  donc  faire  part  au  roi,  qui  étoit 
encore  à  Monca]ier,  des  lettre^  que  je  venois 
de  recevoir,  8c  de  ce  que  Tenvoyé  du  rôi  de 
Prulfe  m'avoit  dit  YiÛor  Amédée  eflimoît  Fré- 
déric II;.  Se  quel  étpit  le  Touv^^aîn,  quel  étoit 
l'homme  d'e^mt  qui  ne  l^eftim&t  ?  Çomme  je 

Ff  3 


434  Fausse  littéraire 

n*étoÎ8  occupé  i  Turin  qu*à  écrire,  fa  majcfte 
penfa  fort  fagement  que  je  pouvois  faire  cela 
tout  auITi  bien  à  Berlin,  Se  que  s'il  étoit  que- 
llian  d'écrire  fur  Tbiftoire  d'Allemagne,  il  con- 
venoit  beaucoup  mieux  que  cela  fe  (ît  fur  le 
lieu  même  qu'ailleurs.  Non>  feulement  S.  M.  me 
pernait  d'acc(  pter  les  proporuions  qu'on  me  fai- 
foit,  mais  elle  m'aflura  que  par- là  je  ne  perdrois 
xien  de  Tes  bienfaits,  8c  me  contéra  le  titre  de 
Çon  bibliothécaire  honoraire,  outre  celui  de  pro- 
felTeur  émérite  de  Tuniverfité.    Je  me  hâtai  de 
pouiTer  l'iultoire  de  la  Grèce  jusqu'à  l'époque 
f)ù  je  pouvols  m'arréter  convenablement,  t  til- 
a-dire  au  régne  d'Alexandre,  fdus  lequel  la 
Grèce  cefla  détre  libre  (^).    J'achevai  quelque» 

»-, 

mémoires  h  ftoriques  que  j'avois  lus  dans  uïie 
fociété  littéraire  (  ^  ) ,  dont  Mr  le  comte  de  Hm> 

(a)  Iporia  polîtiea  t  ittttraria  délia  Grteia ,  en  quatre  vo- 
lumes in-S^,  1781  &  1/82;  &  à  Venife  en  1783.  Dans  le  qua- 
trième volume  de  cette  hilloire  fe  trouve  auIU  un  DiscorJ'o  aca- 
demico  /opra  tecceUenza  de*  Greci  aiaori  pttragonati  ai  Latini, 
ibid,  Ctti  le  discours  dont  Tauteur  parle  cl-delTiis,  page  399$ 
mais'  U  en  a  retranché  le  parallèle  des  falhts  pères» 

(Jf)  I/auteur  parle  de  cette  fociété  dans  un  mémoire  fur  Tclat 
4cs  lettres  k.  des  fciences  en  Italie,  qui  fe  trouve  dans  le  fé- 
cond volume  de  la  traduAion  françoife  des  Viciffhudu  dê  ie 
littiraturm  Elle  eft  compofée  en  grande  partie  de  gentilsliott- 
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berg  a  fait  mention  dans  une  diiTertation  aca-^ 
démique  de  Tau  17  $-2.    Mr  Tabbé  Valperga  de 
Caiiife ,  aujourd'hui  fecretaire  perpétuel  de  la- 
Cadémie  royale  des  fciences,  Se  Mr  le  camte  Al- 
iiéxiy  très-connu  depuis  quelques  années  par  fes 
toigédies,  m'y  avoient  propafé  8c  fait  accepter 
avant  mon  voyage  de  Rome  ;  &  à  mon  xetour 
de  Turin  j'y  fus  préfenté  par  Meflieurs  de  U 
.Mothe  &  de  Saint-P^ul.    Ceft  à  cette  fociété 
que  font  adrelTées  la  plupart  de  mes  Lettres 
brandebourgeoifes.    Un  des  éloges  que  j*y  ai 
lus,  eft  celui  de  Mercurin  de  Gattinare  {^).  Il 
fait  un  petit  volume  9  &  eft  précédé  de  quel* 
ques  réflexions  fur  ce  genre  d'oumges.  Le  fujet 

mes,  dont  quelques-uns  font  des  premières  Se  des  plus  illunres 
niaifons  du  pays,  telles  que  celle  de  Valperga,  de  Saint-Martipt 
Faletti,  de  Taxia}  Se  ils  font  toui  gens  de  lettres  Se  auteum 
Elle  s*aflemble  pendant  ûx  mois  de  Tannée*  régultèren^ent  tous 
les  jours,  excepté  le  dimanche.  On  y  lit  des  mémoires  Se  des  li- 
vres nouveaux;  on  y  discute  des  points  de  littcratuic  8c  de  phi- 
lofuphie.  Les  favans  étrangers  qui  paflent  par  Turin  y  font  facile-» 
ment  introduits  «  dés  qu'ils  fontcoitnus  de  quelqu'un  de  ceux 
qui  forment  cette  fociété« 

{c^  Elogiù  fiOrîco  di  Mercnrino  di  Gattinara^  S''^^^  cancel' 
Itère  delP  Jmperador  Carlo  V,  6*  Cardinale  di  Santa  Chiefa,-^ 
Lêttera  al  Sigru  March^%  di  Brème,  t  Invùiio  Jiraordînario 
de  S.  M.  Saréa  à  laeorte  di  Nttpoii^  (à  préTeot  à  la  cour  40 
Vienne").    TorinO)  178s»  in-S*»  . 
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de  l'autre'  éloge  eft  un  cardinal  Guala^  autre- 
ment Gualon  Bichieri^  légat  du  pape  en  Aii^ 

glcterre  Ytïà  iau  122  i,  qui  oflre  un  tableau  de 
rétat  de  ce  royaume  à  cette  époque  (^) ,  com« 
me  celui  de  Gattiaare  préfente  Tétat  de  TEfpa* 

gae  a  ravéïiemcut  de  Charles- C^uiut  au  tiouc;  de 

Caftille.  Ce«  fujets  me  parurent  également  in* 
téreûans^  quoique  non  également  pches..  ,Mais 
la  reconnuiHauce  eut  aulli  quelque  part  dans  ce 
choix.  Je  m*étoi8  fort  affectionné  à  Verceil, 
d'où  ces  deux, hommes  illuitres,  Mercuiin  de 
Gituuare,  Sc  Gualon  de  Biciùeri,  étoient  forlis; 
te  j*avois  dçs  obligations  particulières  à  Mr  le 
marquis  de  fixéme  defcendant  de  Mercuria  de 
Gattinare,  Je  gardai  fans  peine  dans  mon  porte- 
feuille la  Bibliothèque  italienne,  &  les  autres 
ouvrages  que  je  m'étois  propofé  de  publier.  Je 
n'avois  plus  touché  depuis  cir^q  ans  à  rHiUoire 
du  Piémont  &  de  I:^  Savoie  ;  d'autant  plus  qu'un 
miniiire  m'avoit  dit  qu*on  alloit  faire  par  ordre 
du  roi  de  nouvelles  recherches  fur  ce  fujet;  Se 
TOUS  ayçz  connu  à  Berlin  celui  qui  fut  chargé 

(a)  ElogiQ  dêl  Cardinal  Guala  Michitrù  Ibid.  Ces  deux 
éloges  Te  trouyent  dans  le  trûiiiéme  irolumS  des  ÎUuJiri  Piémont 
ptp*   Turia  chez  Briole. 
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de  faire  ces  recherches.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans 
xegret  que  je  renonçai  au  defiein  de  donnet 
une  nouvelle  édition  de  mon  hiftoire  des  Réyo^ 
lutions  d'Italie,  qui  avoit  été  annoncée  dans  le 
14^  IV  du  proijpe£lu8.  Quelque  fuccês  qu*eût 
eu  cet  ouvrage  traduit  dans  toutes  les  langues 
de  l'Europe  ,  8c  dcniièrement  mén^e  uacluit 
auifi  &  imprimé  à  ConAantinople,  j*y  aurois 
volontiers  fait  quelques  légères  corrections  au 
ftyle  ,  &  quel(j^utis  additions  à  certains  chapitres. 
Je  fouhaitois  furtout  d'inférer  fur  la  fin  de  Tou- 
vrage  les  £aits  les  réiiexions  qui  çonhrmoient 
ce  que  j'avois  dit  dans  deux  ou  trois  endroits 
touchant  les  occupations  des  eccléfiaftiques,  tant 
féculiers  que  réguliers ,  de  la  noblelTe  8c  du  bas 

m 

peuple;  &  par  conféquent  une  partie  de  ce  qui 
Êifoit  le  fond  du  livre  fur  tempïçi  des  hom^ 
mes  9  dpm  je  voys  ai  déjà  tant  parlé,  Çet  ou* 
vrage,  ainû  qu'un  enfajit  maladif  .Sç  iniortuné^ 
m'étoit  devenu  plus  cher  à  mefure  qu*U  m*avoit 
coûté  de  peines  ic  de  çhagrhis.  Il  avoi^  été 
fupprimé  fort  rigoureufement,  Le  bibUutli^çaire . 
Berta ,  qui  avoit  été  chargé  de  retirer  le  ballot  - 
qu'on  fit  venir  de  florençe»  ^  de  le  briller  9 
s'étoit  acquitté  de  .  la  coouniiUoa  avec  tant  de 
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foin  8c  d'exa£Utude ,  qu'il  8*étoit  attiré  det  pa«^ 
quinades.   Il  n'en  garda  que  deux  exemplairei 

qu'il  mit  dans  la  bibliothèque  fecrète  des  ma^- 
nufcrits.  Il  ne  me  convenoît  pa$  de  chercher  i 
le  reproduire;  mais  j*auroi8  très -facilement  ob- 
'  tenu  d'ajouter,  par  forme  de  notes  Se  d'éclair* 
ciflemens ,  au  dernier  chapitre  de  mon  hiftoire 
ce  que  difois  dans  ce  traité.   La  proteâion  dé^ 
darée  de  Mr  d*Arignan,  qui  au  moment  que  je 
vous  adrefle  ce  mémoire  vient  d'être  créé  car- 
dinal,  ne  m^auroit  pas  été  inutile  dan*s  cette^ 
aifaire.    Les  moines  n*avoient  pas  oublié  ce  li- 
vre, &  ne  me  le  laifToient  pas  oublier.   Ils  en 
parloient  au  fujet  des  réformes  que  faifoit  Tem* 
pereur;  Se  ils  difoient  que  fa  majeilé  impériale 
avoit  toujours  en  poche  mon  ouvrage,  dont  le 
grand  duc  de  Toscane  fon  frère  lui  avoit  en- 
voyé un  exemplaire.   Je  doute  que  l'empereur 
ait  vu  ce  livre.    Ce  qui  efl  certain,  c'eil  que 
parmi  une  quarantaine  d*édits  qu'on  avoit  pro- 
mulgués à  Vienne  depuis  1777  jusqu'en  178'i^ 
il  n'y  en  a  pas  deux  qui  ayent  quelque  chofe  de 
commun  avec  la  matière  que  je  discutois  dans 
moi^  livre  /ur  t emploi  des  prêtres  &  des  moines  ; 
ce  ne  font  furement  pas  ces  deux  édits ,  Mon- 
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fieur,  qui  ont  porté  Pie  VI  à  partir  de  Rome 
pour  aller  à  Vienne  s'aboucher  avec  Jofeph  II/ 
Un  de  ces  édiu,  ou  ordonnances,  qui  a  quelque 
rapport  à  ce  que  je  dibis  des  levures  qu*on  fait 
dans  les  couvens,  eft  du  10  Août  I78if  an- 
noncé JM^  47  dans  le  catalogue  qu'en  a  donné 
Mr  Schloetzer^  8c  diaprés  lui  Mr  le  comte  de 
Mirabeau.  Cet  édit  porte  défenfe  d'empêcher  le 
peuple  de  lire  toute  tradu6Uon  catholique  de 
la  Bible.  L'autre,  qui  eft  du  4  Décembre  de  la 
même  année  178I9  portant  permiflion  à  tous 
ceux  qui  ont  émigré  pour  caufe  de  religion,  de 
xerehir  chez  eux»  a  aufli  quelque  rapport,  mais 
éloigné  9  avec  des  réflexions  que  j'avois  faites 
fur  les  villes  de  refuge  ordonnées  par  Moïfe  (^). 
Ni  à  Tienne  ni  en  Toscane  on  n'avoit  befoin 
d'apprendre  de  moi  qu'il  devoit  être  permis  de 
lire  des  trâduâions  de  la  Bible  faites  par  des 
catholiques.    L'archevêque  aftuel  de  Florence , 
dans  le  temps  qu'il  étoit  fupérieur  de  la  Su^ 
perga  près  de  Turin,  l'avoit  très -bien  prouvé; 
Se  le  fuccès  qu'eut  fa  traduflion  le  confirmoit 
encore  plu^.  *  '  ,  . 

(a)  Deuteron,  Cap.  19.  Se  Numtr*  Cap.  5^.   Dans  mon  livre 

depuis  i«i  page  141  jusiu  ^i  ia 
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Il  Te  pafHi  prés  d'un  an  depuis  la  première 
lettre  qui  m'annonçait  les  intentions  de*  Frédé- 
ric II  &  mon  arrivée  à  Berlin,  Pendant  tout  ce 
temps  V0U8  pouvez  vous  imaginer,  Monfieur» 
fi  Von  me  parla  de  la  Pru0e,  de  cette  capitale  ^ 
de  Frédéric  IJ9  de  ks  favoris,  de  fon  acadé- 

I 

mie.  Je  ne  faurois  aflez  rendre  juftfce  à  Mr  de 
Chambrier,  qui  me  parla  de  Berlin  plus  que 
tout  ^utre,  comme  il  étoit  naturel.  Il  n*avoit 
été  ici  que  fix  mois.   Jl  y  a  bientôt  fept  ans 
que  j*y  fuis  ;  &  je  me  luis  aifez  appliqué  à  con^ 
noitre  le  pays,  les  habitajis,  Sç,  ceux  qui  le  gou-» 
vernent;  8c  je  trouve  tous  les  jours  qu^  Mr  de 
Chambrier,  quoiqu'^ors  fort  jeune,  avoit  tout 
vu,  tout  obfervé,  tput  bien  jugé,  tant  à  l'égard 
dé  la  littérature  que  dé  la  partie  civile  &  poli* 
tique.  Je  ne  m'étonne  par  conféqu^t  pas  qu'il 
ait  fi  bien 'contenté  les  deux  rois  Se  leurs  mi-* 
niflres ,  A  que  depuis  qu*il  eft  à  Turin  on  lui 
ait  offeift'la  nûfiion  de  Vienne  8c  celle  d'Ëfpagne. 
Je  partis  de  f  urin  au  mois  de  Septembre, 
cinq  ou  fix  mois  api^s  que  Frédéric  II 
eut  fixé  ma  deftûiation.-  Vous  me 'dirpenferex 
fans,  doute  dç^vous  répéter  ici  la  relation  de 
mon  voyage  par  le  Tyrol,  la  Bavière,  ic  la 
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Saxe ,  que  j'aî  donnée  ailleurs  ( «  ).  Étant  anivé 
à  Potsdam  Se  préfenté  au  feu  roi  par  Mr  le  mar- 
quis Lucchefini ,  le  monarque  me  parla  dés  la 
première  audience  des  perfécutions  que  j'avois 
efluyéeS)  Se,  m'afliira  que  dans  fon  pays  j*auroît 
pu  imprimer  tout  ce  que  j*aurois  voulu.  £n 
écriyaht  detix  jours  après  à  Mr  d*Alembert,  le 
roi  lui  fit  mention  de  moi;  Se  fans  entrer  dans 
aucun  détail,  il  lui  dit  dans  les  termes  que  vous 
favez,  que  Tacadémie  venoit  de  faire  une  acqui» 
fition  (à).  Je  ne  faurois  être  fâché  qu'une  ma«« 
ladie  du  géomètre  françois  Tait  empêché  de  ré- 
pondre d*abord  à  la  lettre  de  Frédéric.  U  n*au^ 
roit  pas  manqué  de  faire  quelques  tirades  fut 
la  prétendue  bigoterie  de  mon  pays ,  comme  il 
avoflt  fait  en  d'autres  occafions.  Mr  d'Alembert 
ne  répondit  à  Frédéric  que  quelques  mois  après  $ 
Se  il  n*eft  plus  revenu  fur  mon  fujet.  Cependant 
comme,  il  avoit  fait  la  lettre  à  fa  coutume ,  & 
que  d'une  bouche  à  Tautre  les  termes  fe  chan« 

(rt)  Via^gio  germanico,o  primo  quademodeih  Letiert  bran' 
dtburghffi.    Berlino  17&5  lu-S^. 

Cette  lettre  cH  déplacée  dans  le  recueil  des  Oeuvres  polt- 
fcumes «  4  caufe  d'une  faute  de  copifie.  £Ue  porte  la  date  de 
i7S3i  &  elle  eft  certainement  de  ijSfi.  Elle  eA  dans  Tome  XII 
dci  Otuvrêt  jwjîhuam,  p.  S43*  £dii.  de  Berlin* 
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gent  affez  facilement ,  on  écrivit  de  Park  à  Ttr^ 
rin  que  je  difois  ici  tout  haut  ce  que  je  n'ofois 
dire  tout  bas  en  Italie.    Ueifet  a  pu  faire  juger 
'fi  ce  que  je  voulois  dire  ici^  étoit  différent  de 
ce  qu^il  m'auroit  été  très -permis  de  dire  dam 
mon  pays.    Les  additions  confidérables  que  j*ai 
faites  au  tableau  des  Vic{ffitudes  de  la  Uttéru^ 
iture  (^),  où  fe  trouvent  beaucoup  de  léfie- 
xioas  fur  les  fcolafliques ,  fur  la  théologie ,  le« 
•études  monaftiqueSf  ont  été  réimprimées  en  Ita-« 
lie,  Se  répandues  à  Rome  fans  difficulté,  L*es* 
quiife  en  vers  de  l'hiftoire  germanique ,  que  j'ai 
•eu  l'honneur  de  préfenteir  à  Taffemblée  publia 
que  du  i8  Septembre  17869  quoique  ce  ne 
fût  qu'un  éloge  perpétuel  d'une  maifon  pro- 
tellante  n^offre  pourtant  rien  qui  puiiTe  alar- 
mer les  dévots  (6).    La  déftnfe  de  la  littéra- 
ture efpagnole  (c),  &  les  lettres  criiigues  qui 
la  fuivirent,  n'ont  certainement  pas  déplu  aux 
inquifiteurs  italiens  ;  8c  quand  on  faura  quel  eft 
riiomme  contre  lequel  j'ai  employé  un  ftyle 

.  Qi)  Vicende  de/la  Litteratitra  ^  en  deux  volumes.   A  Beriia 
«liez  'S^eaer,  17S5  *  gr.  in-^S^i  &  ^  Ventre  chez  Palefe,  ij%7* 

{J>)  La  Sibilla  Teuionica*  Beriino  i;86.  * 
.  (c)  Ré^onTe  i  U'qaeftion:  Que  tFoù-on  à  PE/pagnei  Btr^ 

Im  ij%6i  8c,  k  Madrid  17^7  i  &i  k  Cadix  en  efpagaol*  ■ 
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diftéceat  de  ma  manière  d'écrire  ordinaire,  on 
ne  trouvera  pas  que  j'aye  eu  tort  d'en  ufeiç 
comme  j'ai  fait  Quelques  François  qui  étoient 
alors  à  Berlin  «  ic  d'autres  qui  étoient  à  Dresd^ 
&  à  Leipûc,  ont  paru  ciuieux  de  favoir  Tori^ 
glne  de  ce  discours,  qui  parut  peu  favorable  à 
leur  nadon.   Les  uns  ont  eu  foin  de  rappelei^ 
quelques,  traits  que  Mr  de  Voltaire  m'avoit  la* 
ïhés,  comme  fi  ces  traits  n*étoient  pas  les  foi* 
tes  de  ce  que  j*avois  déjà  écrit  contre  lui  ;  8c 
pomme  fi  le  même  ouvrage  qui  ofTenfa  Voltaire 
ne  m*eût  pas  mérité  Tattendon  &  les  éloges  de 
t^nt  d'autres  François.  Un  maître  d'école  àStout«* 
g;ard  qui  a  compilé  un  iatras  de  fauiTetés  8c  d'imr 
pertinences  fous  le  titre  de  Vie  de  Frédéric  Hf 
a  cru  £sdre  une  découverte  importante  en  xele^ 
vant  que  dans  une  de  mes  lettres,  imprimée 
pour  fervir  de  fupplément  à  ce  discours ,  j'avoi» 
paru  étonné  de  ce  que  les  auteurs  du  Diâîon-i 
naire  diplomatique,  à  l'article  Italie  y  avoieht 
plutôt  cité  mon  discours  fur  les  VkîJpiuJes  de 
ia  lUtéraiure  que  mon  hiitoire  des  Révolutioiw 
d  lialie.  Il  s'imagina  ou  voulut  faire  accroire  que 
j'avois  conçu  de  l'humeur  contre  les  François, 
parce  qu'ils  n'avoient  pas  allez  tôt  parlé  dé  cette 
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hifioire.   Le  fait  eft  que  je  Tavois  vue  traduite 

en  fiançois  avant  qu'elle  le  fût  en  aucune  autre 
langue,  8c  que  malgré  les  déiauts  de  la  tradu- 
Aiôn  cette  hiftoiie  avoit  été  fort  goûtée  Se  fort 
recommandée  par  cinquante  auteurs  en  diiTéren*- 
Its  occafionsj  tandis  que  j'ignorois  abioiument 
que  mon  nom  eût  jamais  été  imprimé  dans  un« 
feule  feuille  efpagnole.    Voici  l'origine  de  ce  fa-» 
meux  difcours,  qui  ne  lut  véritablement  qu'une 
fuite  de  TouvrageXur  les  Viciflitudes  de  la  litt4« 
rature^  augmenté  du  quadruple  en  1784&  i7S5» 
J'avois  parcouru  toute  la  bibliotliéque  de  Ni- 
colas de  Antonid ,  Se  tous  les  livres  fur  l'hiftoire 
littéraire  de  TElpagne  que  je  trouvai  dans  la 
bibliothèque  royale,  8c  chez  Mr  de  Las  Cafas, 
alors  envoyé  d'EFpagne  à  cette  cour*  Les  ré- 
flexions que  j'avois  faites  fur  l'état  de  la  litté- 
rature efpagnole  dans  le  fiécle  de  Charles  V, 
Se  jusqu'au  milieu  du  futvant,  occupent  huit 
chapitres  de  mon  tableau  des  Viciifitudes  de  la 
littérature.    Sur  ces  entrefaites  me  tomba  dans 
les  mains  une  brochure  de  Mr  CavaniUes  coii^ 
tre  Tavocat  Maffon,  auteur  de  l'article  Efpagm 
dans  l'Encyclopédie  méthodique.    Il  me  parut 
que  Mlr  Cavanilles  avoit  trop  fbiblement  fou- 

tenu 
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jjenu  la  caufe  de  fa  nation.  Il  eft  vrai  qu'ayant 
jJon  fait  la  connoiffance  de  Mr  Don  Michd  d*A*  - 
;canza,  chargé  d'aifaires  deS.M.C.  à  cette  cour, 
J'eiprity  la  contiuidance ,  le  caradtére  que  je  lui 
ixouvai,  ajouta  beaucoup  à  la  bonne  idée  que 
|*avoi9  des  Efpagnois.  Je  fus  indigné  de  ces 
inots:  (^ue  doit  ^  on  à  tE/pagne?  depuis  deux 
Jtècles^  depuis  quatre^  depuis  dix ,  çu^a  Uelle  fait 
pourtEuropei  Je  cfos  -  devoir  ufev  de  la  liberté 
que  Frédéric,  II  nous  accordoit,  de  dire  &  d'é^- 
^ire  .^e  qu'on  jugeoit  à  propos,  tarit  en  poli- 
tique qii*en  littérsye^ure,  •  Je  pjKvo'ytris  bien  què 
<^la  m'attireispit  des  querelles î  .mais  je  fuis  pei> 
fuadé  depuis  long  -  temps  qu*on"  ne  &k  nen 
d'i3|téreir^t  en  aucun  genre  iàns  c&utix  des  ris^ 
qg.e^.  Ç*Q  qiii  n;'a  fâcbé  dans  cette  coiuxoverfe^ 
c  eft  que  la  plupart  des  leileurs  n'ont  pas  fait 
.aflez  d'aitentipn  à  l'époque  à  laquelle  )e  me  fuii 
borné  eQ  cpn^arant  U  littérature  efpagnole  avec 
la  françoife.  L'apologie  de  Frédéric  II  Jur  la  pre^ 
firence  que  ce  roi  parut  donner  à  la  littératurts 
françoife  (^)  ne  pouvoit  que  me  raccommoder 
avec       i  raaçQis ,  &  leur  faire  voir  que  je  fuis 

bien  loin  de  méprifer  leur  littérature.  Le  dis*' 

(a)  Imprimée  à  Deifau»  1787.  ia-i^* 
Ma  Pntffk  iiiiir,  T,  I.  G  g 
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cours  que  j'ai  lu  i  Taffemblée  de  1788  ï©- 
fpire,  fi  je  ne  metrômpe,  la  même  impartia- 
lité :  aufli  le  votis-je  rapporté  dans  presque  tous 
les  journaux  François.  Pour  leç  mémoires  fui 
Vorigine  &  la  différence  des  langues ,  ils  ne  font 
pas  de  natujre  à  trouver  des  obltacies  auprès  de« 
im^uiriteuro  Ici  plus  iutolcraus  &c  les  plus  féro- 
ces4  Mon  opinion  fuivant  laquelle  la  langue 
allemande  nous  vient  de  TAfie^  eil  même  afiez 
conforme  à  rhiltoire  de  Moife  (^). 

Dans  le  fécond  entretien  que  j'eus  avec  le 
feu  roi  en  arrivant  à  Fotsdam,  il  me  demanda 
en  combien  de  temps  je  croyois  faire  rhiftoire 
des  Riçotuiioné  é Allemagne;  je  répondis  eii 
cinq  ansé  ^  Oh!  alors  je  ne  le  verrai  plus".  Hé- 
las !  li  ne  difoit  que  trop  vrai  ;  car  il  mourut  qua* 
tre  ans  &  neuf  a  dix  mois  àprés.  Mais  je  fen- 
tois  qu*il  étoit  impolBble  d*avancer  dans  Tou* 
vrage  fans  entendre  les  livres  allemands.  Je 
TavoU  cependant  pouffé  aOez  loin  lorsque  le  ici 
mourut;  Se  je  le  continuai  alors  avec  d'autant 

(a)  Discours  fur  itê  progrù  cb  la  littiratun  dans  i$  nord 
és  tAlUmagru*  B<vliB  17S8; 

(Jj)  Sur  torigine  de  la  différence  des  langues,  —  Sur  PorU 
gins  de  la  lun^ue  ulUmande^  Jbr  U  cara^lire  d&s  lufigues, 
Daii«  Us  voinmei  des  aané^  v'/^^* 
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jplu5  d*ardt^ur,  que  cet  événement  femblolt  fixer 
une*  époque  où  je  pouTois  ih'anréter. 
'    £n  1787  j't;us  la  permiflion  de  faire  im 
voyage  à  Bronswic.   J'y  allai  dans  Tlntentioa 
de  éommuniquer  ihbn  plan  au  dué  régnant,^  qui 
^ft  auffi  grand  connoifieur  en  littérature  que 
grand  maiue  dans  Tart  militaire  ;  8c  qui  ayant 
été  inftruit  de  mon  entreprife  m*exliorfoit  à  ii# 
pat  Fabandonner.   Mais  j'amvai  lorsqu'il  étoit 
parti  pour  Texpédition  de  Hollande.  J'appris» 
étant  à  Bronswic,  que  Mr  Leifewitz  trayaîliôit  & 
ttne  hiftoire  de  la  guerre  de  trente  ans  &  du 
traité  de  WeAphaiie«  Cette  notice  me  détermina 
i  fuTpendre  rnon  travail  pour  profiter  de  celui 
de  cet  habile  hiftoriographe^  qui  étant  employé 
dam  les  archives  de  la  maifon  de  Lunebourg»  ' 
a  fous  fes  mains  des  matériaux  eflentiels  dont 
on  n'a  fait  aucun  ufage  jufqu*à  préfent;  &  S 
•ft  très- probable,  à  en  juger  par  la  réputa* 
tion  dont  il  jouit  dans  la  littérature  8c  dans  la 
fcience  Jiati/li^uef  que  Mr  Leifewi^z  fera  en- 
core  un  plus  bel  ouvage,  &  certainement  plus 
vrai^  plus  exaû  que  ne  l'eft  celui  du  jéfuite 
Bougeant.  Je  me  mis  en  attendant  à  compolèjr 
XEjfai  Jur  la  vie  6*  Je  règne  de  Fréderiç  //f  .en 
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refondant,  les  deux  mémoijrçs  que  j'avoi»  lua  a 
l'académie  £ux  ce  noble  8ç.  j^che  fujet,  av^nt  que. 
de  partir  ppur  Bronswic.  Jai  voulu  ajoute'  à 
cet  abrégé  de  ThiApire  de  Frédexic  un  catalo» 
gue  des  écrivains  qui  oçt  iÇi.euxi  foys.fon  règne  ^ 
comme  Voltaire  avoit  fitit  dan^  fon  hiftoire  du 
Siècle  de  Louis  XIV.  ^Adin  ce  qui  dan«  ma  pre* 
çûère  idée,  ne  devoit  faire  que  le  tiers  d'un.vo*- 
lume,  va  en  faire  deux  outroif.  .Voilà,  Mcm^ 
fieur^fur  mes  Viciflitudes. littéraires^  Se  mes  au<* 
très  ouvrages  9  plus  que  vous  ne  vouliez  lavoir» 

I 

•  Je  ne.  vous  ai  rien  dit  de  quelques  voyages  que 
j*ai  faits  en  Allemagtte^  outre  celui  de  Bromwic^ 
sii  de  ^la  querelle  que  j*eus  avec  le  polémique 
Biefter,  qui  .m*imputa  Teiprit  de  prôfélytisme 
au  moment  que  je  retoumoia  de  Hambourg  en 
1786.  C^la  va  m'engagex  peut-être  à  m'étendxe 
Wi  peu  dans  Tartide  Ktjst3er  ;  comme  les  calom^ 
nies  d'un  autre  écrivain  m*ont  fait  entrer  dans 
quelques  détails  en  vous  adreiFaiit  ce  mémoire. 

Une  chofe  à  laquelle  je  n'avois  pas  aflez  ré« 
^écbi,  faute  de  connoître  le  pays  dans  lequel  je 
me  décidai  de  venir  m'étabiir  en  qualité  d'hom* 
me  de  lettres,  c*ell  que  la  langue  italienne,  dana 
laquelle  j'écrivois  depuis  trente  ans^  n'étoit  iei 
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d*aucun  ufage,  tç  que  la  langue  latine  étoit 

paliée  de  mode  en  Allemagne.  £n  me  mettant  2 
râge  de  cinquante  ans  à  écrire  dans  une  langue 
jdans  laquelle  je  n'avois  écrit  que  quelques  let-r 
très,  Se  qu'ébauché  rhiftoire  de  Viâor  Âmédée 
j^âllai  me  diarger  d'une  rude  tâchC)  furtout  vivant 
dam  un  pays  où  cette  langue  eft  plus  étrangère 
encore  qu^e  ne  Teft  dans  ma  patrie.  Le  cardia 
nal  d'Arignan,  qui  n*approuvoit  pas  ma  transla- 
tion, 8c  qui  appiouvoit  moins  encore  que  jè  cèfî 
faife  d'écrire  en  italien,  n*avoit  pas  mànqiiédi» 
m^'oblervex  cet  inconvénient.  Au(H  palTai-je  trois 
ans  dans  Tindécifion  li  j'écrirois  en  irançois,  bu 
fi  je  continuerois  à  écrire  en  italien ,  en  faifant 
traduire  les  mémoires  que  je  devois  fournir  au 
recueil  de  Tacadémie.  Il  fallut  enfiii  me  détideif'  , 
pour  le  françols,  malgré  les  remontrances  judi^ 
cieufes  8c  politiques  de  Mr  d'Arignan,  de  Mef- 
fleurs  le  comte  de  Saint -Raphaël,  l*abbé**d« 
Calufe,  le  comte  de  Nappion,  &  de  toute  la 
fociété  littéraire  dont  je  vous  ai  parlé.   Si  je 
réuffis  à  I  tcrire  palfablement,  cela  pourroit  une 
fois  fevvir  de  preuve  que  la  langue  dans  laquelle 
on  fait  des  livres,  s'apprend  par  la  lecture  plus 
que  de  k  bouche  des  mère*  &:  des  nourrices  ;  & 
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eet  exemple  même  feroit  voir  que  le  reAaur»» 
teut  de  noue  académie  a  bien  fait  d'y  intra* 
duire  la  langue  françoITe,  comme  la  langue  la 
plus  propre  à  fervir  de  communication  entre  le» 

nations,  lettrées.  Enfin  Tobjet  de  mon  travail 
ne  me  permet  pas  de  dUTimuler  que  fi  cet  ou* 
vrage  même 9  Se  THiftoire  abrégée  de  Fréde* 
rie  II. qui  l'a  précédé  t  ont  quelque  fuccés,  je  le 
legarde  comme  une  fuite  des  lettres  que  ]*adref- 
bi  en  i;86  i  Mr  le  comte  de  Mirabeau,  &  à 
quelques  autres,  pour  Ibut^r  ce  que  j*avois 
avancé  dans  mon  discours  fur  r^fpagne.  Sans 

cela  je  n*auroj$  jamais  fait  de  livres  en  françois* 

DtRUNG  (  Jeaa  Théoplîile,  ou  Gottlieb) 
premier  paftemr  de  Téglife  de  St  Jean  à  Halber« 
Aadc»  où  il  eil  mort  âgé  de  foirante  Se  quinze 
ans  en  1771»  Il  écrivit  contre  les  matériaiiAes, 
fit  en  latin  quelques  ouvrages  philologiques 
fur  des  fujets  d'antiquités,   Meujel^  Adelwig» 

*  * 

Derschau  (Chriftopbe  Frédéric)  ni  à 
Kœnigsberg  en  Frufle  l'an  1714,  ell  employé 
dans  la  régence  d'Oft-Frife  à  Aurich.  Son  Tem-- 
pu  4m  la  juftipe ,     fa  ttagédie  d'OreOe  Sù 
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lade  ont  eu  un  fuccés  médioçre*  Il  ett  poturtant 

un  des  piemieis  qui  ont  travaillé  à  ramener  le 
goût  de  la  l^elle  littérature  ;  çay  fa  tragédie  a  été 
impzimé^  «i|  1747.  Il  a  fait  un  poëme  dans  le 
genre  épique»  qu'il  'mûtixl^,  LuUiériade  f  Se  dan* 
une  feçqnde  édition  la  Réformation  :  ce  poëme 
n*eû  pas  nqn  plus  au  defius  du  médiocre.  Peut- 
étxe  quç  ^'ai^teui  a  plus  d'art  ^ue  de  génie. 

Des  CHAMPS  (Jean)  né  à  Butzow  en  1 709, 
fils  d'un  paûeur  fxançois  du  Mecklenbouxgy  lit 
c^uejque  figure  à  Btiiiii  vers  le  milieu  du  fiè- 
de.  Frédéric  n'étant  encore  que  prince  royal^ 
Tayoît  engagé  à  traduire  8c  à  coj^ppiler  la  pjiilo* 
fopliie  de  Wolff.  De^phamps  fit  même  des  fer- 
•mons  comme  prédicateur  fuivan(  la  méthode  de 
WoUf.  Il  fe  vit  i^^égligé  8^  |iumilié  lorsque  Vol- 
taire vint  ^  eu  1744.  Il  le  fit  fentir,  8c 
déplut  roi)^  qui  alors  adoroit  Voltaire.  Il 
quitta  la  Prufle,  8ç  alla  che^cber  ailleurs  un  état 
convenable.  On  le  reçu^  affez  favoraWement  en 
Angleterre,  où  il  eA  mort.  Ses  ouvrages  font 
tombés  avec  la  philofophie  de  Wolif.  Un  de 
fes  frères ,  nommé  Jaques,  fit  un  diciionnaire 
mythologique,         .  .    .  :        :  J-    •  .  - 
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.  Di£&X£  (Otto  Frédéric  de)  né  à  Fotsdanà- 
Tan  1742,  capitaine  dam  uu  régiment  d*infaa« 
ttrie  à  Kœnigsberg  enPrulIe,  eft  auteur  d'une 
tragédie  j  Edward  Manirofe^  -  8c  de  quelques 

poôfies  légères  qui  fe  trouvent  dam  le  Choix  4^ 

poc/icsy  publié  par  Voli, 

* 

Di£T£RIg(i  ( Frédéric  Guillaume)  .arcIiK- 
Xl^Xq  célèbre,  du  inouïs  à  Berlin,  naquit  à  Ul- 
fen  dam  le  Lunebourg.  Son  nom  de  baptême 
indique  aûez  que  fonpère  devoit  avoir  été  au 
ferv'ice  du  grand  ékcleur.  Auffi  à  l'âge  de  quinze 
ans  Dieterich  vînt  chercher  fortune  à  la  cour  de 
Frufle  ic  fe  deftina  à.rarchiteâure«  Il  travailla 
fous  Bœlim,  &:  eut  bientôt  la  conduite  des  011- 
vragët  dont  celui-ci  donnoit  les  plans.  Bœhm 
étant  devenu  valétudinaire,  fes  delTeim  mêmes 
étoient  achevé»  par  ïon  élève,  qui  fut  bientôt 
xégardé  comme  un  maître  dans  la  profeiGon 
qu'il  avoit  embraffée.  La  tour  de  TégUfe  de  St 
Pierre  de  Berlin  étant  tombée  &i  1734  lorsqu'à 
peine  elle  étoit  achevéev  trois  des  principaux 
arcliiteâes  du  '  roi  Frédéric  Guillaume  -  {bute** 
noient^que  Téglife  attenante  s'écrouleroit  éga^ 

« 

lement;  &    y  eut  à  ce  fujet  de  cet .  diqpute# 
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qui  8*élèvent  fouvent  au-  fiijet  de  Téglife  de  St 
Pierre  à  Rome  &  du  domé  de  Milan*  Dieteridi 

ibutiiit  qu'elle  fe  feroit  bien  foutenue  avec  quel- 
que  réparation,  contre  Vdv'is  des  trois  autres 
vieux  architeâe»  qui  vouloient  la  reprendre  de«* 
puis  les  foudemens;  &  le  fuccès  prouva  qu-il 
avoit  raiion.  Il  bâtit  dzins  ce  temps -là  à  Berlin 
réglîfe  des  Bohémiens,  Se  plufieuvs  maifons  par<* 
ticulières ,  celle  du  comte  de  Keuis  dans  la  rue 
de  Leipiic,  celle  de  Mr  Rietz ,  qui  ci -devant 
a  appartenu  à  Mr  de  Gœme  miniftre  d'état  9  & 
celle  de  MrHeiTe  fpus  les  arbres  (a),  8c  plufieurs 
autres.   Toutes  ces  mairom  ont  afl'ez  Tair  d*hô- 
tels,  quoiqu'elles  n^ayent  lii  l'extérieur  impo* 
fant  des  palais  de  Kome,  de  Florence,  Se  de 
Gènes ,  ni  Tintérieur  commode  de  ceux  de  Tu- 
rin. Auffl  les  maifons  qu^ont  bides  Dieterich  & 
Gerlach  n'approchent  point  de  celle  de  Schu^ 
l^nbourg  pour  laquelle  le  célèbre  général  avoit 
fait  faire  le  delTeiii  en  Italie.  'Dieterich  tomba 
dans  Fablurdité  des  perrons        Mais  il  parut 
en  revenir.  Le  palais  de  la  princefie  Amélie  fous 

(a)  Ceft  une' grande  nife  de  Berlin,  aînfi  appelée  à  caufe  dc$ 
allées  de  tilleuls  qui  la  coupent  tout  du  iong*  *  ^ 
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les  arbres  (a),  dont  il  donna  le  premier  deflein» 

n'a  poii^t  de  perrom  vexs  la  rue«  L'on  entre  en 
voiture  &  Von  d^fcend  à  couvert  II  travailla 
aufli  fom  Frédéric  U.  L'orangerie  8c  la  première 
aile  de  Sans-Souci  font  de  lui,  £n  1732  il  fe  re- 
tira à  râge  de  cinquante  ans  ^dm  une  terre  qu'il 
avoit  acquife  près  de  Stendal,  01^  il  vécut  en- 
çQre  utt$  4^  uei>te  am  tr^nqiiiUe  Sç  heureux, 

DisTERiCH  (Jeai^  Samuel)  né  à  Berlin 
vers  r^n  17 20  y  eft  archf  «diaae  à  Téglife  de  Ste 
Marie  de  cette  ville,  çpnfeiller  au  confiftoire fu* 
périeuf)  8ç  confelTeur  de  la  reine  (aujourd'hui 
douairière      Les  luthériens  ont  çoufecvé  une 
partie  des  titres  Se  des  emplois  (^ui  exiftoient 
.  avant  la  réforme.   Ib  ont  encore  de$  prévôts  y 
des.  archf- diacres  9  Sç  des  diacres,  La  confeffion 
n'eil  pas  totalement  abolie  chez  eu?c.     On  la 
voi^  eifcore  afleafen  ufage  dan&les  petites  villes^ 
où  elle  £iit  une  partie  des  revenus  des  pafleurs 
lutiiénens,    La  famiU^  royale  de  Prufle  eft  de 
la.  r^ljgîoi^  Réformée.   Mais  Tépoufe  de  Fréde- 

.  (5)  G*eA  le  palais  qu*4  oeenpé  faadanl  dix  aniMrle  eoiatt 
Fontana*  envoyé  de  8aidaigiie«  Se      sppaflûat  afladlf>—t 

à  Ml  de  Maflbw. 
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SIC  II  étant  luthérienne  comme,  toute  la  maifon 
de  BromwiC)  elle  a  un  coofelfeux  eu  titi««  i,e 
premier  ouvrage  de  cet  eccléfiaftique  luthérien^ 
*  le  feul  qu'il  ait  éait  en  latin,  font  des  réflexions 
philofophiques  Jur  k$  prierez  continuelles^  im- 
primées à  Francfort  en  1 742.    Ce  qu'il  a  doimé 
en  allemand,  font  det  discoun  prononcés  dans 
les  occafions  de  quelques  événen^ens  publics, 
de  victoires,  de  paix  faites,  &  de  morts  de 
pnnces.   H  a  travaillé  à  réformer  les  livres  de 
cantiques  avec  Mr  Teiler ,  pafteur  d'une  autre 
églife  de  Berlin.    Cette  innovation  ne  manqua 
pa»  de  contradiâeurs ,  ic  fit  presque  le  fujet 
dtune  afiaire  politique,  qui  fut  portée  devant 
Frédéric  U.  Ce  roi  tolérant  lailTa  à  chaque  églife 
la  libéré  d'adopter  les  nouveaux  cantiques ,  ou 
de  garder  ks  anciens. 

♦ 

DiETMiGH  (Martin)  fils  d'un  ciaré  de  vil- 
lage de  la  vieille  Marche,  naquit  eni68i.  Il 
étudia  à  Leipfic,  fut  fucceffivement  co*xe£teur 
d*une  école  de  Ruppin,  fous-reâèur  d^une  au^ 
tre  école  de  lajneme  ville,  diacre  à  Rezckow, 
enfuite  à  Francfort  fur  TOder,  où  il  fut  fait  pro- 
fefleui  extraordinaire  &  infpeAeur  de  quelques 
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églifes  II  n^étoit  pas  encore  doâeur  ;  il  ne  prit 
ce  gracie  qu-i  l'âge  de  foixante  ans  en  I74i«  B 
mourut  eu  1749.  écrivoit  allez  bien  le  la- 
tin, tant  eri  vers  qu^en  profe.  Cependant  il  le^ 
commanda  beaucoup  Tétude  de  la  langue  alle^ 
mande ,  &:  il  fit  fur  cela  un  livre  en  latin.  Sei 
autres  ouvrages  roulmt  fur  des  fujets  particuliers 
de  rhidpixe  de  Brandebourgé  Adeltng^  Mofer» 

Di£TZ  (  Henri  Frédéric,  de).  Je  connoii 
des  ouvrages  de  quatre  auteurs  de  ce  nom,  tous 

vivans  dans  le  temps  où  j*écris.  Celui  qui  doit 
entrer  dans  ce  catalogue  eft  né  a  Bembourg  dans 
le  pays  d^Anhalt  en  1751.  Il  étoit  direâeur  de 

la  chancellerie  de  Magdebourgy.  lorsqu'il  fut  en- 
voyé miriiftre  du  roi  à  Conftantinople  Pan  1783. 
On  a  de  lui  pluûeurs  ouviages  intàieifaïisy.dei 

.réflexions  fur  la  nature  morale  des  hommes  9  un 

tffai  fur  le  patriotisme  5  &  fur  Tétat  de  nature; 
une  Apologie  de  èa  Hbettè  de  la  prejfk.  Cet  ou« 
vrage,  qui  dans  d'autres  pays  lui  auroit  attùé 

de  faclicures  affaires,  contribua  peut-tître  à  faire 

la  fortune  fous  Frédéric  IL  U  a  été- anobli  par 
Frédéric  Guillaume  U  |  &  il  continue  dans  fa 

mi-fiTion  à  la  Porte.  -  •      •  *  ' 
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DiLT£Y  (Fl>ii:^ène  Chxàjenne  Âuguftine) 
premiéxç  épouie^^e  Me  Bufcbiiig,  étoit  iiUe  d'ua 
homme  d*aiFaixes  dii  comte  de  la  Lippe^Scbaum-t 
bourg.  Elle  montra  dés  fa  plus  tendre  jeuneflî» 
beaucoup  de  goût  &  diûcUoatipn  pour. lu  pce- 
fie.  Elle  avoit  dix -neuf  à  vingt  ans,  lorsqu^elki 
fut  -ptomife  en  1759  àMi  BufcEing,  qui  étoit 
alûi3  à  .Gœtùugue.  Le  .4;nariage  ue  é'aqcouipJlU 
qu'en  &  les  deux  époux  partirent  alors 

enfemblie  pour  Pétexsbourg.  Ce  ne  fut  que  .  dans , 
les  ïxs.  ans  qui  ^'écoulèrent  eiure  les  fiançailles 
&  le  majciage ,  que  Polixêne  publia  des  effais  de 
poëlie  ea  allemândf  .qui  lui r  méritèrent  Thonr: 
neur.diéue  couronnées  poëte,  &  d^ètxe  agrégée 
à  r académie  de  Gœttingue*  Depuis  qu  elle  fut 
mariée  elle  nlmprima  plus  rîen^  au  moins  Ibu»  . 
ibn  ooip«  Si  elle  aida  fon  lavant  mari  dans  fei 
longs  &  continuas  travaux,  elle  lit  mieux  que, 
de  &ire  des  vers^  Mr  Bufdiing  perdit  cette 
époufe  en  1777.  Il  obtint  du  roi  le  privilège, 
de  la  f^ire. enterrer  dans  fon  jardin,  où  il  lui  fit 
graver  en.  marbre  une:  épitaphe,  que  Mr  Ramlet 
compofii  en  vers  allemands*/  Un  ma,xi  ne  pou< 
voit  pas  témoigner  plus  d>itime,  plus  d'amouK 
a  fa  femme,  ni  plu«  de'regitet  d*en  être,  fi^paré. 
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Cependant  pour  fe  eonibler,  lit  Bufcbing  cher- 
cha une  autre  époufe^  &  il  a  des  enfam 

toutes  les  d^ux. 

DlTMAA  (François  George)  né  à  Bedia 
en  1734»  profeflem  d'hiltoire  au  collège  qu'on 
'appelle  le  Gymnafe  réuni  de  Cologne  &  de  Ber- 
lin (  deux  des  cinq  quartiers  qui  forment  cette 
Tafte  capitale).  Il  a  écrit  en  latin  fur  la  manière 
d^enfeigner  Thiftoire  imiverfellei  En  langue  al« 
lemande  il  a  doimé  Vhffioire  des  Ifrc^liteM  jus^ 
qu  à  Çyrus^xonite  les  firagmens  tirés  de  la  Bi- 
bliothèque de  WolfenbutteL  Danis  fon  demiei 
programme  il  propofe  uiie  expUcatioa  iDgé^ 
nieufe  de  Thiftoire  des  temps  mythiquei, 

Do£BB£tiN  (Charles  GottUeb)  naquit  à- 
KoQnigsberg  dans  la  nouvelle  Marche  de  firande*- 
bourg  vers  Tan  1700*  Beaucoup  d'aAeuni  fian» 
Çois  trouveroient  peut-être  Thiftoire  de  leur  yie 
dans  celle  de  ce  comédien  allemand,  dont  nous 
^  croyons  devoir  faire  mention;  quoique  comme 
auteur  il  n'ait  donné  qu*imêou  deu%  très-pe- 
tites pièces  au  public,  &  qu*en  qualité  d'aâeur 
il  ne.  foit  ni  un  Baron  ni  un  CarricL   Mais  'ù 
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eft  fort  renommé  (^)  ;  &  il  étoit  chef  privilégié 
d'unë  troupe  de  comédiens  à  Berlin  fous  Fré-^ 
cleric  II.  Il  auroit  peut-  être  égale  plus  célè- 
bres aAeurs,  fi  dails  jeunelfe  îl  en  eût  trouvé 
de  bons  fur  le  théâtre  allemand  $  Se  s'il  avoît  eiî 
une  meilleure  éducation,  il  auroit  contribué  plus  ' 
qu*il  n*a  fait  au)c  progrés  de  ce  diéâtre.  D'ail- 
leurs fapaflion  très  «-connue  pour  le  jeu  nuifit 
beaucoup  à  Tes  bonnes  qualités.  Ses  deux  pro- 
logués  font  Pfychi  dans  fort  enfance  ^  8ù  Philî^ 
dor  ou  le  vieillard  nonagénaire*  '  ^ 

DoHM  (Chrétien  Conrad  Guillaume  de) 
né  à  Lemgo  en  i73i).fut  d*abord  deftiné  à  l'état 
eccléfiaftique  à  la  théologie.  C^étoit  la  voca- 
tiorî-de  fes  parens  plutôt  que  la  fienne.  Son 
goût  le  portoit  à  la  philofophie  &  à  la  politique^ 
Une  traduction  de  la  P/ychologie  de  Mr  Bonnet 
le  fitconhoître  i  l'Allemagne  lavante.  Mr  Bu«> 
fching  fori  compatriote  le  propofa  au  prince  Fer«> . 
dinand  de  FruiTe,  frère  du  roi  Frédéric  II ,  pour 
^  être  inftituteur  de  fes  pages ,  &  dans  Toecafion 
chapelain"^  (a  cour,  Le  défir  d'être  à  Serlin 
fit  accepter  à  Mr  de  Dohm  cet  emploi^  pour  le- 

\,  Schmidt  ^  Chien^iogi*  des  teutjditn  Thtuivi*, 
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quel  il  n'étok  pas  fait  B  s*en  letouma  â  Leçigo, 
<»ù  il  trouva  r.occaûon  d'eauex  dam  une  autiç 
carrière.  Les  héritiers  d'Engerbreclit  Ksempfer 
qui  avoit  beaucoup  voyagé  en  Afie,  Se  dont  la 
£unille  éfoit  établie  à  Lemgo,  coufer voient  en- 
core de  lui  le  maiiufcrit  original  de  i'iiiûoîre  du 
Japon.    On  le  confia  à  Mx  de  Dohm,  qui  fit 

^onnoîtxe  cet  ouwage^.  en  4oana  une  belle 
édition.  Il  traduifit  à  Lemgo  de  Tanglois  les 
Voyages  en  P^erfe  8c  aux  Indes  de  Éwaid  Saint* 
Ives.  Ce  tiavaii.iui  ht  naître  l'idée  d*écxiie  lui^ 
même  une  hilloire  des  étabiiiremens  irançuiâ  8c 
hoUaodois  àzttj^  le$  Indes  orientales;  mais.il  n'en 
.donna  qu*un,feul  volume«.  S^x  ces  entif laites 
•  on  lui  offrit  ufie.  place  de  proielieur  ^  Caffel 
dans  un  genre  abfolurnent  de  fon  goât,  ILeft 
impoflible .  de  rendre  en-  ftançpis  le  mot  aile* 
inand  comppfé  de  trois  ou  quçitre  adjeâifs  ita^ 
liens  ou  firançois  endoOes  ^u  fubftantif  aUeman$l 

\  Wijenfchaft  mais  cin  le  défigne  par  le 
mot  Jlatiftique  qui  commencera  être  reçu  dans 
la  langue  firançoife.  Il  fe  livra  alors  particuliér 
rement  à  cette  fcience,  &ns  pourtant  abandonner 
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le  Mufeum  ni  le  Mercure  allemand^  deux  ou« 
vrages  péiiodic;^ues  auxquels  U  coiiUibuoit  prin- 
cipalement. Le  fyftéme  phyriucialuiue  conimea- 

> 

çoit  alors  à  faire  du  bruit.  Mr  de  Dohm  s'en 
occupa  en  occupa  la  nation  par  fes  program- 
mes. La  guerre  de  Bavière  furvint  j  &:  il  en  donna 
rhiftoire  auflitôt  que  là  paix  fut  faite  en  1779. 
Son  nom  parut  en  même  temps  à  la  téte  de  IVii- 
fîoire  wmerjtlle  de  nos  temps  que  Mr  Benzler 
fon  compatriote  traduiiit  de  l'anglqis.  L'ufage 
aflez  commun  du  dernier  fiéde  de  faire  précé- 
der les  nouveaux  livres  d'une  foule  d'éloges  que 
les  auteurs  fe  procuroient,  a  été  juftement  aban- 
donné. On  en  a  fubiUtué  un  autre  plus  rai- 
fonnabie,  qui  ell  de  mettre  à  la  ttte  d*un  ou- 
yrage  que  Ton  publie  9  que  l'on  reproduit,  que 
Ton  traduit»  que  l'on  augmente,  une  préface 
compofee  par  quelque  favant  connu  ^  eAimé 
paitlculiérement  dans  le  genre  auquel  Touvrage 
appardent.  Mr  Benzler  ne  crut  pas  pouvoir 
mieux  s'adrefler  qu'à  Mr  de  Dohm,  qui  dans 
cette  même  année,  1779,  fàt  enfin  attaché 
au  fervice  de  la  cour  de  Pruile.  Déjà  quel- 
ques années  auparavant  on  Tavoit  prupolc  à 
Frédéric  II  pour  être  précepteur  du  fils  aîné 
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du  prince  de  Pnifle.  On  le  fit  venir  pour  cet 

effet}  maU  lappointement  qu'on  lui  oftiit  ne  lui 
parut  pas  fuirifant  pour  vivre  ni  à  Berlin  ni  à 
Potsdam;  &  d'aiUeurs  le  toi  ne  trouYoit  point 
qu*il  parlât  afiez  bien  le  fitançois  pour  être  iii- 
ftituteur  de  fon  petit -neveu.  Cependant,  apré« 
le  partage  de  la  Pologne,  on  avoit  befoin  dans 
les  archives  d*un  homme  entendu  qui  arrangeât 
les  papiers  relatifs  aux  provinces  nouveilemeut 
acquifes ,  tant  de  la  Pologne  que  de  la  Siléfie. 
La  penfioii  que  le  roi  écpnome  afligna  pour 
cette  charge,  ne  fufiifoit  pas  non  plus  p«ur  faire 
un  fort  convenable  au  profefleur  qu'on  vouloit 
attirer  de  CaiTeL  Mais  comme  il  vaquoit  en 
même  temps  une  place  de  fccrétaire  au  dépar- 
tement des  affaires  étrangères,  rappointement^ 
attaché  à  cette  place  y  fuppléa  ;  &  Mr  de  Dohm 
vint  alors  s'établir  à  Berlin.  Il  avoit  entrepris 
i  CaiTel  un  recueil  de  relations,  concernant  Té-* 
conomie  politique ,  à  peu  prés  dans  le  goût  du 
Tréfor politique  de  Comino  Ventura;  &L  il  conti-  . 
nua  à  Berlin  cette  colleffion        AuflS  fes  Con- 

(â)  Les  AUemands,  auffi  bien  que  les  François  Se  les  An- 
gloîs,  avouent  qu*o!i  eft  redevable  à  Tltalie  des-progrès  qu'ont 
faits  les  fct«nces  Se  les  aru  depuis  frob  ou  (quatre  iiècles.  Mais 
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fidérations  fur  la  réforme  politique  des  Juifs  pa- 
rurent dans  le  même  temps  (1781).  Une  raiibn 

on  fera  impiij  d'entenJrc  que  réconomie  politique ,  la  frience 
qu'on  aj  pelle  jîatifiiqut  ait  été  en  Italie,  il  y  a  deux  cents  anSf 
précifément  au  même  point  où  elle  eH  aûuellement  en  Alterna^ 
f  ne.  Le  Trforo  poUttco^  qui  parut  d*abord  en  15851  a  fans  doute 
fervi  de  modèle  i  tous  ces  magafins  Jlatijiiqutt  de  nos  jours. 
Cependant  le  Comino  Ventura  n'étoit  pas  un  auteur  du  prenuer 
ordre.  L'économille  le  plus  prufuad,  l'auteur  Aatiilique  le  plus 
■judicieux»  le  plus  original  1  car  il  n'y  en  eut  pas  de  meilleur 
avant  lui»  a  été  Jean  Botero»  de  la  ville  de  Bene  en  Piémont»  Je 
fuis  très-perfnadé  qne  Mr  Bafching»  &  Mr  de  Doim  particuliè» 
rement,  ne  feront  pas  fâchés  de  fe  voir  comparés  i  cet  autetir, 
s'ils  ont  lu  rélogc  que  Mr  le  comte  de  Nappion  de  Cotionat  en 
a  fait  en  ijSî  »  ou  feulement  ce  qu'en  ont  dit  le  comte  iMiz/uc- 
chelii  &  Mr  Tiratiofciii.  lARagion  di  Stato^  k,  les  Heiazioni 

m 

unherfali^  qui  font  très  -  connues  »  ont  été  réimprimées  dix  ou 
douze  fois  en  italien,  &  traduites  en  toutes  les  langues*  Lé 

fuccès  prodigieux  qu'cui  ciu  cci  deux  ûuvia^ui  ,  nous  donne  lieu 
d'ajouter  cette  note  à  l'article  d'un  auteur  que  nous  eiUmons 
&  que  nous  aimons  perfonnellement*  Jean  Botero»  né  en  1540» 
a  été  d*abord  fecrétalre  de  faint  Charles  Borromée,  cardinal» 
neveu  du  Pape  Pie  VL  Un  an  après  la  mort  de  ce  cardinal  en 
1586,  il  fut  en  France  agent,  ou  chargé  des  affaires  du  duc  de 
Savoie  fon  fouverainj  &:  il  paroit  avoir  afliflé  en  celte  qualité  à 
la  fameufe  affemblée  de  Perrone*  De  retour  en  Italie,  il  fut  - 
employé  à  Rome,  foit  pour  les  affaires  de  la  maifon  Borromée* 
Coït  pour  celles  de  la  cour  de  Savoie.  Vers  l'an  1589  il  entreprit 
de  longs  voyages ,  dont  les  réfattats  furent  les  rtiationt  qui  for-^ 
.  ment  le  corps  de  >éographic  hiftorique  moderne  le  plus  coiîi- 
piet  qu'on  eût  encore  vu.  Cet  ouvrage,  achevé  eu  i5y5,  parut 
pour  ta  première  fois  à  Rome  l'année  d'après*  S'il  y  a  dans  ce< 
JU/ations  des  notices  curieufesi  dan^  la  Rai/hn  d'état^  &:  dans 
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ingéniirufei  une  philofophte  douce ,  une  diale- 
âique  faine  lègnent  dans  cet  ouvrage,  &  le  ten- 
dent intéreiïant.  Certes  la  caufe  des  Juif&  iVavoit 
jamais  mieux  été  défendue.  Cependant  cet  ou- 
vrage, que  raut!eur  même  fit  traduire  en  fran^ 
çois,  n*eut  guère  de  cours  hors  de  l'Allema- 
gne.  En  France  le  gouvernement  en  empêcha 
la  circulation.  Il  elluya  beaucoup  de  contra- 
difûons  en  Aiitmagne,  &  particulièrement  à 
Berlin  (T.  HartmanK).  Cela  donna  lieu  à 
Tauteur  de  mieux  approfondir  une  matière  d'au- 
tant plus  intéreffante  dans  le  moment,  que  Tem- 
pereur  venoit  de  faire  quelque  innovs^tion  avan- 
tageufe  à  cet  égard»  Le  point  elfentiel  à  éclair- 
cir ,  c'étoit  de  favoir  fi  les  Juifs  pouvoient&  dé- 
voient fervir  la  fociété  dans  l*état  militaire?  Me 

Ut  Ùau/i»  de  la  grandeur  dta  villes  9  on  trouve  le  $éïdt  poli* 
tique.  Ce  favant  eccléfîaftique  fiit  précepteur  des  princes  de  Si« 

voie,  Û\s  du  duc  Chailci  I  :a.i:îu.  i ,  avec  lesquels  il  juiild  liois 
ans  en  £fpagne.  U  eut  en  récumpenfe  la  célèbre  abbaye  de  St 
Michel  de  r£clufe«  qu'eut  dans  ce  ûécle  le  prince  Eugène  t  & 
^ue  poifôde  aâuellcment  Mr  le  cardinal  Gerdil*  Botero  mourut 
en  i6i7t  âgé  de  foizsuite  k  diX'-fept  ans.  Si  les  maximes  de 
Tabbé  Botero  font  raifonn^bles  Se  utiles  au  genre  humaio,  com- 
me elles  le  funt  certAUiement ,  on  doit  conclure  qu'on  peut  être 
bon  ci.rétira  Se  i  on  catholique,  k,  en  même  temps  bon  politi- 
que.   V,  Vart^  MiRAiSAV. 


\ 
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de  Dohm  fit  dei  obremtiom  Tavantes  Se  pto^ 
fondes  y  non  moins  fur  la  loi  de  Moïfe  Sù  fur 
l'éi^riL  dti  chriftianisme ,  que  fur  le  droit  de  la 
nature  8c  des  gens.  L'étude  qu'il  avoit  faite  de 
la  théologie  ne  lui  fut  pas  inutile  pour  vider 
cètte  forte  de  querelle  littéraire.    Toute  forte 
d'érudition  lui  vint  à  point,  &  Ton  y  trouve  * 
Tertullien,  Juftin  le  martyr ,  Ladlance,  Stiré* 
née,  Zuingle  Se  Luther,  les  pères  de  l'églife 
des  premiers  iiècles,  les  réformateurs  du  feif 
idéme,  cités  à  côté  des  Smidi,  des  Mauvilion, 
des  Gagliari,  Se  d'autres  phiiuruplies,  publici- 
Aes  8c  économiftes  de  nos  jours.   Le  travail  de 
Mr  de  Dohm  fur  ce  fujet  n*eut  encore  aucune 
fuite  légale  en  Prufle.    Il  ne  s'eft  encore  rien 
fait  par  autorité  publique  qui  ait  changé  la  con* 
dixion  des  Juifs.   Mais  toute  cette  controverfe 
ne  lailTa  pas  d'influer  fur  l'opinion  publique, 
qui  tôt  ou  tard  influe  fur  les  gouvememens;  & 
depuis -lors  les  Juifs  fe  relevèrent  toujours  dà^ 
vantage  de  leur  état  d'aviiiiTement ,  &  commen- 
cèrent à  obtenir  des  titres  qtii  les  rapprochent 
des  autres  citoyens  (  K  Hrrz).  Cet  ouvrage  eft 
encore  remarquable  par  un  autre  endroit.  La 
liberté  de  la  prefle  ne  fe  fit  jamais  mieux  r^^mar^ 
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qiier  pendant  quarante  «fix  am  dans:  les  états 
piuQîens.  Le  livre  eit  publié  avec     date  ex<- 

'  preiïe  de  Berlin  <Sc  Stettin,  Se  le  iioiii  du  libraire 
Nicolaï;  &  on  lit  dans  le  frontispice  que  c*étoit 
avec  la  permifiion  du  ici.  (Seconde  édîL  17  8^  )« 
Voici  le  pafl'age  que  Mr  de  Dohm  rapporte  («) 
tiré  de  TAnti  *  Machiavel  pag.  Q  &  3,  édit.  de 
la  Haie  1741*  Ceit  donc  le  bien  des  peu- 
„  pies  que  le  fouverain  doit  préférer  à  tout  au- 
^»  tre  intérêt.  Le  fouverain,  bie»  loin  d'être  le 
„  maitre  abfolu  des  peuples  qui  font  fous  fa  do* 
,9  miaation,  n'eu  eil  lui-même  que  le  premier 
M  domeni  jue*'.  Cet  axiome,  qui  répond  fi  bien  i 
la  fameufe  loi  dîgiui  vox  • . ,  principem Je  legiùus 
Jubjetlum  habere^  étoit  bleu  digue  d'un  roi  phi- 
lofophe;  &  je  ne  doute  pas,  quoique  Tonvrage 
âit  pailé  par  les  mains  de  Voltaire,  que  rédeiic 
ne  Tait  écrit.  Mais  il  n'eft  pas  nioim  louable 
qu*il  ait  permis  qu^on  lui  rappelât,  quarante^trois 
ans  après,  le  paflage  d'un  livre  qu'il  avoit  corn- 
pofé  n'étant  que  pjriuce  royal.  Ou  dira  peut- 
4tre  que.  Frédéric  II  ne  lifoit  pai»  les  livres  aile* 
mands.   Je  le  fais ,  mais  cela  nous  fait  voir  que 

)  y.  Vehtr  dit  bt^gvlichê  Varbefftrung  dtr  Judtn*  ater 
^eiJ.  pt  US. 
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la  liberté  de  la  preile  éiçit  une  maxime  reçue 
Se  établie  dans  le  gouvernement  prullien.  Car 
les  minières  lifoient  fans  doute  les  livres  aile- 
,2nands,    Or  quel  eft  le  pays  monarchique  où 
un  ccnfeur,  un  magiflrat,  un  chancelier,  oferoit 
laifiei  imprimer  que  le  Jomfirain  n'efl  que  le  pre-^ 
nûer  dome/iiqite  de  f on  peuple^  quand  même  cette  / 
fentence  eût  échappé  en  quelque  occafion  de 
la  bouche  ou  de  la  plume  du  prince  qui  gou<« 
veme  ?  Bientôt  après  Mr  de  Oohm  s*occupa  d'un 
fujet  beaucoup  plus  important  pour  l  Europe. 
L*union  des  princes  allemands^  appelée  commu- 
nément Conléderation  germanique ,  qui  fignala 
la  dernière  année  du  règne  de  Frédéric  II,  dé- 
plut, comme  on  peut  fe  Timaginer,  à  la  cOMr 
de  Vienne.  Le  baron  Ottho  de  Gemmingen,  qui 
n'étoit  encore  connu  que  par  quelques  tradu- 
âions  de  pièces  dramatiques,  &  autres  ouvrages 
relatifs  au  théâtre,  fit  une  b^rodhure  contre  cette 
Confédération.  Mr  de  Dohm  parut  Thomme  le 
*  plus*  capable  de  repoulfer  Fatt^que.  La  brochure 
du  baron  de  Genuningen  avqit  ppux  utre  XAl» 
lemagne;  8ù  celle  de  Mr  de  Dohin  n'en  eut  dîau- 
tre  que  fur  t union  des  Princes  allemands  (  Ber- 
lin 1783  )  Cet  ouvrage,  qui  n'eft  que  d'environ  . 
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cent  quarante  pages  en  petit  in>8^9  auroit  fuffi 
à  faire  la  réputation  .de  Tauteun    La  cour  de 
de  Vienne  fentit-que  cette  guen*e  de  plume  ne 
pouvoit  lui  être  avantageufe  ;  &  Ton  engagea  la 
cour  de  Frxiace  à  iaire  queiijues  démarches  au^ 
près  de  celle  de  PrulTe  pour  la  faire  cefler.  Ce 
fut  peut- être  alors  que  Ton  fit  des  ptopofitions 
à.Mr  de  Dohm  pour  rattiicer  à  Vieiuie^  comme 
on  y  avoit  attiré  Mr  de  Gemmingue.  Mais  il  ne 
convenoit  plus  qu'un  homme  qui  avoit  été  em« 
ployé  dans  les  archives  &  dans  le  cabinet  du  toi 
•de  Prufle  allât  fervir  d-autres  princes  quelcon- 
ques.  Le  miniftre  que  la  cour  de  Berlin  avoit 
à  Cologne  mourut  au  commencement  de  l'année 
1786.    On  jugea  Mr  de  Dohm  très -propre  à 
lemplir  cette  place;  &  il  y  fut  envoyé  quelques 
mois  avant  i  époque  funefte  de  Frédéric  II.  Le 
foi  régnant,  trés-fatisfidt  de  Ibn  fervice,  Pano- 
blit,  &  lui  augmenta  fes  gages.   Mr  d^  Dohm 
eut  depuis  -  lors  une  commiilion  non  moim  lu- 
crative qu'honorable:  ce  fut  d'être  juge  pour  lo 
roi  de  Pruiie,  direâeur  du  cerde  du  Rhiiif  des 
querelles  civiles  qui  le  iont  élevées  à  Aix-la- 
Chapelle.   Il  ne  fera  plus  guère  de  livres;  mais 
il  fera  une  fortune  fplidc?*  dont  néanmoins  le 
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Mufeum  allemand ,  &  TEITaî  fur  l'état  civil  des 
Juifk,  avoient  jeté  les  fondemens.  . 

DoHKA  (Albert  Chiiftophe  comte  de)  né 
à  Berlin  en  169g.  Ce  nom  eft  très-illuftre  dans 

rhiiloire  de  la  Fxuile  proprement  dite ,  où  plu- 
fieuxs  branches  de  cette  famille  font  établies  de- 
puis prés  de  trois  fiédes.  Celle  du  comte  Al- 
bert Chrlûophe  ei\  mémorable  par  d^ux  parti- 
cularités qui  concernent  rhiftoire  littéraire.  Son 
père  eut  pour  inftiteux  le  fameux  Bayle,  pen« 
dant  deux  ans,  depuis  167a  jusqu'en  1674  (^). 
L'aïeul  étoit  alors  dans  une  de  fes  terres  appelée 
Copet,  en  Suiûe.  Le  comte  Albert  Chriftophe 
eut  pour  gouverneur  ce  même  Duhan  qui  fut 
enfuite  l'inllituteur  de  1  réderic  IL  II  voyagea 
8c  porta  les  armes  dans  fa  jeunelfe,  8c  il  fervit 
comme  volontaire  dans  la  campagne  de  Belgrad 
en  1717  fous  le  prince  Lugèae.  Des  aiTaires  de 
famille  l'obligèrent  de  quitter  le  fervice,  tant 
pour  loliiciter  des  procès  à  Vienne»  que  pour 
faire  valoir  fes  grandes  polïeffions  en  Prulfe.  Il 
pafla  ainli  prés  de  vingt*  cinq  ans.  Cependant 
un  élève  de  Mr  Duhan  méritoit  par  ce  feul  titre 

^a)      Mémoires  de  l'acadcmie ,  de  Tan 
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rattentîon  de  Frédeiic  II ,  qui  à  peine  panrenii 

au  txône  Tappela  à  la  cour,  8ù  le  fit  grand  mai*  . 
tre  de  la  maifoti  de  là  Jreine,  aujourd'hui  douai- 
riére«  Ayant  affez  d'initru^Uon ,  furtout  daiu  ' 
la  phyfiquç,  il  fut  membre  honoraire  de  Taca- 
demie.  Il  auroit  pu  lui  fournir  des  expérien- 
ces utiles  fur  réconomie  rutale,  s'il  eut  vécu 
plus  long-temps;  mais  il  mourut  dans  fa  cin- 
quante-quatrième année  en  1732. 

*  DOKATUS  (à  irons figuratione  Uu^îi  Do* 
muii)  par  nom  de  famille  HoiTmann,  de  l'or- 
dre des  clercs  réguliers  des  écoles  pies ,  qu*on 
appelle  piarijies  en  Allemagne,  naquit  àLeot>- 
Icliuiz  ciaii:i  la  haute  SilcTie  l'an  1  703.  Il  a  beau- 
coup écrit  pour  Knftru£tion  de  la  jeiinefle,  en 
allemand,  Se  en  latin  pour  l'édification  de  tous 
les  fidelles.  Las  de  compofer  4ei  livres,  un  man- 
quant du  fonds  nécellàire  pour  en  faire  de  lui- 
même,  il  ne  laiiia  pas  de  travailler  pour  fuivre  fa 
vocation.  Il  traduifit  du  françois  des  ouvrages  de 
piété.   Je  m'étonne  que  ni  Strieber,  ni  les  au- 
tres qui  ont  éaitla  vie  des  théologiens  vivans^ 
n  ayent  point  parlé  de  ce  refpeftable  vieillard. 
Je  ne  fais  s'il  vit  ençorç  à  Kempten,  où  il  s'eft 
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^ré  depuU  cinquante  ans.  Il  y  étojt  profefleur 
ran  1783«   U  a  traduit  de  l'italien  la  Vie  des 

douze  premiers  piariftes,  c'efl-à-dire  des  difcipks 

•de  St  Jofepb  Calofantio,  fondateur  de  Tordre. 

Doubler  (Jean  CliiiAophe )  né  à  Sclili- 
benheim  dans  la  Pruffe  occidentale  Tan  1739, 
fuccéda  à  fon  pére,  mioiftre  de  ce  village,  qui 
fctoit  paffé  au  re£lorat  d'une  école  confidérablc 
de  Kœnigsberg.  Ses  ouvrages  refpirent  les  fen^ 
timens  d'un  hqjpime  pénétré, de  fa  religion.  Tout 
prêtre  efpagnol,  italien  ou  françois  pourroit  les 
traduire,  &  fe  les  approprier.  Un  prêtre  polosi 
noi^  le  pourroit  faire  encore  mieux,  &  les  fer«* 
mens  allemands  n'étoient  pas  plus  connus  en 
Pologne  qulls  ne  le  font  en  £ipag^ef  en  Italie, 
&  en  France. 

Dressel.  (Jean  Chrétien  Gottfined)  né  i 
Croflen  en  1 746.  Il  fe  fit  connoitre  par  un  pe* 
tit  ouvrage  fur  les  caufes  de  la  décadence  des 
écoles  dans  les  petites  villes^  qu*il  imprima  à 
Fraaciort.  Il  fut  propofé  par  le  conûitoire  de 
Berlin  pour  remplacer  MrÉberhard,  miniftre  de* 
Charlottenbourg ,  lorsque  celui  •  ci  fut  fait  pro- 
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fefleur  à  l'univerfité  de  Halle  («).  Mi  Dreffel 

eut  part  aux  difpute»  qui  s'élevèrent  au  fujet 
des  nouveaux  cantiques  qu  on  a  introduits  dans 
les  églifes  luthériennes  (^). 

Drevhaupt  (Jean  Chriftophe  de)  né  en 
1699  à  Halle,  mort  confeiller  privé  de  végence^ 
de  guerre  Se  des  domaines,  Se  avocat  iifcal  du 
duché  de  Magdcbourg,  avtc  le  titre  de  comte 
palatin.  Il  ne  dut  qu*à  fon  travail  toute  là  con« 
fidération  8c  fa  fortune,  puisque  ni  lui,  ni  au* 
cun  autre  ne  parle  de  fes  païens,  Se  que  dans 
la  longue  lifte  de  pafteurs,  profefTeufs,  reâeurs 
d-écoles,  échevins,  juges,  8c  aûeûeurs,  on  ne 
•trouve  d'autre  Div.yhaiipt  que  celui-ci.  A  l'âge 
de  trente- deux  ans  il  étoit  juge  au  tribunal  de 
Halle,  Se  échevin.   11  fut  anobli  en  1740,, & 
fait  confeiller  de  régence,  guerre,  Se  domaines 
dans  le  duché  de  Magdebourg.   U  étoit  très* 
érudit,  8c  il  paroît  avoir  eu  le  bon  fens  &c  la 

{a)  Voyez  fon  article. 

^i*)  Djn.i  le  temps  que  cette  feuille,  cft  fous  preffe ,  Mr  Dref- 
fel a  eu,  à  la  tête  des  bourgeois  de  CharloUenbourg,  Thonneurde 
haranguer  Madame  la  princelTe  d'Orange»  à  i'occafion  ren- 
trée qu*a  faite  S.  A.  R.  à  Charlottenbourg ,  Se  de»  fêtes  ip»  le 
roi  fon  firére  lui  a  donaéei  au  moi*  de  Juillet  i7S9« 
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conftance  de  ne  fe  point  laiiTer  difbraire  par  de 
petits  ouvrages  j  tandis  qu'il  eu  a  entrepris  ua 
qui  dev'oit  être  très -volumineux.  Cet  ouvrage 
eft  la  Defcription  du  cercle  de  la  Saaie.  £Ue 
eft  la  plus  exade  &  la  plus  diifufe  de  toutes  les 
chorographies  que  Ton  puifle  trouver^  à  pro« 
portion  du  fujet  qu'on  y  traite.  Ce  cercle  ne  fait 
que  la  moitié  d'une  province  qui  n*eil  pas  fort 
étendue;  &  cet  ouvrage  fomie  deux  gros  volu- 
mes in-folio  de  plus  de  1900  pages  chacun, 
en  fort  petit  cara6lére.  L'univerfité  de  Halle 
dont  rhiftoire  remplit  une  grande  partie  du  fé- 
cond volume»  ne  comptoit  qu'un  ^^nû-fiède 
•  lorsque  Dreyhaupt  fe  mit  à  travailler  à  cette  de- 
fcription ,  qui  par  Péruditiôn  dont  elle  eft  rem- 
plict,  le  lit  juger  digne  d'être  agrégé  à  Tacadé- 
,mie  des  fciences  &:  belles  lettres  de  Berlin  en 
1733*  Ayl^  cependant  eft  barbare ^  mêlé 
de  latin  comme  Tétoit  toujours  Taliemand  dOs 
ce  temps-là.  Les  réfugiés  françois  l'accufent  d'a- 
voir maltraité  quelques  perfohnes  de  leur  colo- 
nie dont  il  a  eu  occ^on  de  parler,  furtout  d*un 
Miliié,  furnooimé  Lafleur,  a  l'aâtivité  duquel 
on  prétend  que  Tuniverfité  de  Halle  eft  redeva- 
ble de  fes  premiers  fondemens;  puifque  fans  le 
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collège  privilégié  de  ceLafleiir,  Thomafiiis  ne 
feroit  pas  venu  s'établir  dam  cette  ville 

Dr£YSIG  (Jean  Chriftophe.)   U  ^  le  titre 

de.  confeillex  de  régence  au  fervice  du  roi  de 
Pruffe,  je  ne  fais  dans  quel  pays.  Il  a  traduit 
en  allemand  th{/ioire  du  célibat  de  rex-jéfuite 
Zaccaria.  Cette  tr^duâion,  imprimée  en  i78if 
porte  la  date  de  Bamberg  &  Wurzbourg. 

• 

DuHAN  (Charles  Égide  de  Jandun)  né  en 
1683  à  Jandun  en  Champagne,  la  même  année 
que  l'édit  de  Nantes  fut  révoqué  »  &  que  fon 
père  quitta  les  emplois  qu'il,  avoit  en  France» 
pour  venir  s'établir  fous  la  doiniiiation  pruf- 
fienne.  Duhan  le  fuivit  bientôt  9  conduit  par 
fa  mère,  &  ht  fes  études  a  Berlin  au  collège 
fiançois  fous  le  fameux  La  Ciozc.  N'ayant  point 
de  fortune  pour  fervir  avec  diftinâion  dans  le 
militaire  y  ni  pour  attendre  des  emplois  civils, 
il  entra  daiis  la  maiion  du  comte  de  Duhna  com- 
me gouverneur  de  fon  fils  (^),  &  l'accompagna 
au  fiége  de  Stralfund  en  1713,  où  il  prit  lui- 

(ûr)  V.  Mim*  des  Réfugiés,   T*  IV.  p.  909. 
(à)  Voyez  l'article     o  u  n  a.  . 
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même  les  armes,  Se  s'y  fie  remarquer  du  roi 
Frédéric  Guillaume  1 9  qui  le  crut  propre  pour 
être  employé  à  réducation  du  prince  royal  (Fré- 
déric II).  II  en  fut  féparé  brusquement  lors 'de 
la  divifion  éclatante  entre  le  pére  8c  le  fils  (^). 
Le  prince  (on  élève,  parvenu  au  trône,  le  rap-  . 
pela  à  Berlin,  le  fit  fon  confeiller,  Se  le  crut 
digne  d*étre  membre  ordinaire  de  l'académie. 
Duhan  n'eut  guère  le  temps  d'aflifter  aux  aflem- 
blées,  ni  d*y  lire  des  mémoires,  étant  mort  au 
mois  de  Janvier  1746.  Le  roi  en  a  fait  l'éloge. 

DuNCREL  (Jean  Gottlob  Guillaume)  né  en 
]  720,  mort  eii  1739.  ^  ^      quelques  années 

précepteur  domellic^ue  à  Berlin,  je  ne  fais  dans 
qu'elle  maifon.  Ceft  à  ce  titre  que  je  le  nomme, 
n  fe  &t  par  fa  bonne  conduite  dès  amis  ;  &  U 
fut  introduit  dans  différentes  fociétés  de  gens  de 
lettres.  En  1 743  il  reçut  des  propofitions  pour 
aller  à  Mofcou  8c  à  h  Haie.  Mais  il  préféra 
d'être  miniflredu  village  de  Diebzig,  fa  patrie, 
dans  la  principauté  de  Kœthen.  U  refufa  de  mé« 
me  quelques  autres  places  qui  lui  furent  offer- 
tes d  Zerbil,  à  Carolath,  8c  en  Danemark.  Gc^- 

V.  J:JJ'uiJur  lu  k  U  h-  U  rk^m  de  Fréd,  //.  P.I.  Ch.  a< 
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pendant  il  changea  Ja  cure  de  Diebzig  pour  celle 
de  Wulfen  8c  Drufen.  Il  fe  maria,  8c  conti- 
nua  à  travailler  avec  ardeur.  Il  eft  mort  avant 
que  d'atteindre  fa  quarantième  année -en  1 759. 
Dans  la  tliéologie,  ou  plutôt  dans  la  jfontroverfe, 
il  fuivoit  les  idées  8ù  les  préjugés  commùhs  des 
théologiens  proteftans.  Jbit  il  foutint  contre  les 
meilleurs  critic^ues,  ou  comme  il  diToit  contre  des 
jéfuites  y  qu*il  y  avoit  eu  un  pape  femme.  Mais 
il  s'élevoit  avec  un  zèle  louable  contre  les  livres 
qui  tendent  à  détruire  les  fondemens  de  la  re- 
ligion &  de  la  morale.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
coiitre  Mandeville^  auteur  de  la  fauxeufe  faùlâ 
des  abeilles.  Il  fit  des  fupplénxeii^  au  di£lion- 
naire  hiftorique  de  Jœcher,  qui  ont  fervi  depuis 
à  Mr  Âdelungy  continuateur  de  ce  didionnaire. 
Mais  l'objet  qui  femble  avoir  le^plus  occupé 
Dunckel,  fur  lequel,  après  avoir  dormé  un  eiTaî^ 
il  ât  neuf  autres  traités  ^  dilfertations  ou  di« 
ûionnaires,  .c'eft  la  langue  de  fon  pays,  qnii 
croit  avec  aflez  de  raifon  être  l'ancienne  celti- 
que. Mais  il  prétend  de  plus  que  c*eft  de  cette 
langue  que  la  grecque  eli  fortie.  ^ 
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